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Les formalités vouluespar lalolont été remplies; et tous les exemplaires
qui ne seront pas signés de nous seront f'éputés contrefaits et saisis comme
tels.
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J.-M. EBERHART, Imprimeür dü Collíge Royal de Framce,
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MANUEL

DU TOURNEUR,
PAR L.-E. BERGERON.

OUVRAGE

DANS LEQUEL ON ENSEIGNE AUX AMATETJRS LA MANIERE D EXÉCUTER
SUR LE TOÜ» A POINTCS, A LÜNETTES, EN L'AIR , A GUILLOCHER, CARRÉ, A I'ORTRAITS , A ORA VER LE YERRE}

ET AYEC LES MACHINES EXCENTRIQUES , OVALES , ¿PICYCLOÍDE , ETC.,

TOXJT CE QUE L ART PEUT PRODUIRE D ÜTILE ET^ D AGREABLE J

PRÉCÉDÉ DE NOTIONS ÉLÉMENTAIRES

SDRLACOríSrOISSAPrCEDES BOIS, EA MEI-rUISERIE, LA FORGE, LA TREMPE, LA FONTE DES MÉTAUX,
ET AÜTRES ARTS QÜI SE LIENT AVEC CELUI DU TOUR :

SECUNDE ÉDITION
REVüE, CORRIGÉE, ET CONSIDÉRABLEMENT AUGMENTÉE,

PAR P. HAMELIN-BERGERON.

Indócil discant ct antent tnernimssc pefl/t»

TOME PREMIER.

PARIS.Cai2 HAMELIN-BERGERON, Négoci.int, j la Fi.otte n'ANaLErEtia.lt,
Rué de la Barillerie, N" i5, vis-i-vii la grille duPaiais de Jusiice.
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AUX AMATEURS. .
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Messieurs,
■' *-

•í\f\

Eji i^ous offrant la seconde Édition d^uii
Ou9rage que \fous as^ez accueilli fas>orahle-
ment y le desoír et ma propre satisfaction
m ontprescrit de faire tout ce que mo?i Beau-
Péve eíítfait^ si la mort ne Veút enle^é.

a

M'' n

y .

(1 ■
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J'ai pojictuellement suwi dans lapartie que
Jious traitons les as^is d'hommes éclairés dans

les Arts mécaniques y et ceux des Amateurs
qui in ont gratijié de leurs coiiseils. Si par
les augmentations et les améliorations dont
cet owrage étoit susceptible y et pour lesquels
je Ti'ai épargné ni soins ni dépenses y jAi
acquis des droits a 9otre approbatiouy je me
féliciterai de nx étre ménagé as>ec s>ous les
rapports qui de^inrent la plus dome recom
pense de L,-E. Beugeron.

J'ai Vhonneur d'étre y

Messie ürs.

V ti \ - I '

.'VV^V '

P^otre trhs-hvSühle
et tré$-ohé¿ssant serviteur.

P. HAMELIN-BERGERON.
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O N abuse de tout, et principalement des Préfaces; plus d'un écri-
vain consacre á sa propre apologle, le Discours qiii ne devroit étre
que rintroduclion de son ouvrage. Nous ne dirons que la vérité, et
elle sera appréci¿e par les personncs qui ont intérét á se pénetrer
d unlivre qui, comme toules les productions de ce genre, estplus sus-
ceptibU; d'etre consulté que lu de suite.
Coiume Ies lettres, les aris consolent; ils sont un des plus nobles

amuscmens du sage. En pcrfectionnant l'ouvrage de £. Ser-
g^eroUj nous navons cherché qu'á multiplier les moyens de faire
d un passe-temps agréable et honnéte, une arme contre l'ennui.

Si nous avions pu etre lente de fairc i'étalage d'unc pómpense et
facile erudition , il nous eut elé aisé de reproduire ici sous une nou-
velle forme tout ce que le pére Plumíer a donné,aii coramencement
de son cxcellent oim'age, sur l'anciennetc et rutilitc du Tour. Cet
estimable savant est le premier qui ait écrit sur ce sujet, et il étoit
naturcl qu Í1 fit preceder son ouvrage d'une histoire détaillée d'un
Árt alors généralement peu connu.
Pour nous, sans ceder á la manie des éditeursetcommentateurs, il

nous sera pcrmis de citcr des autorités imposantes; elles militent en
faveur d un Art, qui ne peut contribuer aux plaisirs nobles des Araa-
leurs, sans avoir quelque résultat hcureux pour la moralc puldique.
Des écrivains célebres, qui ont cru avec raison, qu'il n'y avoit
grand que ce qui est ubile aux hommes, se sont occupés des

a ij
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X  INTROTíUCTION.

Le Monarque, qui occupe aujóurd'hui leur tróne, ne montrapas
moins de goút pour le Tour^ et donna méme des marques do
bienveillance á des étrangers. P.-C. Hulot (i) se rendit en An-
gleterre"Vers 1766; ily futaccueilii avec dislinction par Georges IIT^
qui luí commanda un Tour á guilíocher et un Tour -a poi^-
traita.

A la derniére tenue des éiats de Bretagne, le maire de Guer-
rande (2) proposa « d'apres la demande de la commission inter-
» mediaire (3) de faire une pensión á y. Duplan, inventeur d'un

' » Tour supérieur a ceux connus en Angleierre [4)* "
• M. d*Orléans de la Mothe (5) ¿crivait au comte de Gomer,

que « les meilleurs mandemens íaisoient moins d'imprcssion sur la
» jeunesse que Ies Arts mecaniqucs, auxqucls elle se livroit dans ses
» ierres, sous les yeux de ses pareiis (6). »

Veul-on une autre autorité ? « En 1740? le Boi d'Espagne, alors
» Monarque des deux Siciles, accorda de grands privileges a l'Israé-
» lile Blncher, qui avoit fait pour ce Prince un Tour portatif,
» aussi solide que peu compliqué (7) ».

altñbuác i M. tle F"areiUe, dv¿quc de Gap, 03t signée par l'auteur, el écrile par le maré-
clial de Ufoucliy¡ l'original a ele acheté par M. Tournachon^ dcputc <3u coiumerce par la
viHo de Ljon.

(1) Fils de l'auteur de ̂ Art du Toiuneur-Méeanicien. (Colleclion de I'Académ. des
Scicnccs.)

(a) Rouauti-La-Villemartin.

(3) A laqueUe on avoii adjoínt MM. de Sesmnúons-ác Kerpoisson, de ta Tullaye^
Dupont de la Roussiére , Veacorches-Ac Sainte Croix et áQ*Foulaines.

(4) Rapport de MM. A'Andigné, Le Flo-de-Kerío a la commission iuterméd., p. 4p,
n® 337 4 cahicrs des Elats.
(i) lívéquc d'Amiens.
(G) Des progrés de VArldlerie en Frunce, par le comte SAnna, p. i38. — 1807. Let.

de M de Sesmaisonsií MM. de SécUlon, de Kerdelcc, de Foidaines, «t de la Pillegonan,
lUfles délassomens des Oflidcrs do peiidant les semestres. — 4 jauv. 1789.

C7) Note ex traite d'un Ilapp. inéd. de M. Portalis au conscil des Frises. Elle doil entrer
dans la a', tídil. du Code des Priaet e( du Commerce de Terre et de Mer, piiblié on i8()4.
dina Falade, á París.
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INTRODUCTION. xj

Le mauvais empíoi des ricliesses est le signal de la cíiuté" dés parti-
culiers les plus opulens et des Emplres les mieux consolidas. On
ii'emploie mal son siiperflii, que lorsqu'on se IhTe al oisiveté. Patru
disoit: « Tous ne poiivaut élre oratenrs, cnseignez les Jtrts meca"
« ñiques á la mnltitude, qui feroit beaucoup de mal, en ne ti'a-
» valllant pas (i); » Fohtenelle ajoutoit : « occiipez les hommes
» el tont ira bien (2). »
La classe inférienre voit avec un secret orgneil, qne ceux qu'elle est

accoiitumée a respecter,' Se livrent aux raémes occiipations qui liii
assurcnt son cxistence 5 c'est relever Thomme á ses proprcs yeux, et
il est toujoiirs darigereux de lavilir.

Dans le Maine, au cliateau de Sérillac, la Comtessc de Faudoas
ses fils faisoient vendré, les lundis de Páqnes, tous les petits

objets, provenant du Tour, que des Seigneurs de leur coniioissance
avoient fabriques. Chacun apportoit le fruit de son industrie; l'agri-
cuUeur, apres ses péiiibles Iravaux, se livToit á la forge, a la menui-
serie et au Tour; les Chartreux du Val-Dicu et les Rcligieux de
Beaulieu, de Champagne etd'Évron, fournissoient ime partie des
instrumens et des modeles, et donnoient leurs voix dans le jury qn¡
decernoit le prix. ' -
Les maisons de la Perronnays, de Trogolff, indigné, de

(j-oulames el de Pontual^ tcnterent la meme instituiion en Bre-
tagne. Liles iurent secGiidécspavl'innuence Ae M. Thiard; fémula-
tion ct 1 iritéret occup¿Tent les tetes et les bras; les mceiirs ne pou-
voient perdre, lorsqu'une aisanee legitime d^livroit les hommes de

mkere, qui souvent engendre tricherie, et de roisiveté, qui
ménc a sa suite tous les crimes et leur honteux cortégc.
La culture des z\rts míícaniqncs, dirig¿e par ramour de la Patrie,

ne se iorne point au vil iutéret personnel et á de laüsscs et pueriles
jomssances. L ¿mulé de St. Charles Borromée, l'immortel ev¿que

(o Lct. sur les mercuriales, p, 34.
ri) Mcm. de TAcad. de Marine, t. 5, p. 73, ■r-J

«
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de Marseille (i) jouissoit en loiiniant des hcrceaiix pour les eiifans
des indigens. Si le spectacle de dciix jeunes geus pauvres, qu'ua
homme riclie vient d'iinir par le mariagc, quand il les voit contens
sur la porte de leur chauinicTe, lui íait un plaisir plus sensible.et plus
durable que le spectacle,d'un groupc de Salmacis et d'Hermapbrodites,
place dans scs jardins, quelle jQuissance de voir un petit ménage,
ineuldc par tous los objels que Imfortune ne doit qu'á sa générosité
et á son goút pour les Ai'ts mécaniques, et surtout potu- \c Tour!
Le verLucuxil:/d/oz¿eí (-'í)ecrivoit áson digne ami M.Peysson77el,

cónsul á Smyrne : « les plus beaux magots de la Cliine ne rendent
» point aussi beureux Icurs possesseurs que le seroit le citoycn qui
w, aiu'oit armé d'une quenoiiille la jolie. main d'une infinité de jeunes
» vierges 5 des hommes sagcs qui s'occupoieiit du Tour avoient
» gralifi-é tpus les pelils ménagcs de tous les instrumens qui se
>) trouvent dans les niaisons des Amáteurs, au moment oü ilscom-
» meneent á organiser leurs cabincls (3). »

Si nous ne craignions pas d'entasscr les citalions dans un ouvrage,
qui n'a, ninepeutavoir le mérite littéraire, nous niettrions á contribu-
tion ce que des hommes érudits ont écrit sur la partie que nous
traitons; nous cédons cependant au besoin de transcrire encore le
passagesuivant, cxtrait d'im ouvrage, publié le 24déccmbre 1792 :

« Le Bailli P.-A> de Sujfren-S. Tropez, ce preux qui fit autant
» pour le Criomphe des mceiirs, que pour celui de noire marine,
» désiraltquesessubordonnéss'occupasscntd unArtmecanique. Celui
» du Tourneur avoit íixé prineipalement ses regards. Lorsqu'il
» vint jouir de sa gloire dans la capitale, il montra au souverain un
» jeu de Siam, en ivoire, qu il avoit exécuté pour Madame Plisabeth.
H Le Monarque troiiva tant de precisión dans scs proportions, qu'il
» Timita en fer, et lui en üt don, en lui disant : On peut vous

(I) De SeÜezztnct.

(■i) Morí ministre de la Marine.
(3) Archives ducoromerce, u®. 3778, imprimé par ordredu barón fe TonnelUr-de-

BrcUuit.

:ÍiHJ



INTRODUGTION. xüj

» confier lemétal, donb \>ous faites un si bou usage contre nos
" ennemis. En me délassant par un arb mécanique, je erais ̂
" aprés mesgrands devolrs, me rapproclierdesdernieresolasses^
» quí font égalemenbpartíe de ma grande famille [i)'

L'exercice clu Tour cst le plus salutaire de toiis ccux que la raison
et les médecins prescrivent pour reparer, par des mouvemcns modéres,
lepiiisement né dii défaiit d'occupation, des oliagrins d'iine longue
convalescence et des travaux de i'csprit. L'Aiiteur (.['Entile dirige
1 elude et les amnsemens vers rntilitc ; scs vues systématlques se
signalent toujoiirs par ce caraclere, que ses détractenrs u'ont pumé-
connoilre.Maislcpliilosoj)heqiiigénéralisa trop tranclicsansexamen,
en donnant aii menuisierla préfcrence, sur le serrnrier, sur le maré-
chal et sur le forgcron. II declare (a) qu'il n'aimcroit pas voir á
n Etnlle dans sa forge la figure d'uii eyclopc, et qu'il n'cn ícra pas
« un maQon, et encóre moins un cordonuicr. »

.Flousseau navoit mauie, ni la ti'uélle, ni Ic marteanj il ne
touclia, ni le rabot, ni la goiige; il indiquoit un métier a son eleve,
cu pour l'amuser, ou pour \e faire vivre, S'il ne clicrcbe qu'a
1 amuser, pom-quoi u'auroÍL-ii pas une nolion, égale de tous les Arts
qui ont entr'cux un rapport marqué ? S'il s'agit de viwe, qu'im-
})oric qu'il ait la íigure d'un eyclopc?
Ou nc peut ravir a 1 infortune Ic patrimoinc qu'elle se cree par ses

talens. Tant de mallieureux, loin de la ierre nalale, n'adoucirent leur
sort qii'eu eliercbant une rcssourcc dans les Ai'is qui avoicnt cbarmé
leur enfance, et les avoient soustraits á folsiveté si dangereuse dans
f age des passions :

Combien fEurope a vu d'illustres ouvriers
Sexercer avec gloire aux plus humbles métiers?
La beaute, que jadís occupoit sa parure,
Pour d'autres que pour soi dessine une coiffure:

(O n/es quel^uesidées sur la /leligian, par CarondeUy, p. 106; la 73» le^n de Sells
au coH. de Fr. el les AnnaUs de la vertu, par I'abbé du Boisbasset, p. 77.
W Smil,^ 1. 3^ p. , ,g et 120^

h



xiv INTUODUCTION.
L une brode des fleurs, TaiUre tresse un chapean ; -•
L'une tient la navette , et Tautre le pinceau. '
Le Marquis sémillant, au comptoir est tranquilla j
Plus d'un jeune giierrier tient le rabot d'Emi/e ,•
Le modeste atelier, au sortir du saint lien,
Recoit, avec respect, le ministre do Dieu. '
Que dis-je ? ce poéme, oú je peins vos miseras, i¡ i j
Doit le jour á des mains noblement niercenaires;
De son vetement dor un Caumont rembellit,
Et de son luxe heureux raen art s'enorgueilÜt.

La Piüé de Delille. Chant I.

D ailleurs Rousseau se trojupoít en clioisissant l'Art du menuisíer
commc moins pcnible ct plus agrcable pour son élcvc. Pour citcr
un cxemple, qucl xVmaleur samiiscra á fuive un parquet? Si on
ne se livre pas cntíereracnt á cette partic, jamais un proprietaire dis-
trait par des íbiictions publiques, oii domine par le goút del elude,
n'aura la forcé de reíendre des incmbrures. J1 prújudicie a sa santd, s'il
fáit de grosses morlaises, s il corroie de fortes pioces de bois. Dans la sup-
posilion ires-gratiiiie oüil auroíl la forcé de se livrer á tout ce que les
gres travaiix préparatoircs ont de pcuible, il rcnoncera a son
entreprise, sil ne peiit sacriíier que peu d'instans, ct par rcprises, á
ce qu'il avoit cru un délassenicnt.

L'Art du Tout't dont nous chcrcbons á ínspircr le goíit, offre
bien d'aiitres avantagcs, sans éprouvcr les inconvcniens attacliés aux
antros Arls niécaniques.

Quelqu afíairc qu on soit, on derobe facileuient cbaqiie jour un
beure pour son délasscmenl; il ne faiit pas trois scances pour faire
OU une boile garnie, ou un étui. Un simple morceau de bois lourné
avec An et placd dans tclle positiou, nc rend-il pas, par la re
flexión de Vombre, les trahs d'un objet chéri, dont le cceiir ne veut
pas trabir la présence ou le gage? On jouit promptcment, ct on fait
jouir les autres, en possédant soi-meme ou en faisant don d'un
objet, ]>resqu'aussilót fini que commencé, et dont le j)rincipal prix
s'cmprunle cíe la naaiu qui l'a confectionné et offert. Les plus jolis
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ouvrages au Tour-, viennent bieu plus souvent des Ámateurs, que
de ceux qiii en font leur profession.

C'est done particulierement aux Amateurs que L-'E- Bergeron
avoit adressc le Manuel du Toürneur; et Vaccueil quil a recu dii
public prouve que cet ouvrage étoit digne des pcrsonnes auxcpielles
il étoit offen. Malgré les crises politiqiies qui se sont succéclé depuis
sa piiblication, le débit ne s en est pas ralenti, et la premiérc ¿di-
tion est épuisée depuis plus d'une année.

Celle que nous publií^ns aujourd'liui et á laquelle nous nous occu-
pons constamment depuis que nous avons fait Tacquisition du fonds
de coramerce de notre beau-pere, offrira le fruit de nos veilles,- et le
résultat des obscrvations de noti'e devancier.

Comme luí nous écrlvons plus pour les Amateurs que pourles Ár-^
tistes; nous n'avons pas eu Tanibition d'enseigner a construiré de gran
des machines, ni mémc á faire des Tours oii simples ou composés.
Rarement les Amateurs ont le temps ou assez d'exercice pour
se livrer a ce genre de construction dont les essafe sont insuf-
fisans, et qui, sans la perfeclion, ne peuvent étre útiles. Cepen-
dant nous avons décrit avec assez de détails, les améliorations ap-
portees á la construction des machines, pour que les Artistes, livrés
á ce genre de travaux, puissent y trouvcr des rcnseignemens pré-
cieux.

11 s'agit bien moins de dévclopper de savantes théories que de for-
mer les Amateurs a un genre d'occupation luile et agréablc. Nous
conduisons le commen^ant comme on conduit tous ceux qui débu-
tent dans une partic queleonque. Ce n'est que par degrés et insensi-
blcment que nous le inenons a la perfection; nous décrivons chaqué
opération, nous analysons chaqué piece iudiquée pour modele; nous
décomposons chaqué instrnment, comme Thomme expérimentó se
met a 1 iinisson de celui qui se trouvc étranger á la science dont il
veiit le pénétrer.

Lorsqu'on écrit, comme lorsqiion parle, le granll art est de ne
pas perdre de vuc a qui on s'adresse. Écrivant spécialement pour
la classe la plus nómbrense des lecteurs, qui souYcnt ne connoissent

b ij



xvj INTRODUCTION.
zii rinstrument ni les ontils, ni les moycnsde se les procurer, nous
agissons en raison de la position de ceux aiixquels nous avons con-
sacré nos veilles.

Nos soins ont dú s'cleiidre surtout aux Amateurs des provinces ,
qiii, dans des torres éloignées des grandes cites et de la capitále, se
rebulent par rinipossibilité d'exéculion, par l'inulilité des essais, par
la difíiculté de se procurer des picces Coinpliquées, et de les exécuter
cu de les fairc exécuter. II cst encore une difíiculté plus réellc, celle
d'acquérir des notions de détail ou genérales, et celles qui précédent
les soins donnés a la pratiqiie d'un art quelconque. L'Amateur qui
n'aura qu'un cabinet foiblement garni y suppléera par notre livre.
En nous entrctenant avec nosLecteurs, nous les avons supposés

poiirvus de tous les insti'umens et de toutes les maticres premieres,
nécessaires a l'Art du Tour. La nomenclatura scule de ees objets
pourroit décburager celui qui ne veut s'occuper de cctte partie que
par occasion, sans le désir de se perfectionner, ct qui n'cst au courant
ni des ouiil»-, ni des niatiéres sur lesquclles il agit. Nous avons du
suivrc l'ordre de l'esprit luimain, en coiisiiltaut sa foiblcsse ct le
déconragement qui accompagne lous les commcncemcns^ nous avons
montré d'abord les opéraiions simples et les instrumens les moins
compliqués, afín de porvenir, par degrés, aux Iravaux les plus difíi-
ciles et les plus soigiiés, sous Ies rapports de la solidité, de l'élégance
ct des belies proportions.

Notre but cst d'enseigner a exécuter, par le moycn du Tour,
depuis un simple cylindre, iusqu'au guillochis le plus coniposé et
jusqii'au porti'ait copié le pluslidclcmcntj la méditation de la doctrine
simple que nous profcssoiis, lacilitera aux Amateurs le moycn d'exé-
cuter, sur divers Tonrs, les morceaux dont Íls sont susceptibles, et
lesguideradans toutes les opérations qu'ils comportent,pour pcu que
ladressc secondt! íeurs efforts elleursobservations.

Des Amateurs, quine savent teñir ni la gouge, ni le ciscan, etqui
seroient encore plus embarrassés, s'il s'agissoit de couper le bois au
Toui', croient avoir attciut le secret de Tari, ct se livrent á des ouvra-
gesdiillcUes, parcequ'ils sont séduits par Vapparcale í'acilité que cettc
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íspece de travail leur oíTre; lis sont (laBS Verrcur. Cientót lis se decou-
jagent, ou ne font ríen, de bon, parce que lamain, íaute dexcrcice,
se reluse a rexecution.

II ne faut pas croire cependant que nous n'écrlvions que pour les
commenQans j ou trouvera dans noire ouvrage des obseryations útiles,
memo aux persounes, qui, apres avoir exerce, ne se croient plus
obligces d'allcr pas a pas et a l'alde d'iin guide.
Nous avons rccucilli un grand nombre d'objets dignes de figurer

dans un cabinet; et nos recherclies ne se sont pas bornees a l'agréable.
A Texemple de notrc prédéccsscur, nous avons enrlchi nolre ouvrage
de procedes qui s'emploieut j avec succes, dans les Arts útiles 5 plu-
sieurs de oes procádés sont peu coiiuus, et nc pouvolent ctre accrédi-
tcs que par un livre dans lequel on croit n'avolr rieii omis d'essentiel,
Nous ne prctendons cependant point offrir de nouvelles décou-

vertes; nous avons proíité de tout ce qui a été dit avant nous; et,
sans méconuGÍtre le mérito des Anciens, on a du proíilcr de l'ému-
lationqui depuis cinquante ans laisse loin de nous les procedes comr
pilques et la fatale manie de la routine.
La simple Iccture de nolre Table des Chapitres , et de celle

des Matiércs, a larédaction de laquelie nous avons apporté toiis nos
soins, prouvera que nous n avons négligé aucune des pai-ücs quí
dcvoient entrer dans noli-e plan.

Presque tous les corps diirs peuvent étre soumis a raction du
Tour^ Indépendammcnt du bois et de l'ivoirc, sur lesquels les
Aniatcurs ont le plus soiivent occasion de s exerccr, on trouvera dans
nolre ouvrage des renseigucmens útiles sur la maniére de tourner
le cuivre, le fer, lacier, la pierre, l'albátre, la come, Vécaillc, Ies
os, etc. Nous navons pas niéme négligé la descriptioii du Tour
a gravcr le verre et les pierres bnes, quoiqu a proprement parler,
1 action par laquelie on grave sur le verre ne puisse pas s'aj)peler
iourner.

Lnfiii, nous donnons á nos Lecteurs des notions intéressantes
sin- tous les Arts quí se lient a celni du Tour, ct sans lesquels le
cercle des travaux d'un Amateur seroit extrcmeinent ]:)ornc.
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■ Des exemples frapperont plns quetous les raisonnomens. Pour faii'e
un métier á tapisscrie, il nc suíHt pas d'en tourner les parties rondes •,
il íaut encere débiter le bois nécessaire, Véquarrir^ cu corrq^er,
faire les mortaises et tenons, ajuster les assemblages et terminer en-
suite sur íe Tonr toutcs les piéces qiii en ont besoin ̂ il faut encere
forger , limer, tonruer, tarauder les pieces qui entrent dans la compo-
sition dii inélier, et soudcr celles qui deivent l'étrc.
Que seroitun Teurneur, si, pour faire une table, il se bornoit

á en tourner les qiiatre piedsj si, pour cercler une beíte d'iveii'e
ou de racine, il ne saveit sonder lecaille^ si, pour construiré un
instrument de mécaniqiie, de gnoinonique, de pliysique, d'oj)tique,
il ignoroit l'art de tourner, de limer, et d'ajuster toutes les piéces
qui le composent ?

Neus semines cependant leln de la folie prétentien de censidércr
notre oiivrage córame un cours complct de lous ees ArtSj prétendre
lout savoir, et tout enseigner, c'est prouver qu on n a eüleuré que
les surfaces. L'Art du Toar tiendra ici le premier rang; c'est á cet
Art que tout se rapporlera : les autres íigureront coinme accessoiresj
les esprit superficiels ne savent jatnais se contenter; ils sont pauvres
au mllieu de leurs ricliesses.

II a fallu adopter une mélhode pour la classification de tant de
malicres. Voici cclle que nous avons suivie :

Divisios Tout Vouvrage est divisé en sept parties, quatre sont renfermées
t'ouvBAGE le premier voíume, et trois dans le second. La premiére partie

conticnt loiis les dctails relatifs a la connoissance des bois, á la me-
Duiserie, á la forge, a la fonle des mctaux. On y trouvera aussi des
nolices sur la nalure et les qualités deTacier, etsur les diñérenles
espéces de limes.
Une partie de ees articles se trouvoit éparse dans le cours de 1 ou-

vrage. Nous les avons reunís en iin seul corps, et nous y avons ajoulé
tout ce que nos recherches et les avis des Artistes expérimentés
nous ont fait connoítre de procedes útiles et de décüuvertes intéres-
santes dans ees difí'érens Arts.

La seconde pai'tierenferme tout cequiscrapporte al'usage du Tour
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ápointes. Nous y avons réuni tous les anieles relatifs á cet objet qui
se troiivoient répandus dans les deiix volumes, et nous la terminons
par qiielqiics notions sur la maniere de taraudcr le bois et le fcr avec
les diffcrenles espéces de filicres.
La troisieme partió cst consacrée a la description du Tour en l'air:

on y trouvera la maniere d'executer des boíles, des vascs, des pié-
dcstaiix, des colonnes, et en general toules les pieces de ce gente
qu'un Amateur peut eotrcprendre.

Enfínla qnatriemc partieque nous avons nommée Appendiee, ten-
fcrme quelques articles qui n'ont pu trouver place ailleurs, tels que
la maniere de soudor l ecaille, la descriplion et l'usage de la plate-
forme a diviscr, un notivcl instruincnt poiir tailler les peignes, des
recettcs pour difícrentcs teintures et pour les vcrnis. A Ja fin de
ccttc partió, se trouve la description d'un temple dont rexeculion
est présentée comme modele.
Le sccond volume est destiné aux Amateurs déjá exercésj ils

trouveront au commenccment de la cinquiéme partió, la description
de quelques instrnmens, parnii lesquels on remarqucra une scie mé-
canique, des inacbiiics a percer, un pclotonnoir, etc. Cettc partie
est consacrée á la des(TÍ])tion de différens ouvrages qui s cxéculent
sur le Tour apoinies et sur le Tour en l'air, mais qui oíTrent
trop de dilllcultés pour qu on ait pn les proposer á des comraen-
^ans.

Nous ne ferons pas Vénuméralion de tous ees objels dont la plu-
part paroissent pour la preinlére íois. Nous citcrons seulement la
maniere de Taire les flutes traversiéres, divcrs modeles de néces-
saires de damos, un nouvel instrurnent propre a Taire les boules,
des étoiics de diíTerentes Tormes qui n avolent pas encore été déciá-
les, les boules agraTées, les chaínes ou culliers, la machine á can-
neler les colonnes, etc.
La sixiéme partie doit élre considcrée comme la plus importante

de nolre ouvrage. Elle conlient la descriplion et l'usage des Tpiirs
composés, tels qne 1 ovale, rcxceulrique, répicyeloide, Ics Toursá
guillocher, á porlrahs, a gravcv le verre, etc.
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Parmi les nombreuses améliorations apportées aiix pieces décrítc.s
dans cetlc partíc, nous indiquerons particulierement la maniere do
pcrcer im. arbre de Tour, la nouvellc constriiction de l'ovale, dit
ovale á la franoaise, les changemcns avantageiix apportés aux execn-
triques, etc. On remarqiiera ala ün du chapitre qiii traite de la ma
chine caiTÓe, la description d'une planche contenant nn grand
nombre de dessins nouvcanx, Cellc planche est elle-meme gravee
par le moyen des machines á gnillocher. Le chapiti-e dn Tour á
porlrails a éte refait presqii'en cnlier, et nous esperons qu'il ne sera
j")as un des moiils inléressans de cet ouvrage.

Enfin la septiomc partic, formant l'appendicc du second volume
renf'erme le detall de toutes les opéralions relatives aii monlage des
bois,de la cornc et de recaílle. Le volume est terminé par la des
cription de trois piéces on ivoire destmécs a cxcrcer l'habileté ét le ge
nio dos Amateurs. On y remarqnera le procede nouveaudont on s'est
sei'vi ponrrcdnire sur le Tour, rivolreá la moindrc épaisseur pos-
siblc, et jiour le déeoiiper en forme de ñeurs et d'autres ornemens.
Le nombre des jdanches qni étoit de soixnnte-douze dans la

preiniorc édition, est anjourd'hui de quatre-vingt-seize; on a fait
des corrcctions csscntielles, on a ajouté de noiivelles figures sur
presqiic toutes les anciennes planches, qui ont été retouchées avec
soin par los Artistes distingues auxquels lexécution des vingt-quatre
nouvclies planches a été confiée : c'est une nouvelle ville batle sur
ses anciens fondcniens.

Plnsicurs personnes auroicnt désiré qu on eút ajouté a chaqué
planche une échcllc au moyen de laqiielle on put connoítre Ies
diinensions des objets qui y sont représentés; maís noiis avons jiigé
cette additJon inntile ct sans but. En effet les machines que nous
dcci'ixons, ct Ies ¡licccs de Tour que nous enseignons a exéculer,
ii'ont pojut de dimensíons fixes, et chacun est lemaítre de les faire
]j1us ou jnoins grandes, suivant l'usagc qu'il en veiit faire et suivant
1 endroil ou i! jiont les placer, souvent méme, qnand il s'agit d'une
piece en ivoire ou cu bois précieux, suivant la grosseur du morceau
qu'üu veut y em])loycr.
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Nous sentons bien qn'il eút été a souhaiter que tous les objets
décrits dans notre ouvrage, fussent dessinés sur la méme écbelle;
mais notre formal s'y opposoít. En effet, si, par exemple, on eüt
representé un oiitil de Tour dans la méme proporlion qu'un étabíi,
cu une machine a l'orer, il est clair que le premier seroit devenu
presquc imperceptible.

Mais, d'unaulre colé, il cloit essentiel que toutes les parties d'une
méme piéce fussent représentces dans la méme proportion, afin
que l'Artiste qiii voudroit en construiré une semblable, ayant deter
miné la grandeur d'une de ees parties, put sen servir pour se Jfaire
une écbelle pro])re á le guider dans la construction de toutes les
aiitres. C'est a quoi nous avons apporté tous nos soins et toute notre
surveillance. Seulemcnt, qiumd', par leíTet de cette projjortion, quel-
qiies parties auroient pu se trouver réduites au point de ne pouvoir
plus étre distinguées clairement, iious les avons représentces sur
une échelle doublej mais nous avons cu soin d'en avenir dans le
discours.

La partie typograpliique, qui se ressentoit des momens dcsas-
treiix oü la prcmiére édilion parut, a été confiée á M. Eherhart,
dont les connoissances égalent la modcstie et la délícatesse.
Les circonstances sont favorables a une pnblicalion commandée

par des demandes conlinuclles, et par les soUicitatíons des amis de
la prospéritc publique. La paix, trop long-temps banuie de l'Europe,
va nous rendi-e anx Arls ct aux délassemens paisible.s.
Le Tour peut oceuper les loisirs d'un riche propriétaire, et méme

d'un homme de cabinet. Nous avons prouvé que des Souverains,
de gi-ands Magistrats, des horames d'État, des Guerriers renommés
et des Lit lérateursdistingues, s'étaientappliqiiés aune oceupation, dont
¡Is sentoieut le besoin. 11 est loujours nécessaire de faire succédcr un
exercice moderé aux fatigantes opérations de l'esprit: Mens sana
in corpore sanO'

Excédces de longues agitations, les nations cesseront de se disputar
des lauriers sanglans, et d'empoisonner une exislence , dont nous ne
sommes gratiliés que pour la rendre heureuse.

c

"  T]J
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La consolidation de la paix va ouvrir une plus noble carriére a

Tambition; on ne chercbei-a plus qu a dcvanrer scs rivaux dans Ies
Arts, qui aident a eiubellir le pcu de jours qui nous sont accordés.
Les Artisles hábiles et les Amateurs instniits, qui nous out gra-

tifics de leurs conseils el mcme de leiu* critique, irouveront ici i'ex-
pression de notre recounoissance. Nous croyons acqiiilter ladctte de
notre beaii-pére et la nutre, en citant feu ]>[. Saliveb^ jiu-isconsulte rc-
commandable par scs talens et son desintcresseracnt; ccl écrivain, qui
consacra gratuilcment scs veilles á former la jeuncsse á rAcadéuiie de
Législation, pendant la fermeture des Écoles de droit, cmi)loya ses
loisirs aux Ai ts , et particulicrement a cclui dii Toiir, dans lequel il
acqtiit une snperiorilé pcu comniunc.
n a bien voulu enrichir l'ouvrage de It.-E. Bergcron^ de tout

ce que luí avoit appris une longue expcrience \ ct il a cxercé cette
critique qui éclaii-e, sans piquer: monere^ non lasdere-
En terrainant cette Introdnctioii, nous ra]q)el]eronsaux Amat(3urs

et aux Artistes qu'iis irouveront toujours dans notre luagasin tous
les Tours, tous les inslrumcns, et tous les outiis proprcs aux Arts, ct
particulicrement ceux décrits dans cet ouvrage, exécutés avec le plus
grand soin.

Poiir mériter leur coníiance nous avons conser\'é les ateüers
établís par L.-E. Bergertfji ¡ toutes les piéces relativas aux Arts
y sont exéculces avec precisión et élégance; on ne UvTe aucuue
piéce sans qu'elle ait ¿té vériíiée et essayée soiis nos yciix.
On avoit avancé, dans XEpitre dédicatoire de la premiére

édit¿ony<\ut touie piéce, sortant de nos aleliers, s'ajusicroít par-
faitement sur les Tours fournis par nofre maJson, et que soiivent il
seroit inutile d'envoyer l'arbre du Tonr^ pour y faire ajusterla
plupart des machines et mandrias qu on dcsireroit y adapter. L'expé-
rience a démontré que, malgré leus les soins apporles dans la cons*
truction des machines ct la plus scnipulciisc allention á se coDÍbrmcr
aux modeles, des piéces ainsi ajustées touriioicnt jamais paríaitemcnt
rond^ il est done indispensable d'envoyer larbic poui les mandrias,
les excenlriques, et pour toutes les autres piéces isolées.

jg
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Pour ce qui esl des machines ovales, de répicycloidc et de qiicl-

qiicsaulresqiii ont un rapport dirccfavec la poupée, elles ne peuveut
élrc ajustées que sur le Tourméme.
Conime qúelques ohjets dccrils dans le IMaptuel du Tourneur

sont assez diíTicilcs á designor cxactemcnt, nous cngageons les Ama-
teiirs, qui nous adresseront leurs demandes, á indiquer le numero
de la íigure, et de la planche , oü lis sont representes.
La iiiémc ohservauon s'applique aux bois dont nous avons formé

un assoi-timcnt des" plus complets, el qui se irouvcnt fidélement
representes sur les Iiuit premieres planches.

Alegard de rivoire et de lecaille, nous serons toiijours á méme
de rcruplir Ies demandes des Amatcurs, et Íls peuvcnt ¿tro -assurés
que nous ne leiir livrerons jamais rien qui ne soit du plus bcau choix
et de la meilleiire qualilé.

■% 'lil- \
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45, Ugne 12, la triple épaisscar qui^ Usez, la triple épaisseur que
— n4, ̂íg7»e 7, aprés, les uns, ayoüfój, comme ceuXj^g. i , P/. 36.
— 125, — i  ,•Jig. i5. Pl. 1, lísez ,fig. , Pl. 1
mm i3o, — 11 ; apr¿s, au haut de la poupce, a/o«/ez 9.

— i5i, — 'i-,lisez,ftg. II.
— i54, — 25; Usez, Pl, 26.

— *771 — 4, 10; ̂ «2, A-3.
— 180, •— 4» la barre C;/«e3, la barre c. •
— i85, — I, d'un bois; du bois.
— 227, —- i5, Pl. 22; Usez, Pl. 21.
— 246, — 25, Pl. 36; lisez, Pl. 34.

— 248, — 6, frisée ; liaez, fraisée.
— 268, — 3; opris, coussinets , <yo«íez 14.
^ 274, — 02, sept;/¿«es, neuf.

— 275, — I, sil;/¿«e?, liuit.
— 297, — 24, P/- 52; Usez, Pl. 54-
— 558, — t2,yig. T2-,Ustiz,fig. i5.
_ 376, — dernicre;«pr¿s, moQture universelle, ajoulez,Jlg, 45.
— 45i, — 38, Pl. 8; ÍÍ8ez,fig.^, Pl. 38.
— 453, — i3, Pl. 36; Usez, pl. 3/;.
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SECTION PREMIÉRE.

Notions élémentaires sur la Naíure et la Qualiié des Bois.
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IN^ous somroes fort éloignés d'entreprendre ici une iiistoire naturelle des
bois. Nous croyoíis qu'il suffit de donner une description succincte des
principaux bois dont on se sert dans les arts. Un amateur ne peut se
dispenser de connoitre Ies bois par leur extérieur, par la nature de leurs
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pores, par la contexture de leurs fibras, par les accidens qui les caracté-
risent ordinairement; enfin, par les couleurs qui leur sont propres.
On sait que chaqué année Ies arbres sont recouverts d'une nouvelle

couche ligneuse , qui les enveloppe circulairement , ct qii'on nomme
Cauche armuelle. Chaqué couche est distiiiguée de la precedente par üne
substance qu'on nomme médullaire, parce qu'elle tient de la nature de la
moelle. Outre ees conches circulaires dont chacune indique le nombre
d'années dont l'arhre est ágé , 11 existe, entre chacune d'ellos, une coires-
pondance qui, partant du centre á la circonférence, semble destinée á ali-
menter les couches médullaires qui ressembleut á une infinité de rayons
divergens, et qu'on nomme Productions médullaires. Lors méme qu'on
n'a qu'une portion de bois quelconque, il est facile de distinguer la direc-
tion des unes et des autres : mais il n'est pas indifférent d'employer le bois
de tel ou de tel autre seos. Si done, pour faire un hras de scie ou un manche
de fort marteau , on se sert de frene , oú ce que nous venons de diré est
tres-sensible, il est plus á propos que ce bras de scie, qui, comme on sait,
est plus large qu'épais, ait les couches annuelles paralléles á la largeur;
et qu'ainsi, supposant qu'il y en ait trois ou quatre dans l'épaisseur, cha-
cune d'elles soit continuée jusqu'á la surface opposée , et le bras de scie
ou le manche de marteau en aura beaucoup plus de forcé par une raison
aisée á sentir.

Supposons qu'á défaut de bois assez épais , on veíiille assembler des
lames k plat les unes sur les autres, il est évident que cette réunion aura
plus de forcé, si l'effort se fait sur le charap de chacune d'elles , que s'il
a lieu sur le plat; et que, dans le dernier cas, elles plieront, et neplie-
ront pas dans le premier. Or, rien ne res.semble autant k cette réunion
de lames que la réunion des couches annuelles ; et si on les emploie sur
le plat, l'effort qu'elles feront pour plier ne peut avoir lieu qu'aux dépens
de la substance médullaire, qui, moins forte que les couches ligneuses,
letir permettra bientbt de se séparer, et que le manche ou le bras de scie
sera susceptible d'un bien moindre efforl.

Cette théorie peut trouver son application dans une infinité de cas oü'
le choix du bois, la maniére de l'employer, peuvent déterminer la réussite
ou la durée d'une machine qui, autrement construite,n'auroitpas le méme
siiccés.

Nous avoo.s pensé que, dans une matíére ou nous devions parler aux
yeux autant qu'á l'esprit, ce n'étoit pas assez de donner des descriptions
métaphysiqnes, et qu'il falloit accoutumer les yeuxá reconnoitre chaqué

IIUéiÉÉ
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l^ois, en rendant sensibles leurs traits caractéristiques, suivant le précepte
dUorace:

Segniüs irritant ánimos demissa per aurem,
Quhm qucs sunt oculis suhjccia Jidelibus

Les scnsalions qui pai-viennent notre ame par les oreilles y font moíns d'impressión
que les objeis qui frappcul nos yeux. I

SECTION II.

Des Bois de France.

r.

•Í4l

Lb bois le plus commun dans Ies arts est le Sapin., quen quelques
provinces et dans nos coionies, on nomme Sap. Pi.. i.

LE SAPIK, LA SAPINE et LE PIN, sont trois arbres qui vienneut parfaite-
ment^ans le Nord. Dans Tusage on les confond assez souvent, quoiqu'ils
aient des différences assez sensibles. Le .Sapin, Jig. i, j°/. i ̂  dont on se
sert le plus ordinaireraent jJour faire de la menuiserie commune, est d'un
blanc jaunátre. II est trés-tendre, se rabote parfaitement en long, mais ne
veut pas étre travaillé de travers. II recoit assez mal les mortaises et les
tenons, á moins que Ies assemblages ne fassentpoint d'effort; mais il ne
sauroit étre tourné, et, comme ses pores sont trés-láches, lapointe duTour
Tarieroit sans cesse dans son trou. Néanmoins, comme on a souvent besoin
d'eii faire des boites cu caisses, des tablettes, nous avons cru devoir en diré
un mot.

Sa contexture a cela de singulier, qu'on la croiroit formée de deux
substances différentes. Les couches annuelles sont sensiblement différentes
de la matiére qui est interposée entrelles, et méme Tune et l'autre différent
en couleur. Les unes sont plus foncées, et les autres plus claires. Comme cet
arbre produit une infinité de branches qui sortent du tronc sans s'y iden-
fiCer, de lá vient la multitude de noeuds qu'on y rencoritre, et qui abiment
promptement Ies varlopes et rabots. Ces noeuds, qui sont le germe d'une
branchedu méme bois, sont d'une nature toutedifférentedu reste du bois:
ils semblent n étre qu'une extravasation de sucs ligneux combinés avee de
la résine. lis sont d'une extreme dureté. Ils ont méme cela de singulier»
qu'il est trés-ordinaire, en travaillant du Sapin, de voir ces noeuds quitter
leur place, et laisser un trou.
Comme les pores du Sapin sont trés-láches, U est assee léger, quoique

j
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trés-liant et trés-élastique. On Temploie, dans quelques laboratoires, jJoujp
faire des ares de Toiir.

Le Sapin vient communément trés-haut et trés-droit. On s'en sert pour
faire des máts de navire; et, comme il est trés-élastique , on peut aussi en
faire des planchers á longue portee.

i

LE CHENE, Jig. 2, est, aprés le sapin , le bois le plus usuel dans les
batimens et dans plusieurs arts. II est assez peu d'usage pour le Tour.
Comme ses pores sont fort gros , on l'a proscrit de tous les ouvrages un
peu délicats oú il faut faire des moulures fines et détachées.

Le Chéne est un grand arbre forestier. Il en est peu qui participent aussi
sensiblement de la liature du terrain oú il croit. Dans les lieux humides , il
vient assez bien, mais il na pas grande consistance. Dans les terrains sa
bleux, il vient assez bien, mais on trouve, dans les yeux qui forment sa
Máille y beaucoup de ce méme sable, qui abime les outils.

Le Chéne qu'on debite en Ilollande est le plus beau; mais il est si gles et
si tendre qu on ne sauroit y faire des tenons : il est magnifique pour Ies
panneaux de lambris. Celui des Vosges a toutes les qualités requises pour
la menuiserie , mais il est raoins beau que celui refendu á la maniere dé
Hollande. Eníin,il enest une autre espéce, qu'on nommo. deFontaincbleau^
qui est plein de noeuds, et qu'on n'emploie qu'a des ouvrages coramuns ,
cu qui doivent éprouver beaucoup de résistance , comme des bañes, des
tables communes, des portes exlérieures, etc.

Si fon considere attentivement une planche de bois de Chéne, dont on>
n aura pas oté fécorce , on y reconnoítra une partie blanche, voisine de
l'écorce, et une plus bruñe, qui forme le cceúr. La partie blanche, que les
ouvriers noinment\^¿4¿>/ér, est du bois qui n'a pas encore une parfaite
maturité: aibssi il est sujet a pourrir aiséraent. Lorsque, dans les foréts, on>
débite du Chéne en laltes, on a bien soiu de mettre á part celles faites de
la partie blanche, et celles faites du cceur. Ces derniéres sont beaucoup
plus dure.s, meilleures, et plus chéres.

Les ouvriei's font ordinairenient l'éloge d'une piéce de bois de Chéne,
en disant qu'eile est sur sa Maille¡ et ils le reconnoissent á certains yeux
OU rnarbrures qu'oir remarque sur une planche. II ést de toute vérité que
du bois aiiisi refendu est plus fort que tout autre ; mais, pour concevoir
cette vérité, il faut réfléchir sur les différentes méthodes de refendre aix
déhiiep les bois.

Nou6 uvoos dit ailieurs que la croissance des arbres se fait circulaire-

mdk
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ment, ét que cliaquc aiinée ajoúte k un arbre un cercle ele sorte qu'on -
compte Táge dun arbre scié en travers, par le nombre de cercles concen-
triques á la moelle. IÍ y a différentes manieres de refendre un arbre sur sa
longueur; ou bien on leve autant de planches paralléles qu'il est possible
d'en trouver, et cetle métliode est la franraise, voyez Jifr. n, Pl. 37. De
chaqué cóté, la planche qui contient circulairement de Técorce, en tran-
ohes j^aralléles, la Levéese nomme Dosse et la planche qui la suit immé-
diatementse nomme Contre-dosse. II est certain que, dans celte maniere
de refendre, les cercles annuels et la productioii médullaire sont presque
toujours coupés á peu prés perpendiculairement, de sorte que, s'ils parois-
sentsur la planche, c'est sur leur épaisseur; et ees cercles, qu'on nomme
Maille, sont trés-pcu sensibles.
Les Hollandais ont, au contraire, Tusage de refendre un arbre en quátre .

áanglcs droits, et de prendre ensuite chaqué trait, perpendiculairement
á la base du triangle dont l'angle est au coeur de l'arbre,^^. la, P/. 37.
Or, dans ce dernier cas, il est certain que lescouches annuelles, et surfout
la produclion médullaire se trouvent souvent a peu prés paralléles au trait
et qu'elles paroissent sur la surface de la i>lanche; c'est ce qu'on nomme
la Maille, et qui conserve au bois sa texture naturelle et le rend^plus
fort, au lieu que, dans lauti-e cas, cette texture est tranchée.

L'ORME,^^. 3, est im grand et superbe arbre de forét. S'il n'est ñas
d'un nsage aussi universel et aussi considérable que le chéne, il „'en est
pas moms précieuxpour quelques arts. C'est avec de l'Orme qu'on fait Ies
jantes et les moyeux des roues de voiture, despres.ses, de grosses vis et
autres omTages. Il est liant, dur et facile é iravailler. Il est bien plus
susceptible d'effort que le chéne, pour les parlies courbes ou le bois est
tranché ; les menuisiers en carrosses en font toutes les courbes et Ies bátis

- des voiuires. Son écorce, que nous n'analyserons cependant pas est com
munément en foime d'écailles, et se différencie sensiblement d¡ celle du
chene. Entre 1 écorce , proprement dite , et l'arbre , est une substance
spong.euse d une autrc couleur que Técorce, et qui cepeudant en fait
partie. Ensude y.ent iaubier du bois, qui est jaunálre, dont Ies conches
sont a peu pres paralleles et serrées: lorsqu'd est travaillé, on le distingue
particuliérement par une infinité de trails détachés, inais suivis, qui y for-
ment une espéce de rayure, et qui sert k le distinguer des autres bois. Get
anbier ne s'étend pas fortavant. Le coeur, qui est brun, ondé de chur, est
u,n excellent bois. Les noeuds n'y sont pas disposés comrae au cliéne, et
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— moins encore qu'au sapin : ils sont trés-adhérens á la contexture du boís,
Pi" í- et fontcorps avec luí. Ces noeuds semblent mérae augmenter encore l'en-

trelacement des fibres de rOrme, et lui donner beaiicoup plus de forcé í
c'est ce qui fait qu'on choisit TOrme tortillard pour les moyeux des gros-
ses voitures. On appelle Orme tortillard^ celui qui ne jette que de petites
brancbes annuelles, qui,en multipliant Ies noeuds, donnent lieu á une
espéce dextravasation de seve, qui entrelace les fibres, et semble plulót
produire des loupes, qu'une végétation suivie et naturelle ; on conroit
que Ies rais des grosses voitures entrés á forcé dans du boisde cette nature,
y acquiérent la plus grande soUdité, et que ríen ne peut faire fendre de
pareils moyeux, au lieu que, quand ils sont pris dans du bois de fil, cnmme
ceux des carrosses, il est assez commun de les voir fendre, au bout de
quelque ternps, parla grande sécberesse, quoiqu'ils soient contenus par
des frettes de fer.

On fait d'excellens établis de Tour avec de TOrme; et mcme il a Vavan-
tage d'étre infiniment plus lourd á pareil volume que le noyer et le hétre
qu'on emploie aussi au mema usage. On en fait de bonnes vis pour les pres-
soirs et autres gros ustensiles: il convient par excellence aux écrous d'une
certaine grosseur. L'Orme jeune resserable assez au frene,avec lequel oii
le confond soiivent, á cause de sa couleur qui approche beaucoup de celle
du frene. Il se tourne assez bien. On en fait des bátons de chaise, des pa-
lonniers de voiture et beaucoup d'autres objets qu'on feroit en frene,
comme manches de marteau, etc.; mais, comme ses pores sont fort laches,
i! n'est pas susceptible de poli.
L'Orme produil coramunément des loupes ou excroissances, qui sont

d'une tout autre nature que le corps de l'arbre.
On voit,jig. 4, une tranche de cette ioupe. Le grain en est tres-fin et

tres-serré: i! prend un assez beau poli, et Fon jieut en faire auTour une
infinité dduvrages agréables. Au rabot, il est trés-difficile á travailler, á
cause de la diversité de ses fils ou fibres, qui n'ontaucune direction déter-
minée. On voil clairement que cette production ligneuse n'est que le pro-
duit d une extravasation de séve, puisqu'aucnnes des fibres ne sont organi-
sées réguliérement, ainsi que toutes les loupes,dont nous parlerons á me
sure que I occasion s"en j)résentera." il se trouve de ces loii]>es dont les
noeuds sont trés-mullipliés , ce qui produit un trés-bon effet. Quand on
veut s'en servir pour meuble , on les fait débiter en feuilles de placage
comme l'acajou. Les ébénistes qui font de si jolis meubles en bois indi-
géne, donnent la préférence ¿ cette espéce de bois.
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LE HÉTRE,^^. 5, quoíqiie moins fort que les bois dont nous venonsde- ■■ ?=
jiarler, est cepenclant destiné á beaucoup d'usages qui le rendent précieux. '■
II vient dans les foréts de la plus haute taille. On le distingue, entre tous
les autres, par la blancbenr de son écorce, et.par sa surface luisante et
piqnetée. On en fait des ctaux de boucher : il n'cst point enaployé dans les
bátimensj mais Ies raenuisiers en meubles le préférent á tous les autres. II
supporte parfaitement le fort asserablage: c'est pour cela qu'on en fait des
bois de fauteuil, des chaises, des bergéres, des canapés, des lits ; en un
mot, toiit ce qui concerne le menuisier-meublier. On en fait aussi des
armoires qu on vend pour du uoyer , attendu que son grain approche
assez de celui de ce dernier, et qu'une teinture de brou de noix, appliquée
avec art, luí donne une ressemblance assez grande avec le noyer. Quelques
cuvriers le teignent avec de la suie de cheminée ; mais il sen faut de beau
coup que cette teinture soit aussi belle que la premíére. ( Foyez k l'Ap- j
pendice.) .

m
Ce bois se tourne parfaitement bien : si ce n'est que les peres sont un

peu gros, et c'cst pour cela qu il n'est pas susceptible de poli. II se coupe
également bien dans tous les sens. Ce qui le distingue particuliérement du
noyer, c'est qu'il n'a pas les espéces de piqüres, cu traits en long comme
le noyer, et qu'il a une madle trés-marquée, qui monte obliquement du
centre a la circonférence. Cette raadle est assez brillante, et caractérise le
Hétre d'une maniere toute particuliére.

Lorsqu on réfléchit sur les diíférentes natures de bois qui croissent dans
un meme terrain, qui se nourr.s.sent des mémes sucs, on ne peut mécon-
noitre hmmensité des vues du créaieur el la toute-puissance de la main
créatrice. Chaqué bois a ses propriétés , sa forme k peu pré.s Constante ses ■ l A
feuilles invariables et sa contexture particuliére. ^

LE CHAIIME, Ji¿^. 6 , est encere un arbre forestier , dont les feuíUes
ont assez de ressemblance avec celies de Yorm^ Il y a le grand Charme et
le petit, qu'on nomme Charmille. Le grand Charme a son écorce grls-clair, M ■ .>
et quelquefms blaache par places , tachetée de différentes couieurs. II ^ •
pároli que quelques msectes particuliers s'y plaisent beaucoup , puisqu'on
volt cette écorce piquetée par endroits, de maniere á laisser souptonner
que ees insectes y ont fait leur deraeure. L'écorce est assez minee. Les
conches annueiJes en sont trés-serrées. Le bois en est blanc. Les fibres lon-
gituilinales sont entrelacées par des traits transversaux, qui en sont la
raadle , et qui sont des productions méduílaires, Pour peu qu'il soit

«I
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siraplement raboté avec un outil qui coupe vif, il prencl uñe espéce de
poli.
Le Ciiarme doit étre bien choisi j^our étre bon. Celui qui croít dans de.-»

ferrains liumides, est gras, cotonneux cu sans consistance. 11 es tplus blanc
que tes autres ;• mais cetto blaircbeuT' méme est un signe auquel on le
reconnoit pour étre moins bon. Le Cliarme se tourne parfaitement. Ses
peres, san.s étre serrés, sont trés-fins : mais par cela méme qu'ils sont
laches, il est sujet á se fendre, á moins qu'il ne soit parfaitement seo.
Lorsqu'il est encore frais, on en fait d'excellentes vis de moyenne gros-
seur, dont les filets se coupent trés-vif et trés-net. Les tenons qu'on fait
aux ouvrages de Charme ne sont pas súrs, á moins qu'ils n'aient une cer-
taine grosseur ; on en fait aussi d'excellens maillets pour le Tour et pour la
menuiserie, surtout .si Ton choisit une partie noueuse. C est avec ce bois

que les ébénistes plaquent les cases blanches des damiers communs : les
autres se font avec du houx. On en fait aussi des fllets blancs pour la mar-
queterie. Enfin , excepté la menuiserie en bátimens, le charronnage et les
meubles, on peut employer le Charme á unelníinité d'ouvrages agréahles,
avec le choix que nous avons recommandé.

LE NOYER ordinaire, fig. 7, est un arbre commun k presque tontos Ies
proviuces de France, et de la plus grande utilité dans les arts. ll vient
trés-hau.t et fort gros. Il ne se plait pas dans les foréts; il demande á étre
isolé, soit sur les graiids chemins, soit dans les champs. 11 est peu de bois
au.ssi liantquele Noyer. 11 supporte égalemcnt bien le tenonetla mortaise.
Les meubles faits de ce bois sont beaiicoup plus .solides que ceux de hétre. II
se tourne parfaitement. 11 preiid un assez beau poli, soit au Tour, soit au
rabot. Comme il donne des table.s d'une grande largeur, les menuisiers en
carrosses en font des panrreaux de voiture, de la plus grande dimensión.
On le tourne au feu, suivant la courbe de la caisse, en le chauffant d'un
cóté el le mouillant de l'a^tre. Avant que le bois-ro.se et l'acajou fussent
aussi communs en Europe^ Ic Noyerétoit le bois dont on faisoit les meu
bles les plus précieux. 11 est vrai qu'alors on avoit communément du Noyer
plein de veines et d'accidens qu'on opposoit symétriquement, et qui fai-
soieíit le plus bel effet, surtout lorsque sur un fond gris-brun, on voyoit
de larges veines presque noires: mais le laxe, ayant multiplié les jouissan-
ces, on s'est halé de couper les aibres avant qu'ils eus.serit acquis, })ar
lage, cette couleur et ees veines qui en faisoient la beauté: aujourd'hui
presque tous les Noyers sont gris ct á peine vebiés. L'échantiUon que pré-

;a

máí



CHA-P. I. Sect. n. jyés Bois de France. 9

sente la figure est de cette espéce; mais notre dessein uniquc a été qu'on ;
pút reconnoitre le bois par ses caracteres géncraiix, et surtout par le grain
cu récorce. Si leNoyer étoit plus compact et plus dur qu'il n'est, il seroit
le, roí des bois; mais, dans ce cas, les tenons n'en seroient pas aussi solides,
puisque leur compacité méme les rendroit cassans.
Lorsque le Noyer est de rebours, comme disent les ouyriers,"ou qu'il

est onde, il faut le travailler au rabot á dents, au rabot debóut ou au rabot á

deiix fers.

'L'i.Jig. 8 représente une autre espéce de Noyer, qui croit particuliére-
ment dans rAuvergne, et qui doit étre préfcré parce qu'il est le plus beau,
et rarement attaqué des vers. Les veines noires qu'on y voit, no sont pas
des accidens comme au vieux Noyer dont nous venons de parler: ce sont
ses caracteres constitutifs. Sa natura, ses propriétés, sont absolument les
mémes que calles du précédent. Ainsi, pour une clifférence aussi légére,
nousne nous arréteronspasá en donner une plus ampie description.

LE FRENE ,Jig. 9, est un grand et superbe arbre forestier, dont la feuillc
ressemble assez á cello du surcan ou de l'yéble. Les usages auxquels en
fempioie daos les/artssont assezbornés; mais, en récompense, ils sont de
la plus grande importance. Comme ce bois est le plus liant de tous, qu'il
necasse jamais net, mais crie assez long-teraps avant de rompre, on en
fait une infinité d'ouvrages dans lesquels cette propriété est infmiment
précieuse. C'est avec du Frene qu'on fait de forts essieux pour beaucoup de
voitures qui transportent de lourds fardeaux. On en fait les brancards des
trains de carrosses, de cliaises de poste et de cabriolets, des cliaises ( et ce sont
les meilieures), d excellens manches de marteau, des bras de scie, et enCn
deséchelles trés-hautes, trés-menues, etcependant tres-solides. Son écorce
est sujette a étre piquée de vers; mais il est rare qu'ils entrent dans le bois.
Elle est ápeu prés des mémes couleurs que celle du charme; mais cette der-
niére est assez unie, aulieu que celiedu Frene est en espéce de cotes. Le Frene
est a un assez beau blanc, peu serré: il prend bien la teinlure. 11 se tourne
SHpérieurement, et se rabote médiocrement: aussi ne femploie-t-on jamais
dans la menuiserie. Pour donner, d'un seul mot, une idée juste de la forcc
et du liant du Frene, il nous suffit de diré que, lorsque les deux pierres
des angles du frontón de la iiouvelle Eglise de Saintc-Ceneviéve arrivérent,
par eaii, au port des Invalides, et qu'il fut question de Ies transporter á
leur destination, la premiére fut trainée par des cabesians, ce qui dura
environ trois jours et trois nuits: on n'avoit pas osé la raettre sur une
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voiture quelconque. Enfin on constniisitpoiir la seconde,un diable, en
trés-grosse charpente, armé, en tous sens, de barres de fer, et roulant sur
desmoyeux, de deux pieds ou environ de diamétre, en place de roues:
les deux essieux furent faits de deux bñns de Frene, et le fardeau tramé par
soixante-trois chevaux. On jugera par la de l'énormité de lapierre, et de
sa pesanteur. Ces essieux furent si peu fatigués, que quelque temps aprés
on se servit de la méme voiture pour transporter un bourdon qu'on venoit
de fondre pour la méme Eglise, depiiis Tendroit oú il fut fondu, jusqu'á
l'Eglise jjour le bénir, et le ramener ensiiite au bas déla tour.

Pl. 2.
LE CHATAIGNIER, i, Pl. 2, est un arbre purement forestier: on

en voit peu aux environs de París, qui aient acquis une certaine grosseur
et hauteur; mais il est plusieurs provinces de France oü il vient de la
plus grande beauté. Ce bois étoit autrefois trés-employé pour la char
pente. On prétend que les vers ni les araignées ne l'attaquent point. Tous
les combles des anciens monumens sont de ce bois; 011 n'en fait plus d'usage
k Paris, sans doute parce qu'on en a négligé.la culture en haute-fulaie,
car on en trouve beaucoup en taillis, et méme de moyenne grosseur dans
les foréts. Les chenilles ne l'attaquent presque jamais; aussi les Chátai-
gniers sont-iis toujours garnis de leurs feuilles, Son bois est trés-liant. Il sem
ble méme, á l'oeil, l'étre au moins autant que le frene. Il seroit á sou-
haiter qu'on essayát de Teraployer k faire des chaises, au Heu de l'aulne,
dont on fait les communes, sans autrc raison que sa légéreté. Il est vrai
qu'étant un peu ondé de couleur, il prendroit la teinture moins bien que
le fréne,qui est trés-blanc. On emploie ce bois fortpeu dans lesarts; et,
comme on ne le laisse pas croitre plus de cinq ou dix ans, on s'en sert trés-
iitilement pour fairé d'excellens cerceaux, du treiliage et autres objets de
peu de conséquence.

LE SAULE, Jíg. 2, n'est presque d'aucun usage dans les arts. II n'est
personne qui ne le connoisse surpied, j>our seplaireau bord des ruisseaux,
dans les endroits aquatiques et bas : ses branches qu'on coupe tous les
deux ans, doniient d assez bous cerccaux; mais ils ne valent pas le chátai-
gnter. On en fait aussi dans cjrtaines provinces, k défaut d'autres bois,
des échalas; mais, comme ce bois est fon tendre, il pourritpromptemént
en terre.

A défaut d'éloge personnel k ce bois, nous rapporterons un usage auquel
on le destine particuliérement dans certains endroits. Les pierres, dont on
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fait les meules de moulin , ont besoin d'étre d'une épaisseur a peu prés ■
constante : voici comnient on réussit á leur donner cette dimensión. On

forme, dans la carriére, une colonne aussi haute que le Ziarac le permet;
puis, avec des outils particuliers, on cerne cette colonne en autant d'en-
droits , et circulairement, qu'on veut y trouver de meules. Quand cette
rainure est á 6 ou 8 lignes de profondeur , on sépare les meules d'une
maniere tellement ingénieuse, qu'elle mérite Vadmiration de l'liomme ins-
truit en physique et du philosophe observateur.
On coupe du saule en rouelles , de i pouce cu iS lignes de long : on

occupe les enfans á en faire des millíers de coins ; on les fait sécher long-
temps, mais a une chaleur modérée, dans un four;puis, avec de petits
maillets, on en garnit tontos les rainures qu'on a faites á la colonne dans
toute .sa hauteur , trés-prés les uns des autres ; puis , aveC une pompe
cu autrement , on arrose considérablement la colonne tout autour , et
par conséquent, les coins dont elle est garnie. Tous ees coins, avides d'bu-
midité, en absorbent beaucoup , renflent, et, faisant l'office de leviers ,
font fendre chaqué división en morceaux régiiliers, qui sont autant de
meules. On fait sécher de nouveau ees coins , qui servent plusieurs
fois.

LE TREMBLE,/^. 3, est rangé au nombre des bois blancs, qui ne sont
pas d'une grande utilité dans les arts. On en fait d'excellens bois á polir
avec de 1 émeri, de la potée, cu de la pierre-ponce pulvérisée, parce qu'é^
tant fort tendre, cet éraeri, ou autre ingrédient, pénetre sa surface, et
forme une espece de lime douce qui polit trés-bien. Le bois dur, et
surtout de densité inégale, est moins bon, parce que l'émeri, entrant moins
dans le bois, présente á la piéce qu'on polit, plus de dureté, et par consé
quent, est sujet á rayer.
Encoré une fois, nous vengerons tant soit peu le Tremble de son inuti-

hté apparente , en disant qu'il est le seul bois que les cordonniers era-
ploient pour faire des cheviUes dans les talons; du bois dur, en séchant,
quitteroit sa place, au lien qu'un bois aussi tendre, renfle comsidérable-
ment, se pénetre de la moindre humidité, et tient toujours bien. Un ar-
tiste distingué dan.s les arts , feu DOm Bedos , auteur du Facteur d'orgues,
et d une excellente Onomonique, nous avoit enseigné un moyen bien simple
pour repasser les rasoirs, qui nous a parfaitement réiissi,
On forme une espece de cuir á rasoirs en bois de Tremble , ayant ses

deuxsurfacesunpeuendos-d'áne. On enduü i'une et l'autre de graisse fipe,
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telle que de la pommade : on les saupoudre d'émeri á l'eau , de la plus
grande finesse, et Fon supplée ainsi á l'usage des pierres á rasoirs qui,
.quelque fines qu'elles soient, n'ajffútent jjasassezfin. Nouspouvons assurer
que, par ce moyen, un méme rasoir nous a serví pendantplus de quatre
ans de suite, et qu'á la fin, la courbure, que la meule donne á la lame,
•étoit presque entiérement effacée. Les cuirs á rasoirs ne sont autre chose
pour la pondré, qui sert á aviver le trancliant; ni,ais lorsqu'on appuie le
rasoir sur le cuir, il fait nécessairement céder ce cuir, qui est tendre, ce
qui donne au tranchant une forme courbe de chaqué cóté, au lieu quedu
bois, qui ne cede pas, conser\'e les deux surfaces dii rasoir bien jilanes,
etparconséquent, donne unangleplus aigu quenefáitla réunion de deux
courbes.

LE BOULEAU, jig, 4» est encore au nombre des bois blancs, et s'em-
ploie aux mémes usages. Il est un peu plus dur que le tremble : nous
connoissons peu d'usages auxquels on Temploie dans les arts. Ses bran-
cbages, les plus menus, servent á faire des balais; et un usage qu'il está
souhaiter de voir s'ariéantir, détermine des parens peu réfléchissans á se
servir de ses rameaux pour imprimer la sagesse aux enfans.

L'AÜLNE, jig. 5, est éncore au nombre des bois blancs, mais son
usage est assez étendu dans les arts. Les tourneurs, en ouvrages cbm-
muns, en font des chaises, des tabourets, de petites couchettes pour les
enfans; et comme'cet arbye vient trés-haut, et file trés-droit et trés-menu,
on en fait des échelles de la plus grande hauteur, telles que de 3o á 4o
pieds: les deux raontans en sont si ílexibles, que quand on voit un homme
y monter, on ne peut se défendre d'un seiitiment de crainte pour sa vie,
en le voyant balancer considérablement. Les ma^ons en font aussi des ¿co-
perches pour échafauder les maisons, ets'éleverá la plus grande hauteur.
On en fait aussi quelques petits ouvrages de Tour.

le niAJEUL ,fig. 6, est encore un bois blanc: il est connu dans les jar-
dins par i'ombrage qu'il procure, de.s premiers, au printemps. -Sa fleur,
prise en infusión, estun^cellent Son bois est tendre, mais
on Femploie a différens ouvrages auxquels les autres ne sont pas propres.
II e.st un peu pl^us compact, el comme il se coupe assez net, on en fait
des baguettes pour étre dorées, et surtout de la sculpíure. II esE peu
sujet aux noeuds: aussi se travaille-t-Il assez bien au rabot, et est fort

pailita
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íigréáble á toiirner.' On le debite en copeaux longs et minees" qu'on em-
ploie pour faire les cbapeaux de femme connus sous le nom de chapeaux Pl- a.
de paille blanche.

LE CERISIER,/^-. 7, qu'on confond avec le merisier, parce qu'ils ont
l'un et l'autre la mérae contexture et la méme écorce, est un bois qui se
tourne trés-bien , qnoiqu'un peu tendrá pour étre employé en grosse
menuiserie. On en fait néanmoins des meubles fort agréables, particulié-
rement des chaises, qui, passées k l'eau de chaux, ác^érent une couleur •
bruñe , plus solide que celle des autres bois de chai^se qu'on teint en toutes
couleurs, et qui changent considérablement au bout de quelque temps.
Cet arbre a cette singularité, que l'écorce, au lieu d'étre en long comme "
k tous les autres, est en travers, et semble teñir le boisdans une espéce de
prison qui s'oppose á son accroissement. Aussi les gens de la campagne * -
qui ont des cerisiers, et qui veulent leur donner un plus prompt accrois- *
sement, fendcnt-ils légérement cette écorce du cóté du nord, pour que la
fente nc soit exposée, ni aux ardeurs du midi ,.ni aux pluies du coucbant
Cette fente s'augmente bientót au point que l'arbre est liii-méme, en peu
dannées, fendu jusqu'au cocur, et périt en moins de i% á i5 ans; mais *
on sacrifie le bois á la production.

LE PRUNIER,yi^. 8, est un arbre que tout le monde connoit; mais
on ne trav^lle guerequelePrunier sauvageon, c'est-a-dire, celui qui
v.ent dans les forets, sans culture et sans greffe. 11 est doux, l.ant, a le
grain fin, et se travaille trés-bien au rabot et au Tour. Comme il est aerea-
blement veiné, onpeut en faire de petits bijoux, tant en menuiseiie qu'au
Tour. L'écorcede ce bois n'estpas un Índice sur pour le définir ni pour le
reconnoitre; presque tous les arbres fruiliers sauvageons ont la méme
écorce; et.il faut étre trés-exercé pour les reconnoitre á lextérieur Ce ne
.ont que leur contexture, leur. Cbres, leur couleur, leurs veines qu. le.
distmguent le. uns des autres. On pcut méme diré que le Prunier re.-
semble i lorme, par la maniere dont se. veines sont jetées, et par leur
couleur; mats a peine lui voit-on des pores, au lieu qu'á Porme, ils sont
trés-sensibles.

LE POMMIER, 9, est un arbre qui vient peu baut. II est sujetk .se
rouler, cest-á-dire, á se tordre sur lui-méme, de sorie que son fil n'est pas
souventdroit, ce qui le rend assezdifíicileá couper au rabot; mais, quand il
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!!■' '■ »■!— est saín, c'est un bois trés-agréable á travailler. II est dur, liant, serré, res-
semble aii cormier par sa rougeur et par ses veines. On en fait de bons
outiis de menuiserie de toute espéce, et surtout des outiis de moulures.
II se travaille également bien au Tour, et c'est déjá un de ceux dont nous
ferons une application plus directe á l'objet qui nous occupe plus parti-
cuUérement. Quand il vieillit, il s'introduit entre récorce et le bois, des vers
assezgros et blancs, qui mangent la substance intermédiaire, et qui quel-
quefois pénétrent (^ns le bois. Si cet arbre n'avoit pas Tinconvénient d'étre
roulé et fendu, nous lui donnerions ía préférence sur plusieurs autres dont

lí' . nous allons parlar, et qui sont précieux pour les arts. Les charjjentiersde
r  * moulins et de grosses machines le recherchent avec soin pour en faire les
B  . dents cu alluchons des grandes roues, et les rouleaux des lantemons.

.  EE POIRIER,/^. í, Pl. 3, est, au jugement des ouvriers, artistes
I' Pl.3. et amateurs, le bois le plus agréable pour tous les arts. II est doux,

liant, sans noeuds ni gercures, trés-uni, trés-égal, a le grain fin, se ra
bote, coiipe et toume dans tous les sens: aussí s'en sert-on pour faire
des modeles de machines. Il est bon pour la gravure en bois,et c'est de
lui que se servent les fabricans de papiers peints et d'indíennes , pour
faire tous leurs dessins. Il n'est pas trés-dur, ce qui fait qu'on ne sau-
i^oit en fí^re des outiis de menuiserie; mais il a tant d'autres qualités,
qu'on peut bien lui passer ce léger défaut.

.w.

L'ALISIER, 2, est un arbre forestier, qui vient assez haut, et qui
produit des alises, fruitrqíige et bon k manger. Son écorce est d'une
couleur entre celle du charme et celle du chéne. Quand il est abattu et
sec, Técorce se détache aisément du bois; et des qu'il a passé un hiver
et un élé, il est k propos de Fóter, attendu qu'ii s'y introduit de gros
vers blancs qui mangent d'abord la substance intermédiaire,- et s'intro-
duisent ensuite jusqu'au cceur.

Ce bois nous paroit réunir, au supréme degré, toutes les qualités
qii'un Tonrneur-mécanicien peut desirer pour ses travaux. Quand il est
jeune, il est blanc, doux au rabot et au Tour, veiné a peuprés comme
le noyer, mais plus blanc, et il a les pores incomparablement plus fins.
Plus vieux, il est rougeátre, acquierl de la dureté, et par cette raison,
est propre á tous Ies ouvrages auxquels on veut l'eraployer. Doux comme
le poirier, il se rabote aussi bien que lui, et se tourne mieux, parce qu'il

meest plus serré, et qu'il peut supporter les moulures les plus fines. Cet

L
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arbre vient assez haut et assez gros pour qu'on puisse en avoir de grosses i
piéces. On le debite en tables et en idanches. C'est le meilleur de tous
les bois jjour faire des vis de toute grosseur. Si la filiére coupe bien, la
vis en sortira nette et unie, comme si on avoit pris ia peine de la polir.
On trouve souvent au coeur des veines noires de la plus grande diireté.
A París, oñ la plupart des bois de chauffage viennent en trains, c'est-

á-dire, au moyen du flottage, on en trouve assez communément dans les
chantiers; mais celui qui a élé flotté perd un peu de sa quabté; et méme
il est trés-commun, avec une belle apparence extérieure, de le trouver
échaiiffé au cceur. Ce défaut vient de ce qu'il a été coupé hors séve; et,
dans ce cas, cu bien la buche est perece d'outre en cutre, et s'en va en
poudre, ou bien il est fouetté de taches blanches, qui ótent au bois
toute sa consislance. Mais celui qui vient parmi le bois neuf, est plus
souvent bon. Ce bois est extrémement recherché. Les gar^ons'de chan-
tier ont grand soin de le mettre á part pour le vendre, soit en dét¡il
aux amateurs, soit á la voie, et trés-cher, quoique ce Iriage soit défendii
par les réglemens de pólice municipale. Cependant, comme il faudroit
acheter vingt voies de bois pour en trouver sept ou huit belles bíiches
quelquefois plus, et souvent pas une; que d'ailleurs, c'est dommaee dé
e bnder, il esta désirer que, pour donner le moyen de s'en pourvoir
le triage soit toléré. '
Les Tourneurs en font, en cutre, d'excellens mandrins pour le Tour

en la.r; et qumquon en fasse en buis, qui sont encore píus durs l'u-
sage le plus ordmaire, est de prendre de l'Alisier.
Nous nous étendons avec complaisance sur Téloge de ce bois parce

qu'en effet cest celut qui réunit le plus de qualités pour tous les'arts II
prend en cutre tres-bien plusieiirs teiulures rembrunies, comme la
leur dacajou et autres, que nous enseígnerons par la suite

LE CORMIER, fig. 3, est mis, par quelqties ouvriers, au-dessus de
lahster, a certams égards. C'est un arbre fqrestier qui vient assez grLd
et 1"' P™ ̂  ̂ «péce de petites poires sauvages. II faut
conven,r qne le Cormier est plus d„r et plns lianl que ralifier: quand
.1 est yc"' 9" parvenú á une certaine grosseur, on trouve, au
coeur de larbre, des venes d'nn rouge-brun, qui le rendent extréme
ment lourd et dur : cest pour cela qu'on fait , avec ce bois , Ies meilleurs
outils de menmsene , et particuliérement Ies outils de moldure qui
susent beaucoup. Mais, comme il est sujet á se tourmenter, les meriui-

Vh.Z.
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—— siers collent á des futa d'outils de chéne, (c'est le corps de l'ontil), de
Pl. 3. petites languettes de Cormier, sur lesquelles ils contre-profilent la mou-

lure, et s'en servent comme d'un outií qui seroit entiérement de Cormierv

L'ACACIA, fig- 4? est un arbre trés-commun. Les naturalistas en dis-
tinguent de deux sortes: le véritable, qui est assez rare, et le faux qu'ils
nomment Pseudo-Acacia, qui est trés-commun. Son bois, qui est d'un
jaune-verdátre, est uniquement destiné au Tour. On fin fait de bonnes
rouletles de lit, et des mortiers pour piler différentes matiéres, soit k
la cuisine, soit dans la pharmacic. On en fait aussi des pilons, et diffé
rentes piéces de Tour, lelles quedes boites propres á mouilier le tabac,
la cuiller, le petit báton qui a une boule par un bout pour méler le ta
bac. Ce bois est fin, dous, assez dur, et se polit trés-bien.

LECOUNOUILLIER,_^á'. 5, est un petit arbrisseau forestier, qui acquiert
rarement plus de a pouces et demi ou 3 pouces de diamétre, mais qui,
pour rordinaire, n'en a guére plus d'un. Cet arbre pousse assez droit;
mais il est hérissé dans toute sa longucur, d'une infinité de branclies, peu
distantes les unes des autres, ce qui fait qu'on rencontre fréquemment
des nceuds assez forts, trés-durs, et qui interrompent le fil du bois, de
maniere quon ne peut pas en faire grand usage. C'est bien dommage,
sansdoute, car il est blanc, fin, dur, sanspores apparens, et ressemble, á
beaucoupd'égards, ádulioux. On en faitlesmeilleurs manches de marteau,
des ridelles de cliarrette, d'excellens échelons. II est trés-bon á tourner pour
de petits objets; mais si Ton rencontre un noeud dans la longueur de la
piéce, ce noeud se fait voir par un petit point noir, qui est infiniment
dur. Le fruit de cet arbuste se nomme Corne- II est gros comme une ce-
rise, el rouge comme elle.

LE llOUX, fig. C , est le plus fort des arlmstes , que produisent nos
foréts. Il est vert lente l'aniice ; ses fenilles armées de piquans , renver-
sées alternativcment en dessus et en dessoiis, semblent eii défendre 1 ap-
prochc; et cependant les sangliers vont s'y vautrer avccplaisir. Cet arbuste
vient communément en buisson. La peau des jeunes branches est d un
trés-beaii vert , qnaiul elle est dans sa séve , et sert a faire la glu. liCS
grosses branches sont tachetées de gris et de gros vert rapusseux. Ce bois
est tres-fin, du plus bean blanc possible, sans pores apparens, prend le
plus beau poli; et entr autres iisages, on Temploie a faire les cases blanches

Ai
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des cJamiers. II contient une grande quantité d'eaude végétation, et la con- '
serve long-femps , ce quí faít qu'il est long á sccher ; inais quañd il est
parvenú á une parfaite siccité, ¡1 jaunit un peu , et se retire beaucoup.

se rabote difücilement, si ce n'est avec un rabot á dents, debout cu á
eux íers : maus il se tourne parfaitement. Quand une piéce est terminée

au our, on seroit tenté de la prendre pour de Tivoire, á cause de cer-
aines petites tacbelures dont ce bois est fouetté , et qiii resserablent á celles
de hvoire qui n'est pas trés-ÍIn.» Les ébénistes en font le plus grand cas

^  que nous venons de

LE FUSAIN,^^. S, est un bois qui ressemble fant
par sa couleur et sa contexture, au buis de Franco. C'esravec
íail comniunément les pieds-de-roi qu'on vend á s, bon marché T
ne sont aussi communs , que parce qu'on les marque et gradué ' ̂ T'
applkj-ant entre deux moules ou calibres , oü toutes les divisiónrsont
parquees. et qu. s .nspri.nent dans le p,ed, an moyen dune forte nressir
LeFusan, aencore unepropr.étéparbcuUére : c'est que, si l'„nene~e
une baguette dans „n canon de fusil , fermé hermétiquement des deux
bouts, avec des tarnpons ávis, ou avec de la torref,anche , et qu'onfasse
„ug,r le ;'--oute sa lougueur , on'en retire un charboTÍr
propre a lessmer, et qu. a la propriété d'étre effacé sur-le-champ. et sans
laisser de trace. '

US BUIS DE FRANGE, g, gst un ai'brisseau qui ne se i.lait pas dans
plusieurs de nos provinces : il est ce qu'on appelle , en terme d'agricub

3

*
LEUNE.^g 7, est tres-com.uune dans les foréts, et surtout dans les

ha,es ; ma.s ce le qu, s eleve en arbre est moins ordiuaire. C'est „„ bois '
tres-dur, dun blanc mo.ns beau que le houx. Son grain est aussi beaú
coup m„,ns bu. II ressemble assez au cbarme ; mafs il est plus ferme II
est tres-bant, et peut s'employer á une iufifofo d'ouvrage! q .W veÚ
conserver dans lenr blancheur. On volt uar son Ze ,

arbre sauvage. Une singularité de cetarbrl estañe nfo'"'']pet,tes brancbes cu tous sens qui interrompent sonVrl q,"alc?-ri",'°euné''
torjs ees nmnds d,sparo,sse„t entrérement quand ,1 devient gra, d I L'
d,ffirence du cornou.lber ,n, les conserve tonjonrs, A qnelqL Age' qn'd

■«
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ture, -tout rabougri-, cesl-a-dire , tout noueux , tortueux , et rarement
bien droit. Peut-étre ees défauts lui viennent-ils de ce qu'on n'eii prend
auciin soin, et de ce que, destiné á servir de clótiire en qualité de haie,
on le laisse croitre au basard, et jeter une infinité de branchages du bas
jusqu'en haut. Ce qui fonde celte conjecture, c'est qu il y a eu long-temps.
au Jardín des Plantes, á Paris, un Buis qui s'étoit élevé á 10 ou la.pieds
de baut, et qui, devenu assez gros, paroissoit délivré de ees noeuds fré-
quens et de cette tortuosité qui le caractérisent ordinairement. II est d'une
couleur jaune verdátre, se rabote assez mal; mais il se tourne bien. 11
n'est aucun bois qui supporte aussi bien la vis faite au Tour, que le Buis;
et pour peu que le peigne ocupe bien, la vis etH'écrou sont d'une netteté
et d'une propreté dont rien n'approche. Comme ce bois est fort dur, on peut
en faire d'excellens mandrins, surtout ceux qui ne doivent étre que d'une
mediocre grosseur.

Pl. 4.

Par une conséquence toute naturelle, de ce que le Buis vient en Franca
sans soin et sans culture, il est ordinaire de lui trouver des excroissances
provenant d'une séve qui s'est extravasée, et qui a long-temps produit une
infinité de petits brins , qui n'ont pu prendre assez de croissance pour
former des branches décidées. Ces excroissances, qu'on nomme Loupes,

et qui viennent á fleur de terre , présentent des accidens natvirels , quel-
quefois trés-agréables. Ces loupes, dont on a représenté une tranche,

-Jig. I , Pl. 4, pour en donner une idée, á cause de leur variété infinie, 'se
travaiilent parfaitement au Tour. Elles viennent particuliérement de Saint-
Claude, en Franche-Comté. On leur donne différentes teintures, qui, s'in-
sinuant dans Jes pores , ou , pour mieux diré , dans les mtervalles que
chaqué peiit oeil laisse entre ses voisins , et, combinées avec la cou
leur jaune que ces loupes tiennent de la nature du Buis , font un trés-
bon effet. Les habltans de Saint-Claude envoient , k Paris, une infinité
d'ouvrages faits avec des loupes, et y mettent un vernis tres-fin et trés-
dur, que le sieur Ilamelin-Bergeron s'est procuré, et dont i! est toujours
l'oumi. On donnera, dans un chapitre á part, la maniere d'eniployer tous
Ies vernis.

Les loupes sont sujetteg, k l'instant oú on les a travaill^es, k laisser
apercevoir des fentes ou ger^.ures qui ne pénétrent pas trés-avant, mais
qui traverseiit quelquefois le dessus ou les cótés d'une boite. On net-
toie parfaitement ces pelites fentes; on forme avec nn canif, ou autre-
ment, de petits coins qu'on y colle, et qui, en remplissant le trou oula
fente, présentent de nouvelles singularités, qu'on peut augmenter á vo
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lonté. On trouve également, en tous temps, de ees loupes, dans le ma-=^=
gasin indiqué. II y a despersonnes quiprétendentque cesont desracines
de Bilis, et d'aiitres,d'olivLer; mais c'e.st une erreur.

II est une aiitre espéce de Buis infiniment supérieure k celle-ci, c'est
celle qui nous vient d'Espagne; mais, pournc rien déranger au plan que
nous nous sommes tracé, nous en parlerons an chapitre des bois étrangers.

LE IVTURIER,^^. a, par sa couleur, ses veines, et son grain, ressem-
blc k 1 acacia; maisil est un peumoins ferme, quoiqu'il ait une certaine
roideur qui le rend assez difiicile a couper au Tour. Du reste, comme
ce bois s emploie peu dans les arts, nous n'en faisons ici mention que
pour le faire connoitre aux personnes qui n'auroient pas occasion d'en
avoir sous les yeux.

L'ABRICOTIER, 3,'est connu detout le monde, mais peu de per
sonnes ont occasion de connoitre Tintérieur du tronc. II est assez agréa-
blement veiné, se tourne passablement; mais il ne se travaille pas bien
au rabot: comme il est difficile de s'en procurer de bien saín, et qu'U
ne peut s'employer qu'k des ouvrages de fantaisie, nous n'en dirons
rien de plus.

4- est un boi.s qui croU partout, mais qui est peu cultivé
aujourd-hui. C'est dommage que cet arbre vienne si lentement, et gres-
sisse aussi peu, car il est fort agréable. II se rabote assez bien, pourvu
que ce soit avec des outils convenables, á cause d€s nceuds fréquens, II
n'est personne qui ne le prenne pour un des plus beaux bois des iles.
La loupe dlf,j?^. 5, présente une quantité de veines entrelacées les

unes dans les autres, qui, sur unetabatiére, font un effet trés-agréable;
mais ees loupes sont gatées par une infinité de défauts qui permet-
tent á peine d'y trouver un couvercle de boite un peu beau. C'est a l'a-
niateur d'employer sa patience pour refendre ou faire refendre ees lou
pes ou culasses avec soin, pour en tirer le meilleur partí possible. Ce
bois est susceptible du plus beau poli.

L'ORANGER,/^-. 6. II estnaturel de se laisser prévenir en íáveur des
objets qui présentent k nos yeux quelques qualités qui nous plaisent
11 nest personne, peut-étre, qui ne se soit persuadé que le bois d'Oran-
ger ou de citronnier doit participer k la bonne odeur qu'exhalent ses feuilles

3.
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== et ses fleurs. On peut juger que ce bois ne présente á Tceil rien de
particulier: il ressemble un peu á du fusaiu, et son grain ressemble k
celiii du cbarme. II se tourne passabíement, se rabote aussi; mais il ne
sent absolument rien.

II est vrai qu on n est guéres a portée de se procurer de ce bois dans
Tétat oú sont les autres, du moins dans les climats terapérés ou froids
de la France. Car, commelOrangern'yestque depur agrément; qu'il y est
rare et assez cher, onne s avise assurément pas de couper un Oranger de
8 á lo pieds de haut, tout exprés jiour trouver dans sa tige, quelques
boites ou autres objets: aussL noiis conviendrons que le troucon que nous
nous sommes procuré pour le definir et pour le faire gravee, étoit du
bois niort, et que cette circonstance peut en clianger totalement la
nature.

LE IVnjRIER RLANC,^^. 7 , présente une de ees variétés de la nature,
qui pénétrent de plus en plus du respect le plus profond pour le créa-
teiir, et pour ses moindres ouvrages. Il semble qu'il ne devroit y avoir
de différence du Múrier blanc au mürier noir que dans le fruit, et que
tout au plus, le bois devroit étre un peu rerabrtini. Cependant, si Ton
compare les deux bois enserable, á peine leur trouvera-t-on des ressem-
blances bien marqiiées. L'un ressemble á Torme par ses veines, qui sont
infiniment rapprochées; I'autre ne lui ressemble que de loin, par la ma
niere dont Ies veines sont trancbées sur le fond du bois; mais le grain,
la coiileur, Ja contexture, la compacité, sont absolument diffcrens. Le
Múrier blanc supporte parfaitement les tenons et les mortaises. Ses fibres
sont entrelacées, ses peres serrés et venant tous á la surface. On ne peut
guéres ajqjrécier le mérite récl du Múrier , qui n'est pas assez commun
dans toutesles parties de la France, pour qu'on puisselemployer a beau-
coup ti ouvrages ; mais il nous semble que, dans les provinces méridio-
nales, il pourroit étre employé trés-avantageusement k construiré des
meubles, comme chaises, tabJes, et autres parties de l'art du menuisier-
meublier.

unele GENÉVRIER, 8, semble ne devoir étre considéré que par
légére odeur qu'il exhale. Comme cet arbuste vieut k peu de liauteur et
de grosseur, on ne peut guéres en tirer parti pour les arts. Son bois est
assez tendre, mais il est Lrés-fin, susceptible d'un beau Jjoli, veiué assez
agréablement, et Ton peut diré qu'il ne mérite guéres ralfcntion de la-

SilÉlil-í idtl '"lUl Ir ■ '
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mateur, que pour quelques petits objets qu'on voudroit exécuter en bois ̂ ^=5
(le France, précieux ou síngulier. On en trouve beaucoiip dans la forét
de Fontainebleaii, oü le geniévre est fort commun.

LTfEUSE, ou chéne vert, 9, ainsi nommé, parce qu'en effet il a
quelque rapport avec le chéne, et qu'il est vert toute lannée, difiere tant
d ailleurs de 1 arbre dont il porte le nom, que personne ne sera jamais tenté
de les confondre. Le chéne vert , d\me ccrtaíne grosseur, n'étant pas fort
commun, nous navons pu nous en procurer que dans le cabinet d'un 'i •
amateur dhxstoire naturelie ; nous n'avons pas cu occasion den employer
au Tour. ^
Son écorce na ancun rapport avec celle du chéne. Elle «st trés-épaisse

et trés-brune. Les fibres du bois sont assez fines et serrées; mais le bois,
en lui-meme, n est pas mfiniment dur. On n'y reconnoiten aucune maniere
la conlexture du chéne ordinaire. 11 en a cependant la couleur ; mais les
taches dont il est parsemé, et qui sont différentes, selon qu'il approche '
d'etre sur sa maille , ou qu'd s en éloigne, le rendent intéressant. Il nous
semble cependant que ce bois ne peut étre employé que comme curiosité #
par le Tourneur , pour en faire quelque vase, piédestal, ou aiitre partie
peu considérable, qui, présentant le bois dans tous sos sens et toutes les
libres et veines tranchées , offrira une singularité assez agréable ; si qiiel-
qu'un de nos lecteurs vouloit en voir plusieurs, d'une certaine grosseur"
sur pied, il en trouveraau Jardin des Plantes, derriére les .serres chandes'
ou lis imrtent de 1 ombrage, au point de vue qu'on y a pratiqué avec beau-
coup dart et de talent.

L'OLlVlER,j¥^. 9, P/. 6, est un arbre fort utile, et la soiirce de la ri-
chesse de quelques-unes de nos provinces méridionales. II croít abondam-
menten Provence , en T.anguedoc, en Italie, et aussi en Espa-ne Le bois
.rolivier est lrés-l„envemé.,rune odeur assez agréable; ilprLl un trés-
be^u poli ce qui le fa.t rechercher par les ébénistes et les tabletiers :
comme ce bois est résmeux, il est excellent á brúler
Le terrible hiverde ,,09, q„i fu périr grand nombre d'Oliviefs, donna

occasion de remarqner q„e cet arbre pousse qnantilé de racines , et qu elles
subsislerit en terre pendant des siécles entiers. En , 709, on a tiré plus de
bois de ees racines que des tiges et des branchcs des arbres ; plusieurs pro-
priétaircs en vendireiit pour plus d'argent que ne valoit leur fonds.

Tíotjs navons pas prélendu donner la nomenclaturc et la description de
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:tous Ies bois qui croissent en Frauce. Nous ne nous «ommes attachés
qu'aux principaux , et surtoiit k ceux dont on peut tirer partí dans les
arts, et jiarticuUerement au Tour. C'est par cette raison que nous en avons
négligéplusieurs, qui nesontjías fort útiles, teis que le marronnier, dont
les fibres sont si laches , la contexture si foible, qu'on n'en peut tirer aU'.
cun partí, córame bois, quoiqu'rl fasse le plus bel ombrage de nosjardins.

SECTION III.

Des Sois éírangers.

Nous ne nous proposons pas de donner les noms, les propriétés, et les
usages de touiles bois qui nous viennent des iles , et de plusieurs autres
partíes du monde : nous rapporterons seulement Ies plus connus dans
I'art du Tour et dans l'ébénisterie, afin de mettre nos lecteurs á portée
de les connoitre au moins par leurs qualités principales, et de les employer
aux usages qu'ils jugeront k propos. Le sieur llamelii^Bergeron tient un
assortiment de ees différentes espéces de bois.

LE BUIS D'ESPAGNE,^^. i, PL 5, est le plus comraun de toús les bois
étrangers. II i'emporlede beaucoup sur celui qui croit enFrance. Ilestplein,
uni, d'uu beau jaune, assez souvent de fil et sans noeuds; dur, liant; et quoi-
qu'il se tourne beaucoup mieux qu'il ne se rabote, ou en tire cependant un
assez bon partí au rabot, pourvu qu'on y apporte quelqiies précautions. On
en fait des boites de toutes espéces; et, comme ce bois a eu le temps de sé-
cberavantde nousétreapporté, il travaille fort peu aprés qu'on l'a employé.
Il nous vient en buches de quatre pieds de long ou environ : on en a de
toutesgrosseups , jusqu'á cinq et six pouces, et quelquefois plus. II prend
un trés-beau poli. C'est avec ce bois qu'on fait des ilutes , des hautbois, des
clarinettes , et quelqiies autres instrumens á vent. Ce bois est un de ceux
qui se Qoupent le mieux avec le ciseau, des qu'on a acquis un peu d usage
á le manier. H paroít, par un passage de VirgÜe, que les Anciens connois-
soient I'art du Tour, et qu'ils savoient employer le buis comme il doit l'étre,
puisque 6e poéte ditGéorgiques , livre a, veis 449 •

Nec tilite leves , aut Torno rasile buxum
NonJürmatn accipiunt, ferroqne cavantur aculo.

Le tilleul cepeodanl cede au fer qui le creuse ;
Le buis, au gré du Tour , preud une forme heureuse.

TraduotioD de J. DEl>lt4.>>

• 'I#' • ♦
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Ainsi, non-seulement les Anciens tournoient le bóis extérieurement, mais
méiue ils le creusoient; et, dans cette citation, on voit le tilleul et le buis,
deux bois opposés par leur nature, pris pour exemple de ce qu'on peut
faire sur le Toar. Virgile décrit, au septiéme livre de l'Énéide , le jeu du
sabot auquel s'amusent les enfans, et dit qu'on Ies faisoit avec du buis: ■

Pl.6.

Ceu quondam torio volilans sub verbere turbo f
Queni pueri magno in gyro vacua atria circum
Intenti ludo exercent. lile actus habená,
Curvatis Jerlur spaliis : stupel inscia turba
Impuhesque manus, mirata volubile huxum :
Dant ánimos plagce.

XseiD. vu. 3j8.

Tel sous le fouet pliont qui siífle et le poursuit, * . 1 *
Roule ce ¿Ktj lournant dont s'amusc l'enfance j .yo'
31 courl, i! va , revient sous un penique immense,
La jeune troupe observe avec éloimemenl
Des cércles qu'il décrit l'agile mouvement,
L'cxerce sans relaclie, el, l'aoimant sans cesse ,
Par des coups redoublés, redouble sa vitesse.

Traductioa de J. Dclille.

Les Anciens faisoientdes instrumens á vent avec le Buis : mais ilparoit fc
que ees instrumens se bornoient á des flútes qu'ils accouploient pour en
tirer des sons, qui, sans doute, s'accordoient,sous un rapport harinoni-
que quelconque, comme la tierce; sans quoi, c'eíit été une cacophonie
insupportable:

Ite per alta

Dindyma, ubi assiietis hiforem dat libia cantiim.
Tympana vos huxusque vocanl Berecyntia matris ,
Jdcece.

/EheU). IX.

Alie» au double son de vos flátes troyennes ,
Des cymbales d'airain , d'un buis mélodieux,
Féier dans vos bosque ts volre mere des Dieux j
Pour son riant Dindynie ou son vert Berccynlhe
De nos pénibles camps quitlez, quittez Veoceinte.

Tradnetíon de J. DCI.IU.S.

Cette citation prouve ,et ranciennetéduTour, et le degré de perfection
1., 1 • , , . 1>_ • .

Vícnv \-ivuv.vr.- uu loux', ci.

ou il en étoit. Dautres le porteiit bien plus loin, eten trouvent l'origjn^ ^
dans l'art du potier de ierre, qui, comme on sait, est Irés-ancien. • '•t;

%
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LE PALISSANDRE, a, parmi les bois des ilesest le plus commun.
Ce bois est dur, brun-vLolct, a des fibres assez sensibles, et quelques
veines plus cu nioins obscures. II est environrié d'un aubier blanc, qui
est trés-tendre et ne sert k rien. Le Palissandre exhale une odeur assez

agréable,surtout quaDd,en le travaillant, on l'échauffc, et qu'on donne
lieu A une certaine évaporation. II est trés-doux k tourner et á raboter:
on en fait une ¡"nfinité de jjetits meubles; mais córame il est fort obscur,
en la proscrit des gros meubles, attendu que ríen n'cst aussi triste: les
ébénistes savent l'égayer en le coiipant par d'autres bois, et ne I'y fai-
sant entrer que comme piéce de rapport. On lemploie plus corarau-
nément en placage, c'est-á-dire, en lames d'une bonne ligne d'épais-
scur, qu'on colle sur des massifs de chéne ou de sapin. Comme ce bois
est susceptible*d'un beau poli, qu'il est dur, quoique poreux, il prend
assez mal la colle . aussi iesassemblages demenuiserie, faits en Palissandre,
ne seroicnt-ils pas solides. D"aillenr.s, les mortaises un peu forcées par le.s
tenons ¡ustes, pourroient éclater. Ce bois est excellent pour faire des
dévidoirs, comme nous les décrirons, et surtout des étuis. 11 nous vient

ici en madriers de 3 a 4 pouces d'épaisseur, de 9 k la pieds de long,
sur la k i5 pouces de large. II se vend a la livre comme tous.les bois
étrangers.

LE BOIS VIOLET,^^-. 3, est ainsi nommé a cause de sa couIeur;raais
ce qui le rend trés-agréable, ce sont les veines plus ou moins claires qui

'1 font valoir le fond ; ce bois est trés-dur, se travaille également bien au
f  rabot et au Tour. Il a toutes les qualités et les inconvéniens du palis-
'  «fi sandre, dont nous avons précéderament parlé. U fut un teraps oú tous

les meubles étoient plaqués en bois violet; une autre espéce de bois fut
apportée en Europa, et des ce moment le premier fut relégué dans les
antichambres, 011 chez les personnes peu fortunées , comme cela arrive

^  toujours quand la mode a prononcé. Il est cepcndant certain que ce bois
est trés-agréable pour un Tourneur. On peiit en faire une infinité d'objets
précieux.

L'EBÉNE est de plusieurs sortes. 11 paroit que la noire fut la premiére
apportée en France, puisque, quoiqu'il y en ait de verte ou vert-brun,
et d'autre bruñe, on dit proverbialement, noir comme de TEbéne.

L'ÉBÉNE NOIRE ,Jig. 4, qu'on norame ordinairement Ebéne-Maurice,

•  ̂
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est communément du plus beau noir, ti est susceptible d*un trés-beau
poli. On remploie pías habituellement en placage. Elle n'est susceptible
ni de tenons ni de mortaises. Quand on la prepare á la hache, on est tout
surpris de ne pas faire de copeaux, comme a tous les autres bois, mais de
voir les bachures sen aller par éclats qui se brisent, et n'ont, avec le reste,
aucune adhérence. Nous ne pouvons rendre plus sensible la nature de ees
éclats, qu'en disant qu'il semble, quand on hache de TÉbene noire, quon
hache, non pas tout-a-fait du charbon, mais du bois qui auroit été á moitié
consommé dans le feti, ou pourri dans l'eau; ce qui fait soup^onner que
ce bois perd une partie de sa consistance naturelle, par le temps qu'on lui
íait passer aprés l'avoir coupé, et avant de l'apporter en Europe. II est trés-
sujet á ctre fendu:.aussi les marchands ont-ils soin de le teñir dans deS

endroits trés-frais. Les pores de ce bois sont trés-serrés; on ne luí voit
point de veines, et á peine distingue-t-on le sens de ses fibres. 11 se tourne
parfaitement. Joint a l'ivoire, oii a quelques bois blancs, tels que du houx,
qui est tres-fin i il fait un tres-bel effct; il est sujet á étre fouetté de taches
d'un blanc sale, ou grises, qui le déparent; Ies ouvriers les teignent en noir,
et les polissent ensuite,

L'ÉBÉJíE DE PORTUGAL, 5, ressembie beaucoup plus k du bois
que la noire : elle n'est que d'un brun obscur. On en distingue parfai
tement les fibres et les pores. Sous la hache, les copeaux se lévent comme
á tous Ies autres bois. Elle est tres-dure, et par conséquent, prend un trés-
beau poli. Ce bois présente une particularilé commune á beaucoup
d'autres : c'est qu'on y voit de l'aubier d'un gris tirant sur le brun, et
qui est assez dur et assez fin pour qu'on puisse, en quelques circons-
tances, en tirer parti. On l'appelle Ebéne de Portugal^ parco qu'elle nous
vient des colonies appartenant aux Portugais, dans le Nouveau-Monde.
Elle est beaucoup plus dure que la noire, qui ne lui est préférée qua
cause de sa grande noirceur.

L'ÉBÉNE VERTE, fig. 6, est ainsi appelée, parce qu'en eíTet elle est
d'un vert olive. La nature de bois y est encore bien mieux caractérisée
qu'aux deux ébénes précédentes. Les veines y sont bien marquées par
des clairs nuancés qui les séparent. On lui voit aussi un aubierde couleur
gris clair, qui parolt d'une tout autre nature que le bois méme, et qui
n'est bon á rien. A moins d'avoir l'habitude de distinguer les bois, on est
tenté de prendre I'Ébéne verte pour de la grenadüle á laquelle elle res-

T. I. 4

#

Pl.5.

-iLJi:.. im^l ■ ' I f\i



Pl.5.

a6 MANUEL Dü TOURNEUR.

semble beaiicoup, ainsi qu'on pourra en juger dans un instant. L'Ébéne
verte se travaUle mer\'"eilleusement au rabot et au Tour. Pour peu qu'on
ait acquis l'usagc de conper le bois bien net, tous ees bois des lies, at
ienda Icur cluretc , sortent presque polis de dessous le ciseau, surtout
pour les petitcs partics : on n'est obligé de polir que les grandes, á cause
de rinégalité qiie Ies reprises du ciscan , le mieux conduit, peuvent
laisser, et par les différences que les peres peuvent occasionner. On peut
faire d'cxcellens oulils á moldures, pour la menuiserie, avec ees deux
dernieres sortes de bois ; comme ils conücnnent un peu de substance
gommo-résineuse, ils glissent plus facilement sur le bois, et n'en sont
as aisément entamés.

LE BOIS DE ROSE, ou BOIS ROSE,y?^. 7, est, sans contredit, un des
plus agréables. Les ouvriers s'obslinent á Tappeler Bois de rose^ quoique
son noin, qui lui vient de sa coulcur, soit Bois rose. Il est médiocrement
dur, tres-íLlamenteux, les fibres en sont bien liées les unes aux autres. Il

vient en Europc en gruine, et non pas en tables. 11 est siijet á étrc pourri
au ca-ur. 11 n'y a pas plus de 5o ou Co ans quon rintroduisit en Europe,
oú sa grande beauté le ílt cmployer á toutes sortes de mcubles en pla-
cage. Mais, commc il a rinconvenient de perdre sa coulcur k l'air, en
assez peu de temps , on l'a bientót abandonné. 11 n'est plus guére emi
ployé que par les Tourneurs en petits ouvrages , surtout depuis que
lacajou, dont nous parlerons bientót, a pris sa place. Cepcndant, de
puis qiielques annécs , on ajjplique sur presque tous les ouvrages faits aií
Toar un vernis trés-íimpide qui , en rcmjjüssant les pores , conserve
parfailemeni: la couleur sans laisser aucune épaisseur. Cette métiiode es6
un grand préscn'alif" pour íoiis les bois de coideur : elle empéche le
contact de l'air qui les décolore, et Icur donne un éclat qui suri>asse le
plus beau poli. Nous dounerons dans I'appendice la compositiou de ce
vernis.

Ce bois, quand on le scie, quon le rabote, ou qu'on le tourne, exhale
une otlcur qui tient-un peu de celle de la rose. II est gras sons routil,
se coupe bien au ciseau ; mais il se gáte si Ton essaie de le polir k l'huile,
et prcnd uu ocil terne. Le plus sur est de le bien polir k l'eau, et de
terminer le poli k see. Néanraoins on éprouve encore quelqucí
cultés a cet égard , parce que la boue ro.se qui en sort confond toiite^
Ies veines dans lesquelles elle s'incorjjore, et lui donne une coulenr
íaussc, qu'un pcii d'huile seule lui rend parfailement. On peut, pour
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évíter lun et lautre iriconvénient , le frottcr avec une serge im pcu
grasse.

On fait aiissi, avec ce bois, de petit.s modeles trés-agréables. Il supporte
bien le tenon, inais les mortaises sont sujettes a fendre, pour peu qu'on
forcé lasscmblage. 11 ne prend pas parfaitement la colle.

Ce bois est sujet k avoir beaucoiip de gros nceuds, dont on tire un
grand parti pour le placage. Pour obtenir des accidens plus marqués et
•plus beaux, on le refend en lames un peu de biais; et alors tous ees
nceuds présententdes nuaiiceset des siniiosités qu'on assemblc par paires ou
autre nombre symétrique, et qui se ressemblent parfaitement, étant pris
les uns sur les autres. On a vu á Paris des pieces de rapport en Bois rose,
et qui faisoient le plus bel effet.

LA GRENADILLE, 8, est un excellent bois jmur le Tour. -II est
agréablement veiné de brun sur un fond olive. On y voit l'aubier, com-'
•mun á presque tous les bois. On le rabote trés-bien; et comme il e.st trés-
dur , les faiseurs d'instrumens de musique en font d'excellentes ñutes,
qu'on préfére a cellos d'ébéne et de buis.
^ On peut employcr la Grenadille au Tour , á une infinité d'ouvrages trés-
agréables. Il prend le poli d'une glace; et si ce n'est que sa couleiir le fait
un peu confondre avec l'acacia, dont cependant le grain n'approche pa.s,
il seroit peut-étre plus précieux qu'il ne Test en effet.

LE G.-VIAC 9, dont le coeur est brun et trés-dur, ainsi que nous
le dirons plus bas, ne resserable qu'á Taubier du vieux bois quand il
est jeune. 3S"ous ne faiso'ns remarquer cetle particidarité, que pour con-
firmer le princii>e général que les jeunes bois n'ont pa.s tous les caracteres
qui doiveut les distinguer. On trouve, dans ce jeune bois, des nuances
vcrdátres et des accidens, qui le font rechercher des tabletiers pour en
faire différens ouvragcs, Il y a de ees bois qui n'ont aucuiie couleur bruñe,
Jusqu'a quatre pouces au moins de diamétre. Ce n'eat qu'au bout de queb
ques années, que les bois acquiérent leur maturité et leur perfection; et
c'es.t j)ar le coeur que cette perfection se fait sentir, parce que c'est' tou-
jours par la circonférence que Ies bois prennent leur accroissement. Cette
vérité se fait particuíiérement remarquer dans Talisier, dont nous avóns
parlé dans rarticledes Bois de Ftancc; On rencontre a.sse3c souvent, au cceür
de Talisier, des parties d'un brun presque noir, et d'une dureté extreme,
qiioique le corps de i'arbre soit presque blanc.

/»•
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i  LE GAIAG BRUNj^g. i, TI. 6, est encore un excellent bois, tant póur
i'i- sa finesse que pour sa dureté. L'aubier en est distingué par deux couleurs

tres-sensibles. Prés de Técorce, cet aubier est blanc jaunátre : plus loin, il
se fonce de jaune sale, que.vient encore obscurcir une infinité de pores
impei ceptibles et noirs. Ensuite vient le coeur, qui est d'abord brun olivá-
tre, et s éclaircit vers le centre. Ce coeur est veiné foiblement, et d'une
maniere qui lui est particuliére. Ce bois est tré.s-dur, aussi bon au Tour.qu'au
robot. On peut en faire d'excellens outils de moulures pour la menuiserie.
II se polit parfaitemenl, mais á la préle á l'eau, á cause de la quantité de
résine qu'il contient. On le recoit en assez gros rondins, pour qu'on puisse
y trouver beaucoup de piéces d'un trés-fort diamétre. La variété des cou
leurs, que l'aubier et le coeur présentent, fait un assez bel effet dans les
parties creuses ou saillanles.

Cutre les quaJités dont nous venons de parler, et qui le font employer
a faire d'excellenles roulettes pour des lits et autres meubles , des cy-
lindres de presse en taille-douce , des clievalets de corroyeur et des
poulies pour la marine, ce bois est employé en médecine, comme sudo-
rifique.

LE CORMIER DES ILES, jig. a, ressemble assez bien á celui de France',
á la couleur prés, qui est beaucoup plus foncée. Ce bois est d'une grande •
dureté : il est bon pour faire des outils. II se tourne parfaitement, et prend
un trés-beau poli. Ses vcines sont plus marquées , et plus fréquentes que
celles du cormier d'Europe. Il a peu d'aubier; mais, malgré cela, le coeur,
dont la couleur approche de celle de l'ébéne, est toujours un peu plus
duT , et les pores sont plus serrés que vers sa chrconférence. En général
le Cormier des íles est peu employé en France, et il gagneroit á étre
connu.

L'ACAJOÜ est de deux sortes ; le tendre et le dar. Le tendre est assez

peu estimé. On en fait, á Paris , des meubles coramuns , que des per-
sounes, qui ne s'y connoissent pas , achétent indistinctement á cause du
nom.

Les Anglais ont employé Ies preraiers ce bois pour les meubles. L'éten-
due de leur commerce, en Amérique, le rend si commun en Angleterre,
qu'on femploie córame bois de menuiserie dans une infinité de circons-
t,ances.

l.'Acajou est devemi depuis, en Europe, le bois le plus recherché pour
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les meubles, les nccessaires , etc., ele. II nous arrive des colonies en billes,
ccst-a-d¡re, en grosses piéces dont quelques-unes portent jusqu a 3 pieds Pl. tí.
carrés sur uno longucur de i5 á 20 pieds. Les ébénistes, qui acbétent ce
bois, sont trés-incertains sur la qualité qu'il aura, attendu qu'ils ne peuvent
le connoitrc parfaitement que lorsqu'il est fendu au coeur , et qu'ils ne
peuvent obtenir.cetle condition de Icurs vendeurs.

L'Acajou dur est de doux sortes ; l'un \e'mé, fig. 3, et le moucheté,
Jig. 4- LAcajou, en général, est d'un jaune rougeátre, qiiand il est nou-
veliement travaillé, 11 brunit prodigieusement en peu de teraps, et devient
enfin d'un briin presque noir. Le moyen de le polir , lorsqu'il a éíé bien
ráele, est de le frotter avec une pierre-ponce et de l'huile", puis dabsor
ber toute rhude en le frottant avec un morceau de drap et du tripoU
lavé, jusqu'a ce que le tripoli reste bien seo, et ensnite le vernir comme
nous l'indiquerons pour tous les bois; c'est le seul moyen de retarder son
brunissement: une couche d'eau de chaux le rend violet, mais cette cou
leur est peu durable. En meubles, ce bois, étant assez dur , est fort bon
parce qu'.I se tache peu, et garde bien son poli. Mais, cmployé en portel
d'appartpment, comme chez les Anglais, il répand dans les ],iéces un
sombre qui inspire la tristesse, et que la galanterie et rélégance francaises
auroient peme á adopter, a moins que la mode n'en décidM autremenl

. Ce bois est veiné de brnn , et méme de noír. Quelqnefois Ies noends Ini
donnent un air changeant et chatoyant, qui fait un effct trés-aeréable 11
se rabote mervedleusement; mais comme il est souvent noueux cu ondé
il faut le raboter á petit fer, ou íi rabot a double fer : sans cela , A Fins-
tant ou ron croit terminer une piéce , on leve des éclats assez pro-
fonds. 11 se tourne assez bien ; mais Í1 faut ctre bien maitre de son ciseau
pour coucher les fils du bois. Le plus beau , est celui qui , sur un fond
clair , offre des veines foncées ; et néanmoins il faut avoir un trés-^rand
usage , pour connoltre si par la suite il deviendra beau : car qnand
il est nouvellemenl refendu ou rab¿té , il est difficile de juger'ce qu'il
sera.

L'Acajou moucLeté, fig. 4, est assez rare. Il se vend beaucoup plus
cher que lautre; mais, employé a des panneaux d'ébénisterie, il est d'une
grande beaute. C est le pd, qui détache les mouches du fond; car, quand
il e.st Irais coupé, ees monclie.s ne semblent étre que de légéres ondes, et
nefont pa.s un grandeffet. La seule maniere dont on puisse le recon-
noitre, est de voir si, á la CÍrccuférence, on remarque des espéces de trous
de vers.
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. .i II est une troisiéme espéce d'Acajou dur, dont nous ne póúvons
Pt. tí. donner de figure ; c'est i'Acajou jms dans des culasses d'arbre, et qui est

en, trés-graud ce que sont en petit les loupes de buis : les ouvriers
nomment Ronces ees morceaux ainsi rel'endus, á une ligne ou environ ,
d'épaisseur. On ne peut décriic íes accideris infxuiment précieux que
présentent ees morceaux raros : c'est le hasard qui Ies procure. Nous en
avons vu qui représentoient des arbres, qu'on auroit crus peints avec le
plus grand art. D'autres représentent une campagne, un paysage; et,
olans ce cas, on les fait refendre jjar paires , et on les place en ojxpo.sition
lun a l'aiUre , pour répéter le raéme tableau. Mais, á raoins d'acheter ees
morceaux chez les raarcbands de bois , un amateur ne peut espérer d'en
rencontrer, si ce n'est qu'il fút serví ¡lar le hasard, puisque, pour des
meubics du plus grand prix, les ouvriers sont obligés de táter une infinité
de inadriers.

II est enfin une autre espéce d'Acajou, qu'on nomrae Acajou bátard,
et qui ne ressemble au véritable que par la couleur; mais il est trés-cbrU-
pact, trés-dur, et contient plus de résine. Ti est excellent á tourner,
de la inéme couleur que celuiqui est Iraicheraent coupé; et il^ l'avan-
tage de conserver sa couleur et de ne pas noircir comme toutes les autres
e.spéces.

T/Acajou est une esjíéce de noyer d'Amérique. Son firuit, qu'on mange,-
légérement griUé, ressemble á des moitiés ou quarts de noix ordinaires, et
est fort bon.

LE NOTER DE LA GUADELOUPE, dont la jig. 5 représente une portion,
est un bois peu connu. Nous ignorons que! est son fruit, mais le bois n'a
aocune resscmblance pour le grain, pour la couleur , ni pour la porosité,
avec le noyer tudinaire. ll est assez dur, .se tourne et se rabote fort bien.

Sa couleur jaunátre, veinée de janneplus foucé, peut faire, dans quelques
circonstances, un assez bon effet; mais ce n'est 14 qu'un bois de fantaisie
pour varier quelques piéce.s.

J/AMARANTE,^^. 6, doit son nom a sa couleur. II est assez dur, prend
un beaii poli, se tourne ct se rabote íort bien; mais ses pores ne sont pas
tré.s-serrés ; il fait un tres-bel efíét, lorsque, dans des onvrages d'ébé-
jiisterie, il est opposé, avec intelligence, 4 des bois de couleur différente.
Nous ne pouvons rien diré sur la mauiére dont il croit, ni sur son fruit :
nous ne le connois.son.s que comme élantpropre 4 rébénisterie et au Tour.
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LE SANTAL CITRIN, jig. 8, ressemble beaiicoiij) an céclre. 11 cst fViine
couleur absolument semblable, mais ses fibres sont liés-diíférenles. II n'a

pasplus de densilé. ll exhale uneodeur trés-ft)rte, mais qu'on ne2)eut con-
fondre avec ceüe dn c«lrc. Celle du Santal est cnivrante, et déplait á la
íin. Ce bois so rabote fort bien,et se tourne micux que le cedre. On Tap-
Jjelle Citrin, soit poiir le distinguer d'iin autre Santal dont. nous allons
parler, soit parce que son odeiir tient un peu de celle dii citrón. 11 est
tres-fin, susceptible d'iin a.ssez beaupoli, tres-doux au toucher,et ses
2)ores sont tres-íins.
Le Santal lilanc na aucun rapport avec le j)récí''dent. II est jaune beau-

coiip plus qne blanc. Ses poros sont as.sez fins, et plus serrés; et,s'il
ressembleá quelque boisconmi, c'estccrtainemcnt au chátai^nierd'Europe,
méme par Técorce, si ce n'cst qii.'il est plus fin, 2)lus dur, ct qu'il est sus
ceptible d'un véritable poli. TI se travaille tres-bien au rabot, ct se tourne
assez bien. Au surplus,il est du nombre des bois dont on se sert j)oiir
varier les objets, opposer couletirs á couleiirs,et rassembler, dans un

LE CÉDRE ̂ftg. 7, est un arbre trés-connu, j>ar tout ce queles auteurs ■ —-sj
anciens en ont dit, et 2^ar les lU'ojjri^tés qu'on lui donne: les Cédres du
Liban croissoient aune bautcurprodigieiise: on en íit la cbar2)cnte du
Temijle de Salomón; mais il me semble que ce n'cst paslk le Cedro que nous
avons aujourd'hui. On en volt un au jardín des Plantes, qiii a deja j^ris un
accroissement considerable, et ce2)endant il cst possible que la différence
de climat nuise á sa croissance. Le Cédre rc.ssemble assez au hétre, si ce
n'est qu'il est d'une couleur beaucoup plus foucée, et que les ̂ ^ores en sont .
plus fms. II est tendix;, ct jiar cela seul il est j)eu jiropre á la construction,
a moins qu'on ne l'nit eraployé, comme nous eniployons aujourd'liui ees ^
longues sapines, áfairedes plancliers d'une assez grande ̂Jortée, mais qui ,
ne jjortent rien. Le Cédre a ime odeur aromatique, qui le distingue de
toiis Ies bois, mérae parmi ceiix qui ont de rodeur. C'est jjeut-ctre jjour
cette raison qu'on lui attrlbue la ^^rojiriété d'étre incomiptible, et de
n'ctre atfaqiiépar aucun insecto. L'odeur du Cédre est telle, que si ron
en avoit quelque meuble dans un a2q)artement, il ne seroit j^as 2)ossible
d'y demeurer long-temps. Au surplus, il se travaille merveilleusemcnt au
rabot, et se tourne bien, quoique trés-fragíle; ct si l'on vouloit par curio-
sité, en faire quelque j^iéce de Toiir, on j>ourroit en venir a bout avec
beaucoup de prccautions ; mais le princÍ2)aI usage du Cédre est de ser\'ir
d'enveloiipe aux crayons.



PZ..7.

32 MANUEL Dü TOURNEUR.

méme endroit, tout ce que la nature offre de variéLés dans ses produe
tions.

LE SASSAFRAS , fig. i, Pl. 7, semble étre pkuót iine,siibstaiice spon-
gieuse, que du bois proprement dit. Ses poros soiiE trés-Iáclies, ses fibras
trés-grosses. 11 na j^as de fil. Son écorce ressemble assez á celle du hétre:
il se rabote passablement, parce qu'il esL trés-mou; mais il est trés-difficile
á tQurner, á cause decette mollesse meme. Il est d'une légéreté quisurprend
au premier moment, mais dont on ncsetonne plus des qu'ou le considere,
et qu'on lui reconnoit les qualités par lesquclies nous venons de le carac-
tériser. Get arbre vient grand et trés-rameux ; il croít au Brésil, et dans
plusieurs antros endroits de TAmérique. Son bois est employé en médecine,
comme sudorifique et diurétique. Il exhale une odeur assez forte, qui le
fait distinguer de toas les autres.

LE BOIS SATINÉ ordinaire, fig. a , est des plus agréables, surtout
pour l'ébénisterie. Mis en ojjposition avec d'autres bois, il fait le plus
agréablc effet. A sa couleur prés, et á ne le juger que par ses fibres, ses.
pbres, sa densité, on le prendroit pour du noyer qui a été teint, s'il

l'étre en une couleur claire. Il est jaune-canard, et ses pores qui
f  semblent gorge de pigeon, lui donnent un changeant trés-agréable, selon

le jour sous lequel on le voit. II se rabote parfaitement, et se tournc
absolument de la méme maniere que le noyer, auquel, á la couleur prés,

•  " 011 peut assurer qu'il ressemble en lout.

LE SATINÉ JAUNE, 3, n'a aucune ressemblance avec le précédent.
II est d'un jaune assez foncc, et vciné en quelques endroits. Son grain,
ses pores et ses íils le rendent assez sernblable a de lalisier blanc qu'on

Pf auroit teint, et sur lequel des veines naturelles donneroient, en quelques
^  endroits, des parties plus claires ou plus foncées. Nous avons vu un bou-

doir en bibliothéque, oú, sous des regles d'architecture assez mal obser-
vées, on avoit rapporté tous les merabres de moulures en bois de diffé-
rentes couleurs : rien nétoit aussi beau, aussi imposant et aussi riche. Le
parquet méme étoit une mosaique de différens bois, employés avec goút
et intelligence;. et Ton voyoit, avec plaisir, que toules les parties du
monde avoient été mises k contribution, pour orner un cliarmant réduit.
Les colonnes étoient de Satiné jaune; les frises d'un bois opposé; les denti-
cules de Satiné rouge ou de corad, etc., etc. Le cédre servoit de tablettes;
et les socles et autres partios inférieures étoient du plus bel acajou.

i

i.
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Le Satiné jaune se rabote ét se tourne parfaitément. II nous viént en —-

madriers assez gres, pour qu'on puisse Temployer á tout ce qu'on desire : T'
mais ce qu41 a de singulier, c'est que de petits vers, partant de la circon-
férence , s'insinuent jusqu'au coeur du bois, et laissent voir des piqúres
jusque tres avant des plus beaux morceaux.

LE SATINÉ ROUGE, 4 j est on ne peut plus agréable; mais comme
ses veines sont trés-petites, que les traits qui fornient le satín sont trés-
fins, il doit étre vu de fort prés cu étre employé á de petits ouvrages.
II est du plus beau pourpre possible, veiné de brun. 11 est trés-dur;
prend un beau poli, se travailíe aussi bien au rabot qu'au Tour; rpais
encere une fois, quand on le regarde d'un peu loin, il ne ressemble qu'a
du bois, qui seroit d'un trés-beau rouge uni. Ce bois est assurément un
des plus beaux que le Nouveau-Monde nous fcurnisse.

LE COCO, Jig. 5 , est un bois qui vient dans toutes les iles de l'Amé-
rique. Tous les naturalistes s'accordent á diré qu'il semble que le Créa^
teur ait voulu, dans cet arbre, donner aux voyageurs tous les préseos a
la fois. Son fruit vient de la grosseur d'un melón médiocre. L'enveloppe
de ce fruit est filamenteuse á Texténeur; mais bientót on découvre une
substance tres-dure, et susceptible du plus beau poli. Intérieurement
cette coque est trés-polie. Quand on ouvre le fruit, il en découle une
eau laiteuse, tres-suave, et qui rafraichit. Le fruit est excellent á manger.
L arbre produit un tres-bel ombrage. L'espéce de cbanvre qui rentoure,
peut se filer et former un tissu propre a des vétemeos. .
Le bois de Coco participe de la dureté du fruit. II est trés-dur, tres-

serré et trés-compact. Il est peu veiné : ses fibres, quoique peu serrées
en apparence, le sont, en effet, beaucoup : on peut en juger par la
pesanteur du bois. II se rabote et se tourne parfaiteraent; jnais, comme
ses couleurs n'ont pas beaucoup de vivacité, il semble n'étre qu'un bois
temt. Une table, faite de Coco, auroit le mérite bien rare , de ne pouvoir
etre aisément pénétrée par des liqueurs colorees, ce qui arrive trop
souvent aux tables d'acajou, dont on se sert maintenant,

LE MANCENILLIER 6, est un bois d'un jaune foncé et tirant sur
le brun, Il est veiné et ondé a peu prés comme l'érable auquel il res-
semble assez; mais il est beaucoup plus dar. Il porte dans Ies ondes,
certains clairs qui font un effet trés-agréable. Ce bois est susceptilde d'un

T. r. 5
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assez beau poli. II se rabote tres-bien , et á% toiirne tout aussi facileraent.
Rien n'est anssi beau qu'un morceau , fait au Tour, avec ce bois : les veiiies
et les ondes se multipUent par les difíerentes coupes, que nécessilent les
renflemens et les parties creusées. Si Ton prend soin de garnir en ivoire
ees vases, ainsi que ceux faits avec-presque tous les bois des Indes, les
veines, les ondes, en ressortent davantage.

LE CORAIL, fig. 7 5 cst un bois auqnel on a donné ce ñora a cause
de sa superbe couleur de corail. II est en effet dii plus beau rouge; mais
il a cette singularité, qxie quand on le coupe , cu qu'on le fend, la partie
quL est mise á l'air, est jaune, et ro\igit en assez péu de temps. Ce phé-
noméne peut trés-bien expUquer Tinfluence de l'air sur les couleurs ; et
la physique a déja appris , qu'une liqiieur enfermée fort long-teraps
change de couleur; et cette esperience a été faite sur l'esprit-de-vin d'un
thennométre , qui» de rouge qu il étoit, est devenu á peine légérement
teint. Le hasard fit casser le tube , et sur-le-ehamp la Uquenr reprit sa

premiére couleur.
Le corail est tres-fin, trés-dur, et par conséquent susceptible d'un beau

poli. 11 se travaille égaleraent bien au Tour et au rabot. Mais il ne peut
guére servir, dans l'un et l'autre cas , qu'á faire valoir d'autres parties,
attendu que runiforraité de sa couleur ne présente rien de bien satisfaisant
pour les yeux.
Le Corail damassé, fig. 8 , est beaucoup plus précieux qite le précédent.

II est ain.si nommé, parce qu en effet sos veines sont disposées de la méme
maniere que le linge damassé. Il est d'un rouge plus brun, et le clair de
la damassure fait valoir agréablement ses ondes. Quoique moins dur, trés-
íin et plus poreux , il se tourne parfuiteraent. On le travaille également
bien au rabot : c'est assurément un des plus agréables bois des Indes;
mais ii est assez rare. Il fait le plus bel effet dans les ouvrages de Tour,
oú les parties rondes , opposées aux parties creuses , multiplient les ondes
et les damassures, et font naitre une inñnité d'accidens de la plus grande
beauté.

■ LE BOI.S DE PERDRIX ̂Jig. 9, est encere une autre espéce de bois trés-
dur, qu'on j>eut confondre au premier coup d'oeil avee le palissandre,
mais qui est^beaucoup plus clair, plus compact, et par conséquent plus
lourd. Cutre les libres perpendiculaires, il s'en trouve de transversales,
qu'on croiroit tirées a la regle, taut elles sont réguliéres. L'opposUion de

íAU
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ees fibres produit, sur une piéce faite au Tour, des effets trés-piquaus et==
les plus agréablcs. Use rabote parfaiteraent, se tourne de méme, et prend Pi-7-
uii beau jjoli : il n a pas de veines bien marquées ; mais on y voit une
infinité de petites mouches gris-brun, qui lui ont fait donner le nom de
Bois de Perdrix. Ses fibres sont semblables k celias du palissandre. Les
éventaillistes le débitent obliquement á son fil et avec beaucoup d adressey
ainsi que presque tous les bois dont nous avons parlé, ponr faire valoir
davantage leurs veines, et les accidens qui s'y rencontrent.

LE BOLS DE CHINE VEINÉ, fig. , , P/. 8, est infinhnent dur, brua- =
obscar , vemé de petites flammes. Tous ees bois ont leur aubier plus ou P-' »■
moms sensible plus ou moins beau , salón qu'il approche davantaf;e de
son etat de perfect.on : eest ce qu'on peut remarqner i celui-ci 11 se dé-
bi.e parfauement , et est également propre au Tour et au rabot On enlaitd ence len es regles et autres instrumens de tnathématiques. Aucundes bots des des „e peut étre earactértsé par son écorce, Ittendu que
comme Ufret jusqu aux ports de mer, et le transport nar eau d !jusqua a capttale sont trés-coüteu., 11 est inutile d'apporter, en Europe
TrLatU. í-dr-' Jeter ™

LE BOIS DE CHINE MOUCHETÉ, fig. a, est í. ■ i , . .
précédent, si ce n'est que les mouchetures sont ni semblable au
Ui aur, et aussi finque le précé^t "
les peres. L'aubier est disposé de la méme
ment, se tourne et se rabote egalement bien. On fait, de i'un et d i'
des archets de violon; et, par sa singularité, et par sa beauté' on peuí
en faire une infinité dobjets trés-agréables et diversifier 'dans lequel on desire de varier les bois á 1 mfini, pour les
uns par les autres. vaioir íes

U est tres hn . tres-compact et trés-dur. II est on ne peut nlus atrréable
aans 1 ebéntstene ou 11 fait feffet le plus décldé. II se fabote'^et se tourne
également bien. Ses vetnes sont jetées en dlfférens sens , et présentent des
jeux de la natura tres-.nteressans, selon qn'on lemploie et q..'on le coupa
Les différentas nuauces qu 11 cifra aux yeux, depuis le rose jusqu au rouae^
brun irés-foncé, cUsposées avec art, peuvent faire ressortir d'antres bois

'  di
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qu'il encadreroit, ou avec lesquels on le mettroit en opposition. II enest
de méme pour les ouvrages de Tour. On peuC en faire des vases ou autres
piéces tournées, et les garnir en bois opposé de couleur, ou en i\oire;
disposer les coupes de faron que les veines se répétent symétriquement;
en un luot, c'est un des bois les plus précieux qui nous viennent de la
Chine.

LE BOIS DE RHODES , 7%'. 4 ? ressemble, á beaucoup d'égards, á du buis
un peu pále. II se rabote et se tourne parfaiteraent. II est tres-fin, tres-
serré et trés-dur. Son écorce ressemble u celle du petit orme, bois de
France. Mais ce qui distingue ce bois sur tous les autres, c'est qu'il répand
une odeur trés-agréable et trés-douce. On prétend qu'un peu de ce bois
raclé, et mis dans une tabatiére , donne au tabac le goút agréable du
macoubac.

LE R0IS DE FER, fig. 5, ainsi nommé a cause de sa grande dureté,
ressemble assez pour la couleur , au bois de palissandre , et pour la ma
niere dont il est veiné, au bois violet. II contient un aubicr blanc trés-
large, et qui particqie k sa grande dureté. Elle est telle que les naturels
des Antillas sen scrvoient, avant la découverte de l'Amérique, pour en
faire des sabres, dont les blessiires étoient trés-dangereuses et souvent
mortelles. Quoique ce bois soit parñiitement bon á travailler au rabot et
au Tour, il présente trop peu de variétés pour qu'on puisse en faire ríen
de bien curieux sur le Tour ; et Ton peut diré qu'il n'a que le mérite de
la dureté, mérite qu'il posséde á un supréme degré. Aussi, les araateurs
en font-ils des regles, des équerres, des outils de menuiserie , qui sont
trés-reclicrchés, malgré leur cherté. Un guillaiime, par exemple , qui,
pour étre bon, a besoin- de conserver parfaitement sa droiture, de ne
s'eutamer sur aucun bois de travers , et de conj)er Irés-finement , sur-
tout lorsqu'on veut faire des angles vifs, est parfaitement bon en Bois
de fer.

le bois de BRÉSIL , Jig. 6, est d'un rouge tré.s-foncé et tirant sur le
brun. Il ne présente rien de piquant pour l'ébéniste, ni pour leToiirneur.
11 est dur, serré, a les peres fins, .se coupe et se rabote fort bien ; raais il
a des quaütés et des propriétés qui le font rechercher par-de.ssus tous Ies
autres : c'est avec ce bois qu'on fait des teintures rouges, plus ou raoins
foncées, selon qu'on y ajoute tels ou tels ingi-édiens, ainsi que nous le
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dirons dans un cbapitre exprés. On le coupe en petits copeaux, et on le
faitbouillir dansl'eau: et pour que la división des parties colorantes se fasse
encore mieux et plus vite , on le rape en copeaux frises et trés-menus ;
du moins, cest ainsi qu'on le vend, á Paris, cliez certains épiciers-dro-
guistes, en petit nombre, qui en tiennent. *

LE BOIS DE CAMPECHE, fig. 7, est encore un bois dont on s'occupe
peu dans lart du Tour, et dans rébénisterie. Sa couleur est d'un rouge
faux; mais ses noeutls, travaillés et polis, font un assez bel effet. II res-
semble assez, pour la couleur, á lacajou qui n'a pas encore noirci. Mais
on se scrt beaucoup de ce bois pour teindre en beau rouge, ainsi qu'on
le verra au chapitre de la teinture des bois. La rapidité avec laquelle il
devienl rouge éclatant, quand on le jette dans de l'eau bouillante im-
prégnée d'un peu d'alun, est surprenante. '

LE BOIS DE FERJÍAMEOUC, ou, comme disent les ouvTÍers,^ernam-
bourg,/¿r- est encore un bois de teinture en rouge. Étant travaillé au
rabot, ou sur le Tour, il ressemble parfaitement á de Tacajou teiidre et
peu veiné. II ne noircit point á l'air; il a les pores assez fins, prend bien
le poli: mais, comme on ne s'en sert que pour teindre, nous n'en dirons
pas davantage.
Nous terminerons cet article des bois, par un objet de puré curiosité

et que le hasard a m.a entre nos mains : cest une pctite planchette, pris¡
dans une muelle d un arbre qu'on nomme Palmier; ott en volt deux au
jardín des Plantes, a París.
La/^. 9' représente cette espéce de bois, si Ton peut diré que c'en est

un. II semble pkilót, en le considérant par son écorce, et par sa coupe
transversale, que ce n'est qu'une réunion de petits filamens, adhérens les
uns aiix autres, aumoyend'une substance grise, qui est d'une tout autre
nalure, et qui semble purement médullaire. Il se rabote assez bien;
niais nous n'avons pas eu occasion d'en tourner. En le considérant par son
extrémité, d ressemble á une infinité de jones qui seroient serrés les
uns contra es autres, et dont les intervaJles seroient reraplis par de la
cire d'une médiocre blancbenr. Nous ignorons á quoi on poiirroit em-
ployer ce bois, dont nous n'avons parlé ici, qua cause de sa rareté et
de sa singularité.
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Da Laboratoire.

SECTION PREMIERE.

Pl. 9.

Choix de rEmplacemeni du Laboratoire.

It. est assez rare, Jorsqu'on ne veut q^ue s'amuser, qu'on puisse choisir la
piéce qui doit servir de laboratoire. Mais celui qui habite une proviuce ,
un. chátgau , est souvent maUre deprenclre Tendroit qui convientle mieux
a son laboratoire; c'est sur cette convenance qu'il est á propos dei^résenter
qnelques réflexions.

Un laboratoire doit étre parfaitement éclairé, d'une hauteur suffisante,
et avoir le plus de fenétres possible. De toutes Ies expositions auxqiielles il
peut étre situé, celle du nord est sans contrédit préférable. Le soled n'y
donnant que pendant trés-peu de temps, et trés-obUquement, le jour y est
plus constamment pur et égal; au lieu que le trop grand jour qui régne
dans Ies trois aulres ej^positions , fatigue considérablement la vue , et
l'ardeur du soled nuit aux ouvrages, desséclie et tourmente les établis et les
Tours: les piécesmémes lorsqu'elles sont sur leTour, ou qu'on est obligé de
les quitter avant de les terminer, gauchisseiit et ne se trouvent jjlus rondes
quand on y revient; enfin, parce que les boisqu'on y tient en résem'e, ainsi
que Ies mandrinsj s'y feadeait de toutes parts. Par toutes ees raisons, ou sent
que la pire des trpis autres expositions, est celle du plein raidi; et á défaut
de rexj>osition du nord, ou doit toujours prendre celle du ievant ou du cou-
chant, surtout si Tune ou Fautre sont uu peu declinantes vers le nord.

L'une de ees trois expositions étant done choisie , il faut, autant que cela
estpos.sible, préférer une chambre basse, et surtout au rez-de-chaussée, á un
appartement élevé,ámoins qu'on ne soitpossesseur de l'étage inférieur : i°,á
cause du frais dont il est plus susceptible dans l'été ; 2", á cause du bruit que
font aux étages inférieiirs les coups de bache, de marteau et de maillet, et
surtout ce broutement pcrpétuel et ennuyeux de la gouge quand on tourne.
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Si cependant on éloit dans rimpossibilité absolue de se procurer aucune
des tróis expositíons dont on vient de parler, on seroit bien obligé de se
contenter de celle du midi; mais alors il faudroit s'abríter par une toile
ou canevas faisant avec la croisée un angle plus ou raoins grand, tant pour
que le jour entre dans Tatelier, qu'afin que l'air, un peu tempéré par cet
abrí, circule librement en dessous, et diminue la chaleiir qui se feroit
sentir, si la toile étoit appliquée contre la croisée.

II seroit encore bon de faire placer au dehors des persiennes en volet,
avec la faculté d'ouvrir et de fermer une certaine quantité de lames, selon
le besoin; on pourroit aussi, quand le soleil n'est plus perpendiculaire k
la fenetre, entre-báiller celui des deux volets qui lui est opposé ; mais,
dans tous ees cas, il ne faut jamais teñir la fenetre ouverte k cause du
grand hále qui entreroit dans la piéce.

SECTIOJí II.

Composition d'un Laboratoire.

Dans tous les arts, c'est pour ceux qui les cultivent une nécessité d'en
connoitre les outiis et ustensiles. Souvent, et nous Tavons éprouvé par
nous-mémes, faute de connoitre tous les outiis, on se donne beaiicoup
de peine, et Ion perd beaucoup de temps pour faire ce qu'avec un outil
propre on eut fait dans un instant. Celte raison nous a paru déterminante
pour donner, dans le cours de cet ouvrage, la figure des outiis les plus cou-
rans, et rexplication desusages auxquels on les emploic. Une seconde rai
son nous a encore déterminés k les décrire : c'est de jírocurer aux ama-
teurs, éloignés de la capitale, la facilité de se les procurer sans erreur,
comme cela arrive souvent, faute de désignation suffisante , en indiquant
simplement la planche et le nuroéro de celui ou de ceux qu'ils désireront.
Tíoiis donnerons seulement ici la liste des principaux outiis qui entrent
dans la composition d'un laboratoire.

Todr simple ou coraposé.
Gouges,

ClSEADX ,

Grains-d'Orge,
OuTrLs de cóté,

Meches assorties,

pour le Tour.

OüTiLS de Tour pour le cuivre et
le fer.

Mandrins en cuivre et en bois, de

toutes formes.

Hache.

CODTRE.

Pl,. 9.
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iPlatíe ou CiSEAtr á deux mains.

Sera; á débiter.
Fers á souder Vécaille.
Presse á mouler.
Meule.

PiERRE a l'huile.
AFFELoms ronds et plats.
POT-A-COLLE.

Presse k mala et a plateau.
Équerres fixe, et mobLle , dite a

coiilisse.

Compás d'épaisseur et á poLntes.
Trusqüiw horizontal et debout.
Marteaux d etabli.
Enceume.

Bileot:

Tas.

Marteaux de forge.
Tenailles , Traxches et Chasses.
FiLii-nEs á bois de différentes

grosseurs.
Filiares pour les métaux, simple,

ou á conssínets. '
ViLEBREQurN garui de meches.
FrAISES et ÉCARRISSOIRS.
Tourne-vis.

Rapes.

Limes.

Ecouanes de diverses formes et
grandéurs.

Ce nombre d'oiitils paroitra considérable a ceux qui ne s'occupent par-
ticuIiéTement que du Tour ; raais comrae la menuiserie, la forgé', lajus-
tage s'y hent, et en sont presqu'inséparabies, chacun y choisira ce qui sera
nécessaire á rouvrage qu'il veut entreprendre.

Quant á la inaniére de les disposer daos iin laboratoire , il est diftícile
de désigner leur emplacemeni, qui doit étre, dans tous les cas, soumis á
la localité; cependaut il est de regle de placer le Tour en Tair le plus

TOURNEUR.

Boíte a foret.
DiqLLE.
Toüret avec foret.
Tour a l'archet.
CUIVROT.

Burins.

ÉcnoPES.
Archet.

Établi de menuisier.
V ARLOPE.

Rabot.

Bouvets.

Guielaume.

Maillet.

Étau k débiter.
Etau á pied ou a agraffe.
Etau a main.

PmcEs, plates, rondes, a couperet
a máchoire.

CiSEAÜ ,
Goüges ,
Becs-d'Ane ,
Fermoirs ,
Trusqüin en bois.
Éqüerre et Sauterelle.
SciES ^ refendre , k tenon

chantourner.

Clefs a charniéres.

Clefs universelles.

de menuisier.

et k
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prés des croUées, et de maniére que le jour arrive á la droite du Tourneur. ——
Le Tour á poíntes, l'établi de menuisier, les étaux doivent recevoir le jour Pl. (>.
en face;.le Tour á portrait, ainsi que celui á guillocber, doivent étre dis-
posés pour recevoir le jour á gauche. Les gouges, ciseaux et autres outils
seront arrangés, par ordre , á des rateliers le long des murs.
Nous ne saurions blarner un laboratoire ou toutes les piéces et outils

sont rangés avec art, dans des armoires fermées en vitrages, oü Ton
voit plusieurs Tours montés suivant leur nature : icí un Tour en l'air;
plus loiii un Tour ovale, \k un Tour á guillocher, ailleurs un Tour á
portraits, etc.; le.s outils emmanchés avec iuxe, des établis de menuiserie
trés-soignés, des étaux bien polis et des filiéres parfaites.

Cet assemblage présente un coup-d'oeil agréable et métbodique : et
il convient tres-bien á lopulence de conserver ainsi les productions du
génie, et Ies inventions útiles des artistes. On ne peut se dissimuler que
le travail produit beaucoup de poussiére, et qu'on a besoin de ees prérau-
tions, si Yon veut conserver les piéces Ies plus précieuses d'un laboratoire
Quel que soit l'objet qu'on tourne ou qu'on rabote, on est au bout de
quelques instans environné de copeaux qui sautent de tous cótés : ees
copeaux produisent, malgré les plus grands soins , une poussiére subtUe
qui s'attache partout.

Lorsqu'on veut avoir un laboratoire tenu trés-proprement , il faut
avoir dans une autre piéce un Tour simple, dont le nez de l'arbre soit
semblable á ceux des divers Tours qui composent le laboratoire. On y
dégrossit la piéce á tourner, et on la porte á ñnir sur les Tours précieux.

G

•l

. «H ...
ié-?

•» u..,,

•; r .'i

'  -i jft

•í. I. 6

0





CHAP. III. Sect. i. Maniérede DébiterlesBois^etc. 43
Cette ojjération se fait par 1& moyen d'un instrument, Jig. 5o et 5o his ̂
Pl. 9 , noinjiié Tourne-á-gnuche.

Avant de procédep á la description des autres scies , nous donnerons
celle d une presse, destinée a les affuter, et nous indiquerons les précau-
tions á prendre poiir le bieu faire.
On a imagmé , á cet effet, une presse^ a3, .P/. 9, dans, laqiielle est

pratiquée une entaiíle ̂ ¡ ou place la lame de la; scie dans cette entaiile,
et on l'y fixe soliclément, par le moyen des vis B B. Cette presse se place
de plusieurs manieres,, soit su? I'éíabli de menuisier, par le moyen du
valet, soit su? Fétabli de Tour, ajvec l,e boulon du support, que l'pn fait
passe? par la rainure C.
Ca presse et la scie éta.nt ainsi disposées, on donne la voienécessai?e.^ la

scie; ensuite Ton j)asse sur le sommet des dents,. et perpendiculairemeat
á la lame, une Um.e douce, píate, et aussi grande que possible, poiir éga-
liser les dents. Cette précaution est de la plus grande nécessité, car il ré^
sulteroit deux inconvéniens de Tinégalité des dents. Les dents les plus
longues seroient les seule.? qui couperoient, et s'usant plus que les autres,
seroient bientót émoussées, et empécheroieíd la scie de couper, et ̂par la
meme raison, elles feroient sauter la scie.

Cette observation est applicable á toutes les scies, lesquelles ne dif:
ferent entre elles que par le plus ou moins de grandeur des dents.
La lame abasi fixee, on. présente la lime transversalement a I4 farae^,

et incUnée suivant la denture de la scie ; on commence par approfondi?
Ies dents diminuées par la premiére opération; ensuite ou reud Ies deats
aigués en Ies limajit, avec le piusgrandsoin, d'unbout á l'autre. II
pas inu.tile de diré qu'il faut faire couler la lame dans la presse 4 n^esure
que la longueur qui y étoit saisie a été limée.

Les bois se débitent en planches, tables et membrures,
La planche est une portiou d'arhre fendu dans sa longueur et large^r,

^ant de 6 a 8 ligues d'épaisseur.
La table est une imrtion d'arbfe fendu comme ci-dessua,. ayaijt de 3 í*

5 pouces d'épaisseur.
La membrure est un bois de calibre, mesurant ordinairement 6 pouces

de largeur sur 3 d'épaisseur.
Quoique toitó les bois soient susceptibles d etre préparéa de cette mar,

mere, on ne connoit dans le commerce que Ies bois de hétre et de-
sous ees dénominations.

Pour débiter ainsi les bois, pft sp sert de-U spie, Jig. 3,^9,
6.

Pl. 9.

.  M
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Scie á refendre. Elle se compose de Renx montans assemblés par deux
Vl. 9. traversas, sur lesquelles coiilent deux boites qui recoivent la lame. Une

lie ees boites porte lino vis, servant á tendrá la lame. Cette construction
permettant de la rapprocher de l'un cu Tautre des montans autant que
le besoin Texige , il sera facile de séparer parallélement á Tune des rives
telle bande que l'on jugera convenable. La denture de cette espéce de scie
est un triangle isocéle , et s'affute avec une lime trois-quarts, de 6 pouces
de longueur.
La scie, fig. 3, Pl. 9, nommée Scie á Vallemande, remplace souvent

cbez les ébénistes la scie á refendre. La propriété qu'a la lame de tcur-
ner dans tous les sens , permet de mettre la monture dans une positiort
telle que la piéce que Ton scie ne se tiouve jamais en contad avec la
monture. Cette espéce de scie a l'avantage, sur la scie á refendre, de dé-
tacher sur Tune des rives d'une table une partie trés-mince , detrancher
des parties courbes ayant un grand rayen ; enfin, de scier transversale-
ment, n'importe quelle planche ou table que ce soit, en mettant la lar-
geur de sa lame parallélement aux bras.
La lame de cette scie ne différe de celle á refendre que par la denture

qui est plus fine, et á laquelle on donne moíns de voie, étant destinéeá
couper des bois plus précieux. La lame est fixée k deux máchoires
dont les queues BB passent á travers les bras CC; les poignées A>User-
vent k mouvoir la lame. Pour faire cette opération, on tournera Ies poi
gnées l'une aprés l'autre, aprés avoir détendu la corde d'un tour , précau-
tion qui doit étre prise pour toutes les scies montées d'ajirés le principe
de celle-ci. Nous observerons que, la température agissant puissamment
sur les cordes, il sera bon de les déteodre toutes les fois que Ton aura
finidetravailler: autrement, lesfnontures dcviennent gauches, ou méme
se brisent au moment oü Ton s'y attend le moins."
La scie, fig. 4 , se nomme Sde a chantourner. Elle ne différe de la pré-

cédente que par la grandeur de la monture qui est moindre, et par la
lame qui est plus étroite. La denture et la voie sont k peu prés les raémes.
Cette espéce de scie est spécialement destinée k suivre tous les contours
des piéces que l'on désire débiter; elle éconoraise beaucoup le bois en
ce qu'elle permet de suivre tous les traits que l'on peut tracer, et n'exige
d'autre épaisseur entre chaqué piéce que son passage. Nous invitons le
lecteur k se souvenir que pour cette scie, comme pour toutes les scies
tournanles, la plus grande attention doit étre apportée k bornoyer les deux
extrémités de la. lame lorsque l'on en change la positioii: autrement, se

f

♦
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trouvant gauche dans sa longiieur , il seroit difficile de la diriger. - —
La jig. 5 représente la scíe á tenon. Sa lame a de 26 á 28 pouces de Pl. 9.

longueur, et de 26 á 28 lignes de largeur. Sa dentare est moyenne, peu
couchée, et on lui donne peu de voie. Sa lame est fixée aux bras e e,
par une entaille paralléle a sa longueur. Souvent, pour l'y fixer, 011 se sert
d'une goupille légérement rivée. Ce moyen a rinconvénient de faire fendre
les bras. On substitue á ees goupilles , pour plus de solidité et de pro-
preté, des máchoires en cuivre ou en fer A A., dans lesquelles Ja lame
estsaisie, et arrétée au moyen de deux goupilles. La lame, ainsi aju.stée,
se place dans les entadles faites dans les bras et les tétes dd¡ des má
choires formant le chapean font forcé sur les bras de la scie , que l'on
tiendra plus forts , en raison de la triple épaisseur qui doit rece-
voir rentadle. Cet ajustement donne plus de fecilité pour démonter la
scie.

La scie, Jig. 6, que nous allons décrire, se nomme Scie n araser; elle
mérite l'attention de l'amateur, en raison de la perfection, qii'exigcnt sa
monture et .sa lame. Cet instrument étant destiné á suivre de trés-prés
le trait d'un assemblage, la lame doit étre trés-unie, trés-égale d'épais-
seur, avoir 16 a 20 pouces de longueur, et de 16 á 20 lignes de largeur.
La denture doit étre fine, bien égaíe, peu couchée, et n'avoir presque
pas de voie. Elle se monte comme la scie á tenon. Les máchoires en
fer ou en cuivre, sont surtout apjilíquées avec avantage a cette espéce
de scie; elles maintiennent et empéchent de vaciller la lame qui est
trés-mince. On doit affuter avec le plus grand soin cette espéce de scíej
de ce soin dépend la pureté des a.ssemblages qui ne doivent pas étre
recalés au guillaurae.
La scie, Jig. 7, est nommée Scie á rnain. La forme de sa lame lui donne

des propriétés qui lui sont parlicuíiéres; elle peut étre introduite dans
des endroits difficiles, oú Ies scies montécs ne peuvent passer. Elle est
trés-utile dans un laboratoire, soit pour détacher des objets montés sur
le Tour, soit pour scier des piéces saisies dans i'étau. Son peu de volume
et la forme de sa monture la rendent familiére k lamateur.

Il y a des scies de cette espéce dont la lame est minee, trempée trés-
dur, et la denture trés-fine. Elle sont mainteniies á leur sommet par un
dos en cuivre ou en fer, ce qui les íáit nommer scies d dosj elles sont
trés-bonnes pour les boÍs précieux, et méme pour les métaux.

Il y a encore des scies montées de la méme mnniére, dont les lames
sont trés-étroites et pointues, ce qui les fait noDimei\Ftísse-j;artouí
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se propose d'exécuter. L'autre partie du bouvet est une jone qui s'éloigne ,
de la précédente, au moyen de deux tiges en bpis taraudées, et de quatre Pl. 9.
écrous qui la fixent a la distance déterminée. La Jig. 34 bis représente le
bouvet, vu par le boiit.

II est un aiUre bouvet, nommé Bouvet d!assemhlagey fig. 35. Cet outil
est composé de deux piéces séparées ou réunies á la volonté de celui qui
l'emploie. L'une a le fer fourchu , et sert á faire la languette ; l'autre
porte un fer simple pour creuser la rainure. L'épaisseur des planches qu'on •
veut assembler détcrmine la grosseurdu bouvet. Pour assembler deux ̂Jlan-
ches á rainure et á languette, il faut commencer par donner un coup de var-
lope sur le jalat du plus beau cóté, qui doit servir de guide au bouvet, puis
dresser parfaitement les champs ou rives pour y faire ensuite, á l'aide du
bouvet, á l'une la languette, á IJautre la rainure. Si on a plus de deux plan
ches réunir enscmble, il faut que toutes, excepté la premiére et la der-
niére, portent une languette d'iin cóté et une rainure de l'autre. Lorsque la
rainure est faite, il faut en rafraícliir les champs avec une varlope qui coupe
bien, et qui prenne peu de bois ; puis, avec un guillaume, retirer les
angles intérieurs de la rainure. Pour faire la languette, lorsque la rive
est bien dressée, il faut de méme en abattre les deux angles avec la var-
lope, pour que le bouvet prenne plus facilement. Lorsque la languette est
faite , on donne un coup de guillaume sur le joint apparent; puis on
retire les angles du sommet de la languette.
La hauteur des languettes, et la profondeur des rainures, sont de 3 á

5 lignes, suivant l'épaisseur des bois. Lorsqu'on se trouve borné par la
dimensión des bois , ou lorsqu'on emploie des bois précieux, on fait une

rainure sur chaqué rive, et on rapporte une baguette en bon bois, qui
remplit les deux rainures, sans cependant toucher le fond. Nous ne pou-
vons dissimuler que ce dernier raoyen est le meilleur; mais, comme il
demande plus de temps, on ne l'emploie que dans les deux cas indiqués
ci-dessus.

La fig. 19 représente le trusquin. Cet oulil se compose de deux piéces
principales : la partie A est la j)laqiie pcrcée á son centre d'un trou carré,
ou de toute forme, dans lequel entre á frottement juste une tige B de
forme serabíable. Sur lepaisseur de la plaque A est percée une mortaise ♦
méplate pour recevoir un coin qui la traverse, et sert á fixer la tige B , ,
au point délerminé. A ruñe des extrémltés de cette tige se trouvent de ' '
petite.s püintes d'acier. Sur une face on en met une seule, et sur les autres
faces, deux distantes entre elles de l'épaisseur des becs-d'áne les plus usités.

■ ^
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de donner d excellens" tranchans, et qu'ea un mot il est exempt des défauts i
quon rencontre dans toas les autres.

Cetacier ne peut s'allier avec le fer que trés-diíficilement, et en perdant
une partie des qualites qui le font préférer.
Le grand duché de Berg, la Prusse et rAutriclie ont aussi des fabriques ♦

considérables d'acier dont les produits s'exportent presque dans toute l'Eu- " :
rope, mérae en Angleterre. Leur prixest trés-modcré: ilssont doux, fáciles
á limer, et conviennent particuliérement aux couteliers en ouvrages com- "
muns, aux taillandiers, mécaniciens, serruriers, etc. lis sont connus dans
le commerce sous les dénoininations d'^cí'er de Hongrie et dUEtoffe de
Font: la plus grande consommation s'en fait en France.
Legouvernement frangais asentí toutel'importancede cettefabrication;

il la encouragée par tous les moyens possibles. Dejjuis quelques années
il s'est formé dans le royanme plusieurs établisseraens dont les premiers
essais présagent pour l'avenir les plus heureuxsuccés.

SECTION II.

Description de la Forge el des Outils a forger.

CoMME les amaleurs n'ont pas ordinairement la facilité de faire cons
truiré une grande forge qn'iis auroient d'ailleurs rarement occasion d em-
ployer, nous allons leur indiquer une forge portative, trés-commode,
et qui réunit lavantage de pouvoir souder et tremper á la lampe , an
chalumeau et au vent du soufflet.

, représente cetteforge : A est le foyer, 3 le soufflet
qui se meut par une pédale C; le vent est porté á la tuyére par le con-
duit D. La^g. 2 représente cette méme forge vue par derriére, et la^^. 3
en montre le plan géométral.

Lajíg- 4 est une enclume montee sur son billot posé sur un paillasson.
La Fff- 5 est un baquet propre á contenir le charbon qui doit étre tou-

jours mouillé.
La jig, 6 est le seau plein d'eau dans lequel on refroidit tous les outils,

et oü 1 on trerape le goupillon, Jig. y, qui sert k mouiller l'extérieur du
foyer, pour empécher le calorique de s'échapper. C'est aussi dans ce vase
qu'on moiiille le marteau pour parer la piéce et la débarrasser de Toxide
produit á sa surface par le feu.

8 et 9 sont les deux tisonniers qui servent á arranger le feu.
8.
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:  fig. 10 représente une tenaille droite , servant á prendre les píéces
méplates.
La 11 représente une tenaille croché, propre^á embrasser Ies piéces

rondes.

fig. 12 est une tenaille ronde, simple, destinée a saisir une piece
courte et cylindrique qu'on veut refoiiler.

LaJig, i3 est une tenaille croché, carrée, qui sert á saisir unboulon du
cóté de la tele.

La fig. i4, nommée Croché píate , s'emploie pour saisir des barres
longues , plates ou carrees.

i5 sappelle Tenaille goulue ;p7iVCQ qu'elle embrassepar lebout
Ies piéces rondes ou carrees, quand elles sont coartes : toutes ees tenadles
varient en gro'sseur et en forcé , suivant Ies travaux qu'on se propose
d'exécuter.

L'essc A s'enfile sur les branches des tenadles quand on veut serrer la
piéce plus fortement.
La jig. iG représente le marteau a main, servant á parer; il y en a de

différentes grosscurs.

h^jlg. 17 est Je marteau á frapper devant. La Jig. 18 en est un autre
dont ía panne est dans l'axe du manche, et sert á dégorger.
La^^. 19 est une tranchc pour couper le fer á chaud. Cede pour cou-

per á froid a la méme forme; mais l'angle du tranchant est plus obtus : ce
qui le rend plus fort. II se fait de ees outíls en forme de gouge pour dé-
gager des parlies circulaircs.
La 20 est une chasse ronde ou dégorgeoir, sers'ant parer les congés

et les embases.

La^i^. ai est une chasse carrée et a biseaii. Ou en fait dautres dont
la face est plañe. Oes ouUls sont desúnés a fairc des épaulemens, á en-

des filets, et a parer toutes les parties ou le marteau n atteindroit pas
aisément.

h'Ajig. 22 représente un poincon servant á percer des trous ronds; il
s'en fait de toutes les formes et diinensions , A B C D E. U y a des
poiricons qui ne s'emmanchcnt point, et qu'on tient ála main quand les
picfces sont petites.
Les jig. 23 2.4 représenlent deux cloutiéres, I'une á trous carrés,

l'autre á lixms ronds : la forpíede cesoutds est invariable ; les trous seuls
varient 4c dimensión et de forme, tant dans rintérieur que dans rorifice
siipérieur, comrac on le voit par les deux petites figures A et B.
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Lesj'?^". aS et 26 sont des ciseaiix á couper á cliaud, plats et circulaires.
La^^. 27 est un pointeau pour marquer sur ie fer claáud ou froid les

points oú on veut couper ou percer la piéce. •
L'étampe double, 28 , s'emploie pour arrondir. On en fait qui

portent des moulures pour forraer á chaud des embases, des vases et
d'autres ornemens. >

La^^. 3o est une étampetriangulaire/sans laquelle on ne pourroit forger
aucune piéce de cette forme.
La^^. *3i est une petite tranclic qui se place, comrae Ies étampes que *

nous venons de décrire, dans le tioii de renclume. Elle sert á coujjer á

cliaud les petites piéces. ^
La ̂5-. 29 est une étampe á plusieurs cannelures, derai-circulaires, et

de diverses grandeurs. Elle se j)ose á 2)lat sur lenclume, et sy fixe au ^
moyen de deux brides et de deux clavettes.
La fig. 32 est une forte viróle qui eleve les piéces quand on les perce :

elle empéche la pointedu poineon de toucher á lenclume.
La^^. 33 représente la lampe á souder, disposée pour étre placée sur

la forge. A l'aide du chalumeau, fig. 34, on se sert du vent du soufflet
pour tremper, pour souder, et pour soufíler le verre. On peut aussi se
ser\'ir de cette lampe avec la bouche, en employant le chalumeau ordi-
naire.

fig. 35 est la pressette pour arranger Ja meche qui doit étre trés-
grosse, et dont on n'allume qu'une portion proportionnée au degré de
chaleur qii'on veut obtenir.

II y a ancore une grande quantité dbutils de forge; mais ceux que
nous venons de décrire, nous semblent suffisans pour l'usage qu'en peut
Caire un amateur.

SECTION III.

Notions éyrnentaires sur lArt de Forger. • jk

♦  "¡i
Aprés avoir donné quclques détails sur les différentes espéces d acier,,

et sur les oulilsqu'on emploie á la forge, nous avons jugé utile de donner
aux amateurs quelques principes sur lart de forger, puisqne, dans une
infinité de circonstances, ils se trouveiit dans la nécessité d'employer divers
métaux, et particuliérement le fer etl acier.
On sait que Tart de forger consiste á donner au fer toutes les formes ,, *
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essentiel á la bonté de la trompe, voLci les principaux moyens qu'on ==
emploie pour le reconnoitre,
£n géiiéral, la masse devicut crrm rouge vif, brillant, on volt s elever

au dessiis du paquet une petite flamme bleuatre; mais, pour plus de
sureté, ou peut mettre dans le paquet un bout de fort fil de fer, qui sort
á rextérieur, et qu'on peut en retirer á volonté. Lorsqu'ou le verra deveuu
d'un beau rouge vif, on le trempera^ et on le touchera sur le champ avec
une lime. Par la, on connoítra le degrc de dureté des piéces qu'on veut
tremper.

Quand on se sera assuré du degré de chaleur des piéces renfermées
dans le paquet, on en fera l'ouverlure : on prendra ensiiile Ies piéces, les
unes aprés Ies auties, avec de longues pinces ou moustaches, 17,
/*/. i6, et on les plongera dans l'eau avec les précautions déjá indiquées.
Wous nous garderons bien de diré, avec quelques artistes, qu'íl faul abso-

lument em])loyer de l'eau trcs-froide pour la trempe. Nous avons au
contraire acquis la certitiide que l'eau plus que tiéde convient mieux que
toute autre dans cette opération. Dcpuis qu'on l'emploie pour tremper
les matrices et les carrés des monnoies , on n'en casse j^resque plus, au
lien qu'auparavant on en ])erdoit plus de la raoitié.

Si on étoit obligé de retoucLier une piéce, a2>rés Tavoir trem2)ée en
paquet, il faudroit la faire recuire dans du jjoussier de charbon, comme
nous l'avons indiqué, et la faire ensuile réchauffer dans le méme poussier
pour la retremper une seconcle fois : avec cette précaution, Tacier ne
perdra rieu de sa qualité.

SECTION XI.

Les dífférentes qualilés des Limes.

Avant de donner la nomenclature et la description des dífférentes
espéces de limes, nous croyons intéres.ser nos lecteurs en leur faisant con-
noílre les difíérentes contrées oü on les fabrique. Le commerce assez
étendu , que nous faisons en ce genre , nous mel en état d"entrer dans
quelques tlétaüs sur leurs formes, leurs qualilés et leurs usages.

L'Angieterre, TAllemagne, la Suisse et les Pays-Bas ont des fabriques de
limes, qui en envoient en France, ou il sen fabrique cependant aujour-
d'bui une tres-grande quanlité.

Les manufactures (rAnglelerre, quoiquejustemciil renomraées, n'en íouT'-
nUsent pas eucore de toutes les serles. Les Anglais sont obligés d'avoir

T. j. 10*
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fábriquent ele petítes limes depuis i pouce jusqu á 5, qui surpasg.ent toutes
celles conmies jusqu'á ce jour.

II est fáclieuxpour les progrés de l'industrie que M. Raoul nait pas cru
devoir donner plus d'étendue á sa fabrique; les talens qu'il a tuoutrés puur
cette importante fabrication rauroient mis bientót en état de rivaliser avec
PAugleterre.

SECTION XII.

Nomenclature des différenies especes de Limes.

Les limes de forme semblable portent le méme nom, de quelque gros-
seur qu'elles soient. Cette grosseur étant proporlionnée á la longueur, c'est
par le nombre de pouces qu'elles portent sur cette derniére dimensión
qu'il faiit les désigner. Ainsi, on demandera une lime píate á main, de 8,
lo efc 12 jjouces. 11 faut encore savoir qu'il y a dans chaqué espéce et
dans chaqué longueur, des limes rudes, bátardes , des demi-douces et
douces.

On nomme Lime píate á main, celle qui, sur une épaisseur moyenne,
présente une largeurassez considérable suivant sa forcé, et presque égale
d'un bout a l'autre a un douziéme de la longueur: elle est taillée sur trois
faces; la quatriérae est lisse, et cette partie lisse est souvent trés-utile. Suppo-
sons qu'ayant déterminé un épaulement á une piéce, on veuille diminuer
sa grosseur, il est imjwrtaiit de ne limer que sur le plat, et de nepoint tou-
cher au coté: dans ce cas, la partie lisse frotte centre-Celle qu'on ne veut
pas limer, tandis qu'on travaille a l'autre.

Lorsqu'on a fait á la scie, cu autremeiit, une lente, et qu'on veut la
rendre réguliére, la dresser ou I'approfondir, on se sert d'une espéce de
lime minee, taillée sur toutes les faces, qu'on nomme Lime á égalir.
Pcur fendre les tétes de vis, on se sert de la lime qu'on nomine Lime d

fendre, et qui présente la forme de deux coúteaux adossés Tim á Tauíre.
On emploic au méme usage la lime fendante; celle-ci est extrémement

minee, égale d'épaisseur, et taillée sur les champs et sur les bords seu-
lement.

Quaud on a besoin d'équarrir un trou, on se sert d'une lime á quatre
quarres, se termiiiant en pointe.
On se sert pour agraudir un trou rond, á'uae lime ronde, ou gueue

de rat.

lO.
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La^g-. 32 est un autre cuivrot oú la piéce se trouve saisie entre quatre
vis. On en fabrique de toutes grosseurs, et il faut toujours les propor-
tionner aux piéces qu'on veut tourner ou percer. Quand on veut percer
une piéce a Taide de ees cuivrots, une des extrémités est portée par la
pointe A de la conscience jig. 5, et le bqut á percer se présente au foret
fixé á Fétau ou de toute autre maniere.
Les différens forets ou porte-forets que nous venons de décrire sont mis

en raouvemcnt au moyen des archets,^^'. 33 et 34; celuij^^. 34 a l'avan-
tage de pouvoir changer de lame.
On doit avoir soin de proporlionner les arcbets á la forcé des forets

qu on veut employer.
La jig. 9 est un outil nommé Brille, en usage chez les orfévres et Ies

bijoutiers, pour percer des troussur de grandes surfaces, ou á des degrés
d'inclinaison oü Tusage des autres porte-forets seroit trop difficile; il reíjoit,
comme toutes les boites , des forets et des fraises de diverses grosseurs.
Les jig. 35 et 36 sont deux manches universels, Tun rond et l'autreplat.

On s'en sert pour emmancher promptement et solidement toutes serles
de limes et d'outils qui y sont fixés par la vis de pression A. On peut, aveo
cet outil, utiliser des limes ou autres outils dont la soie seroit cassée, accí-
dent qui arrive assez souvent en travaillaní.
La jig. 3o est une cspéce de tariére en forme de vis d'Archiméde. Cet

outil est trés-commode pour percer des bois debout : il exige fort peu
d'effort, et se dirige de lui-méme; mais il faut amorcer avec une petite
meche pour le faire prendre.
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CHAPITRE VIL

Des Oiitils de Tour.

SECTION PREMIERE.

4

Des Outils pour k Bois.

T i A Ji^. I, Pl. 12, représente une gouge pour dégrossir Ies bois
toute espéce. La perfection de cet outil consiste en ce que la cannelure
soit bien creusée, également évidée et dressée, afín que le biseau qui esÉ
en dessous, et qui aboutit centre la cannelure, puisse donner au tran-
chant une forme réguliére, plus ou moins allongée, selon le bcsoin. Oa
doit avoir, dans un laboratoire, non seulement des goiiges de différentes
grosseurs, depuis les plus grosses, qui ont 8, lo et 12 lignes de large,
jusqu'aux plus petites, qui ont environ 2 lignes; raais méme des gouges
de méme espéce, affütées, Ies unes de plus long, et les autres de plus
court.

La^^. 2 est un ciseau, ou plañe, ainsi nommé parce qu'il sertá effacer
les sillons que laisse nécessairement la gouge, et á plañir rouvrage. Son
tranchaiit est formé par la reiicontre de deux biseaux ; ce qiii le fait
iiommer Fermoir par certains ouvriers, á cause de sa resscmblance avec
le fermoir de meniiisier, qui a deux biseaux : néanmoins les Tourneurs
le nommeñt plus communément Ciseau. II faiit en avoir une certaine
quantité , de différentes largeurs , et plusieurs de la méme largeur, dont
en réserve quelques-uns qui coupent parfaitement, pour ne pas aller sans
cesse á la nieule ou a la pierre á riiuile.

Aprés ees deux outils, les seuls qui conviennent essentiellement au
Tour, si on le considére comme l'art de couper le bois circulaireraent,
viennent tous Ies autres qui ne le coupent pas, mais le grattent. Les pre-
raiers sont ce qu on appelle Ciseau d un biseau, dont on se sert pour
tourner les bois durs, et qui ráele au lieu de couper. On en voit un de
moyenne largeur, 3. II en est de beaucoup plus larges, et toujours en

T. I. 12
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d'une piéce, k quelque moulare. II fait graín-d'orge par le bout, et coupcf
par son extrémité. Mais, au moyen de ce qu'il est coudé á l'équerre, on ^3.
j)eiit rendre vif un angle droit oú Ton n'auroit pas la coramodité de porter
un autre outil. • ■

Lajftg. i'j est un crochet au bout duquel est une mouchette pour faire •
une baguette dans l'intérieur d'une piéce creusée. Le soin quon a de
réserver k ees outils beaucoup delargeur, sert á leur donner la stabilité
sur le support.
La Jig. i8 est un crochet circulaire, qui, coupant, lant dans sa partie

arrondie que dans sa partie creuse, peut former une partie concave et
une partie convexe , et dégager dans le besoin une moulure, ou détacher
une partie qui seroit de trop.
La fig. I, Pl. i4, représente un crochet beaucoup plus long que ceux

qu'on a vus jusqu'a présent. II y en a de plusieurs espéces : les uns sont
caires, les autres ronds, et d'autres sont en forme de grain-d'orge. On peut
Ies mettre sur la meule, á la largeur dont on a besoin.

l^ajig. 2 est un crochet d'une grande courbure pour alteindre de loin
dans les parties qu'on veut fouiller. II en est une infinité d'autres que le
besoin et le génie font exécuter chaqué jour, et que le sieur ílamelin-
Bergeron se chargéra de faire passer dans le plus court délaiauxpersonnes
qui les lui'demanderont.

La.Jíg. 3 est un outil 2>ropre á fairé'^ d'un seul coup, une espéce de
petit balustre ; on s'est borné á ce profil, pour faire connoítre au lecíeur
la facilité qu'on trouve a faire ees piéces avec un outil qui les rcnd tontas
parfaitement égales. Il suffira, pour se les procurar, d'envoyer un profil
ou une lame de tole ou de cuivre, découjiée, comme l'amateur le jugera
k propos. On jíeut étre ássuré de la vivapité du tranchant, de la preci
sión dans l'exécution des proportions, et surtout de la trempe dd^ toas ees
outils. <%

La. Jig- 4 est un outil qui exécute encore, d'un seul couj), le profil que ^
les menuisiers appellent Bouveme/it d baguette. Ce 2)rofil est trés-conve-
nable jíour des cadres ronds ou ovales.

^f'S' ̂ bouvemcnt simple, ou , pour nous servir du terme d'ar-
chilecture, un talón renversé.
La^^. tí est un bouveraent avec feuiliure, ou cerré par devanf. Outre le

genre de profil qu'exécute cet outil, le carré qui forme la feuiliure, permet
encore de rapporter, en cette place, un cercle d'un bois da couleur diffé-
renle de celui du cadre, qu'on collera avec soin, et qu'on formara ensuite
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un'balustre ou un manche tres-orné de moulures, comme il faut tourner
... -- y

'4- d'abord un cylindre, il est a propos que ce cylindre soit tourné assez net;
niais comme cette netteté n'est pas de la plus grande importance, puis-
qu'on va se servir de nouveau de la gouge et d'autres outils pour préparer
chaqué membre de moulure, si Ton emploie á faire ce cylindre le seul
hon ciseau qu'on ait, il ne coupera plus les moulures assez nettes ; il fáut
done en avoir plusieurs.
Un honime, occupé de ce qu'il fait, pose chacun des outils qu'il quitte

assez négligemment sur Tétabíi, et les pousse tous a la fois, s'il a besoin
d écarter ses poupées, de placer prés de luí différens compás, une équeire,
une regle ou autre outil : les biseaux, se rencontrant quoique légérement,
s'ébréchent sans qu'il s'en aper^oivc; et lorsqu'il va prendre un ciseau
sur lequel il compte, il est tout surpris de vbir sur l'ouvrage des Iraits
que ees breches occasionnent. ?íous avons éprpuvé avec succés que le
meilleur moyeii pour prevenir ees accidens, est d'avoir prés desoí, et
méme k la croisée, un petit ratelier qui puisse contenir cinq ou six ciseaux
qu'on remet a leur place chaqué fois qu'on s'en est serví.
On peut aussi, si rcmplacement ne comporte pas le ratelier dont on

vient de parler, i)Oser les ciseaux, les biseaux en lair, sur le rebord de
Tétabli qui est en face du Tourneur.
La raaaúére daffúter Ies gouges, Pl. fig. i, est toute différente et

n entraine pas aiitant de difficultés; á un ciseau de Tourneur, á un fermoir
de menuisier, 1 acier est aa mllieu de Tépaisseur, les deux surfaces sont
de fer bien corroyó et bien sondé, au lien qu'á une gouge, l'acier est á la
surface intérieure: le surplus est de fer.

11 faut avoir un certain nombre de gouges de différentes grosseurs, les
unes pour dégrossir les boÍs, les autres pour creuser des gorges et déga-
gemens, et toutes no doivcnt pas étre affútées de la méme maniere : les
Tourneurs en oiivrage.s communs, en ont de trés-grosses qu'ils affútent
trés-camuscs, c'est-a-dire, que leur biseau fait portion d'un trés-grand
cercle, et qu'elles sont affútées de trés-court. Cette méthode es tassez bonne

pour les bois tendres, parce qu'opposant peu de résistance , on enléve de
plus gros copeaux , et que par conséquent la piéce est plus tót dégrossie. II
est done á propos d'en avoir quelques-unes de cette méme espéce pour les
cas qui en exigent. Commuuément, le biseau d'une gouge ne doil étre ni
trop allongé ni trop court. Les Tourneurs en chaises, et autres forts. ou-
vrages, en ont de trés-grosses et trés-Iongues, parce que leur support
ne peut ajiprocher assez des parlies renfoncées , et que par conséquent le
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bras du levier que fait la gouge depuis le poiut d'appui qui est le sup^Kut,
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jusqu á la résistance qui est l'ouvrage, est trop long, par rapport an levier, "í*
depuis ce raéme poiuí d'appui, jusqua la main ; et qu'ainsi il faudroit
faire un effort considérable et fatiguer beaucoup, pour vaincre la résis
tance de la matiere et coüper le bois : ils ont coutume d'avoir des gouges
et des ciseaux fort longs, quelquefois méme emmanclaés de manches en
cere trés-longs qu'ils saisissent entre le bras et le colé pour avoir plus de
forcé.

Cette méEhode né vaut ríen pour des ouvrages d'élicats, et qui doivent
avoir un certam finí; d'ailleurs, pour peu qu'on s'yaccouturae, on mai-
trise et on assujettit plus aisement un outil moyen á. des contonrs 'orirós
dé moulures, que sil étoit beaucoup plus grand. Ces outils doivent avoir
environ lo á 12 pouces tout emmanchés.
On affute une gouge en dessous, c est-á-díre, par la pártie ronde, en la

faisant tourner entre les doigts de la main gauche qui appuie sur la meule,
et la tenant fortement de la main droite par le manche. Comme lacier se
trouve dans la cannelure , il faut avoir soin que le biseau soit égaleraent
arrondi, et que le morfil déborde également dans cette cannelure; raais la
maniere de 1 afjiler n est pas la méme qu'au ciseau , puisque la cannelure
doit étre parfaitement droite et nullement ébiselée. On trouve chez rÉclí^-
teur des affiloirs tout préparés; ce sont des pierres d'un gris bleuátre dont
le grain est tres-fin; on doit en avoir de toutcs les épaisseurs, pour les
différentes sortes de gouges ; mais si Ton veut les préparer ou lesredres-
ser lorsqu elles sont creusées dans le milieu, on en arrondit les champe
sur une tulle bien droite et bien cuite. On tient raffiloir entre le ponce
et les deüx premiers doígls, et on le proméne en long sur la longueur de
la tuile, qui, tres-dure et pleine d'aspérltés, use bien promptement la
pierre; on pent méme, si la tuile perdoit son grain^ répandre dessns un
peu de gres en pondré.
Quand laffiloir est ainsi arrondi, on en prend d'abord naplat et bien

dressé; on le plonge dans de I'eau, et on le passe sur le bisean en rincUnant
un peu vers le tranchant. Pour cette opération et pour la siiivante, on íient
la gouge vers son extrémité entre le pouce et Tindex de la main gauche,
et tenant laffiloir de la droite, on le passe á plusieurs reprises sur le
biseau én descendant vers lé manche ; de cette maniere , le morfil est
bientot renversé vers le dedans de la gouge; puis, avec un affiioir rond
quon mouille abondamment, on obliga le morfil á se détaelier de la
gouge, en descendant seulemeiit laffiloir dans la gouge, et l'appliquam
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lexactement sur toute la cannelure : par ce moyen , on est assuré que la
Rl. 14. cannelure reste droite, et qu'il n'y a de biseau que par dehors.

Cette bpération suffit poiir les gouges á ébaucher; mais quand elles
doiveuí servir pour faire des gorges trés-étroites oü le ciseau le plus étroit
ne peut étre employé que par une main trés-habüe, comme dans la gorge
d'une poulie fort minee qui doit étre trés-unie, alors il faut que la gouge
coupe beaucoup plus fin que les autres.
On trouve encore, des affilbirs de la méme nature que les pierxes á

l'huile ou du Levant, de toutes les formes, poúr tous les outils et tous les
éas. C'est avec de pareils affiloirs qu'on termine le trancbant des outils
qu'on veiit faire couper trés-finemenfc '
Nous allons parler maintenant d'un outil qui n'est bon que pour les

bois et matiéres tres-dures, telles que le buis, Tivoire, etc., mais dont les
commen9ans font un béquent usage, parce qu'il favorise leur iiégligence
á se former la main au ciseau qui doit presque tóujours en teñir lieií; c'est
le grain-cVorge,Jig. 4 et 5 , Pl. la.

■  Cet oulil s'affüte de maniere que son sommet présente un angle plus
oxi moins aigu , suivant le besoin. Les deux cótés ou biseaux de cet angle,
ne sont point a angles droits avec le dessus de l'outil, mais ils font avec
lili ün angle plus ou moins aigu, selon les matiéres auxquelles il est des
tiné. Aussi, pour des bois durs, ees angles doivent étre assez aigus , et,
pour du cuivre, ils doiveut étre droits. Cet outil est trés-difficile a bien
affuter sur la meule, a cause de la difficulté de le teñir entre les doigts
quand on fait le biseau gauche; d'ailleurs, il faut que chacun de ees bi
seaux soit bien droit, et que le sommet de l'angle qu'ils forment soit exac-
tement au milieu de la largeur de Toutil; enfin , que les biseaux soient
également inclinés. On passe Toutil sur la pierre a l'huile en posant ab-
süluracnt á plat chacune des faces, jusquk ce qu'elles soient bien aigués
et bien trancbantes.

Les ciseaux dont oh se sert pour couper seu Tour les bois doux et les
bois de travers, s'aJffuteiit différemment. Aprés avoir fait le taillaut, comme
au précédent, on relourne le fil, en passant un brunissoir incliné á 45
degrés environ, sur le sommet du trancbant, en appuyant un peu fort et
également. Par la on rend le trancbant perpendiculaire au plat de routil.

Les racloirs d'ébéniste s'alfulent d'aprés ce principe; mais, comme ils
n'ont pas de biseau, on retourne le fil sur les deux angles.

Les crochets, pour tourner ie fer, Pl. 14 , fig. et 16, s'affütent
suj la meule, mais d'uiie autre maniere. Au Ueu que dans tous.les affu-
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■  Qn peiit rernplacer la perche par un are placé de la maniere suivante. Aux

deuK extrémités de Vétabli, s'élévent deiix colonnes ou deux pilastres que
Ton peut faire canneler pour plus d'agrément

Í)eux potences placées aii haut de chacnne de ees colonnes portent une
traverse dans laquelle passe une boUe de bois ou de cuivre qui regoit le
milieu de Tare.

Ces ares se font de plusieurs manieres; les iins sont en acier et d'un seuí
raorceau, dont les deux extrémités sont réunies par quatre cordes qui tra-
versent un barillet de bois. Ceux-lá ont Tinconvénient d'élre trop mous'
lorsqu'ils sont en ropos, ét trop durs lorsqu'ils sont tendus; aiissi l'usage
en est-il presque abandonné aujourd'hui, et on le remplace par un are
composé de trois ou quatre lames de sapin mises sur le plat, au-flessous
desquelles sont de petits roiileaux de cuivre jjour que le mouvement soit
plus uniforme et plus doux, et au boiit desquelles est 6xée une corde
tendue pour former un ressort équivalent á celui de la perche. Sur cette
corde est une petite poulie en bois ayant au has un crochet dans lequel
entre la boucledela corde du Toar.Lorsque, parTabaissement de la marche,
la corde baisse, la poulie va nécessairement au point le plus bas, et est
toujours perpendiculaire á l'arbre du Tour et á la marche, soit qu'on
tourne au Tour en l'air, oii au Tour á pointes : et, commc il est souvent
nécessairc de portar la corde vers la droite ou vers la gauche, ce qui se fait
en poussant la perche sur la barre, on obtient le méme effet en conduisant
la boile á droite ou k gauche; par ce moyen la corde est toujours perpen
diculaire h Tétabli.

On fait encere ces lames en acíer Irémpé trés-doux et trés-minces, sera-
blables k celles dont sont composés les ressorts de voitnres en C, et dont

on connoU Télasticité; rtiais leseares en lames de sapin sont préférables,
leur ressort est aussi dou* que cclai de la perche , et cependant assez
ferme.

Enfin on peut encore se servir d'une perche composée égalemenl de plu
sieurs lames de sapin trés-minces, etallant en croissant delongueur, la plus
courte en dessoiis.

.•>1 Ton se sert d'un are d'aeier nvee bariilet, le premier tour du barillet
est trop doux : il faut done que la marche, á son plus hant degré d'éléva-
tion, éprouve iin peu de résistance de la parí du ressort; et pour 1 augmen-
tcr, on liendra la corde assez courte pour que la marche soit aj)pelée un
peu jilas haut quand elle est abandonnée á elle-niéme, et jjoiy^ cela,
il faut que le barillet fuese á peu prés uq tour quand la mar^e est élevée.

üiMÉI I  tfl imÍiéiiiiiI' íit- ^
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Parce moyen, en tournant, on sentirá une résistance égale dans tout =
rabaissement de la marche. Mais, si on rendoitle commencement du déve-
loppement du barillet un peu trop rude, il le seroit infiniment trop qiiand
la marche arriveroit prés de terre, et cJutre la fatigue que le tourneur éprou-
veroit, l'ouvrage s'en sentiroit aussi. Il faut que le mouvement soit doux
sans étre ni foible ni íbrt.

Ordinairement la marche forme une espéce de > ou / grecque, terminée
par une barre: le tout asserablé solidement á tenons et mprtaises. Elle est
fixée aux pieds de l'établi, au moyen de charniércs. On enveloppe une
partie de la barre, qui se meut parallélement k la rainure du Tour, d'une
assez grande quantité de corde dont nous allons parler, pour n'étre pas
obligé de la renouveler souvent; et pour allonger ou raccourcir la corde
comme il convient, il suffít de faire un tour de plus ou de moins.

Quelquefois aus.si, et cette méthode est plus ingéiiieuse et plus com-
mode, la barre porte dans une partie de sa longueur une rainure c, de 6
a 8 lignes de large. On fait passer dans cette rainure un boulon carré
qui la remplit k peu prés, et dont la téte un pea large ost par dessous.
Le surplus du boulon est taraudé , et oñ fait entrer dans cette partie une
piéce de quelque bois ferme *tel que noyer, alisier, hétre ou autre d, de
4 a 6 pouces de long, de la largeur de la marche, et de 9 á lo lignes
d'épaisseur, qui y est retenue par un écrou á oreilles, qu'on serré et des-
serre á volunté. L'autre bout de cette piéce est fendu sur sa longueur d'en-
viron 2 pouces, pour recevoir la corde, qui par ce moyen ne peut échap-
per ni changer de la place oü on veut qu'elle soit: e t, si l'ou est obligó de
porter la corde sur une partie plus k droite de la piéce qu'on tourne, on
desserre Técrou e, et on fait coiilcr sur la maiclie la piéce mobile, pour
tjuft la corde se trouve k plomb de Tendroit ou on veut qu'elle soit sur l'ou
vrage: sans cela,on sent que cette corde amenée toujours par le bout de
la marche vers la gauche, ne resteroit pas sur la partie plus á droite de
l'ouvrage oü on auroit besoin qu'elle füt.
Ou voit par la^^. i, que la marche ou pédale n'est pas une ligne droite,

mais qn un peu coudée vers son extrémité oü est la rainure. On en
use ainsi, afín que la corde passe dans la rainure en sortant de dessus la
piéce qu'on tourne sans qu'elle frotte coiitre les jumelles, puisque cette
partie c répond perpendiculairement a la rainure.

Cette méthode est encore utile, lorsque, sans óter de dessus Tétabli le
Tour en l'air qui y*est, on veut tourner entre deux pointes, ce qui forcé
de placerles ppupécs vers la droite : maUalors il est bou que Vare puUse
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coiiler de droite á gauche, sur une barreportée par deux consoles de bois

0r

cu de fer, telles que nous venons de les décrire plus haut.
Quelques personnes, au lieu d'une pédale ftxée a Tétabli, dont la lon-

gueur déterminée ne sauroit étre fbrt grande, se servent d'une barre de
sapin bien de fil, et de 5 pieds de long ou environ, large de 4 pouces, et
épaisse de lo lignes, qu'on place á volonté, et qu'on passe du pied droit
au pied gauche, selon le besoin. Par ce naoyen, on peut toumer dans
toutes les partios de la longiieur du Toiir, sans avoir besoin de changar la
corde si ce n'est sur l'ouvrage. Cette barre est fendue par un boiit pour
laisser passer la corde, et méme cet usage est trés-commode pour Tallonger
ou la raccourcir selon le besoin, en retournant la barre d'un ou d'autre
cóté.

Pour dimínuer le brnit que cette marche commuuique dans la piéce
iuférieure, on taiíle l'autre bout en deux biseaux arrondis, et on y atlache
avec des clous d'épingle une donble bando de feutre.

Les Toiirneurs en ouvrages communs ont une pédale en forme d'^,
2 , Pl- 15, dont un des jambages est jírolongé par le haut, et au bout

duquel ils enveloppent la corde; mais coinme cet ̂  n'a guéres plus de
i8 pouces ¿ 2 pieds de longueur, il est rayen d'un trop petit cercle, et n'est
pas fort commode pour que Ja piéce qu'on tourne puisse faire plusieurs
i^volutions.

Ríen n'est aussi simple que la constructíon de cet ̂  : chacune des trois
barres qui le composent, est assemblée aux autres á mi-bois, et fixée avec
des clous rivés par dessous.
La corde propre au Tour doit étre suffisamment torse sans étre trop

dure. Elle se ven<I dans tontes les grandes villes, sous le nom úc Filagore!
c'est une corde trois torons, ou simi)lement en trois. Qiiant á sa gibs-
seur, il nc faut pa.s qu'elle soit trop petile ni trop forte. Trop forte, elle a
beaticoup de roideur; et córame elle fait deux tours .sur l'oiivrage, s'il est
d'un moyen ou d'un petit diamétre, elle se fatigue ou s'éíiloche bientót;
si elle est trop menue, elle ne dure rien .• en un mot, elle doit avoir envi
ron deux lignes de diamétre. 11 y a des personnes qui se servent de petit
cordeau cablé on de septain on de setain, espéce de corde en sept ou neuf
brins, extrérnement terse et dure; mais sa dureté raérae est ce qui doit la
faire rejeler, attendii que, lorsqn'on Tajiplique sur une partie li.sse et teiv
minée, elle imprime les marques de ses torons sur Tendroit oú elle a "été
appliquée.
La corde k boyan est lu ineillenre de tontes; mais, comme elle est fort

íl
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cliére, et que, lorsqu'on tourne entre deux pointes, on est soiivent obligé
de dégrossir un morceau ébauché grossiérement á la hache, qiti laisse des
anglas trés-vifs; cette corda seroit bientót usée, et entraineroit une dér
pense trés-considérable. On la reserve pour le Tour en I'air, et pour les
autres, ou Ton se sert d'une corde sáns fin.

Rien ne s'use aussi vite que la corde d'un Tour. Pour en retarder un
peu la destruction, 11 est á propo.s, quand elle commence a bíanchir, de
la frotter avec une éponge mouillée légérement. On tient I eponge, qui en-
veloppe la corde au-dessous de l'ouvrage, et Ton fait aller la marche; mais
il ne faut pas choisir Tinstant oü la corde est sur une partie llsse et ter- .
minée, de peur qu'elle n'imprime sa marque.
On a représenté^^. i , un morceau de bois/grossiérement ébauché, et

place entre deux pointes ; et Ton suppose que I'ouvrier est en face du
lecteur, de maniere qu'on puisse le voir travailler : g est la barre qui sup-
porte l'outil.

L'ouvrier, porté sur la jambe gauche, met le jjied droit sur la marche; et,
pour pouvoir faire faire le plus íle tours possible a l'ouvrage, sans élever
considérablement le piad, on pourra le placer plulót vers h que vers c, sur-
tout si la piéce n'est pas forte, et ne présente pas beaucoup de résistance
á Tébaucliage. Rien n'est aussi facile que de se servir de la gouge ; cepen-
dant il y a enóore quelques difficullés á bien couper le bois. Nous n'avons
pas cru pouvoir rendre sensible la position des différents outils, en repré-
sentant l'ouvrier les ienant de ses deux mains et tournant, nous avons •
préféré de représenter l'outil et l'ouvrage de profil.

jlg. 3 représente la position qu'on doit donner á la gouge, et en
général á toute espéce d'outils tranchans, pour couper le bois comme il
faut. Beaucoup de i)ersonnes présentent Toutil perpendiculairement á l'axo
du bois, sans réfléchir qu'ils ne font que gratter et écorcher. 11 faut au
contraire que le tranchant fasse presque tangente avec la circonférence,
et que Texcédent du bois semble venir sur l'outil pour étre emporté. Nous
disons presque tangente; caria tangente, étant une ligne droite perpen-
diculaire á lextrémité du diamétre, ne fait que touclier la circonrérence,
et par conséquent routil qui suivrait cette ligue n'entameroit pas le bois.
Pour s'exprimer exaclement, il faut done diré que routil doit former la
plus petite des cordes po.ssibles; car si on présentoit l'outil .suivant une
ligne approchant du diamétre, c'est comrae si on forcait le bout du tran
chant d'entrer un peu dahs la matiére, et que par la forcé du pied on
parvint á airacher ce qui résiste á l'outil. On 0009011 qu'on ne peut pro-
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duire ainsi qii'une siiite d'écorcliures, et c'est á l'iaspection d ^
de hois ébauchée a la gouge qu'on peut juger si I'outU a coupé ou
^ est le morceau dé bois qii'on tourne : a 6 est la gouge portée p^i^ ̂
support c. On tient comraunément le manche b de la main droite,
main gauche empoigne, les quatre doigts en dessus , et le pooce en
sous, le haut de la gouge, précisément au devant et tout contre le sup
port c,- de maniere que la main gauche appuyée contre le suppo^^»
d'arrét á Toutil, pour qu'il neprenne de bois que ce qu'on veut. Nous
-disons que c'est ainsi qu'on tient cómmunément l'outil, néanmoins d est
bon de s'accoutumer a changer de main : il est une infinité de cas ou cela
est beaucoup plus commode.

11 ne faut cependant pas que la main gauche tienne l'outil si femje, et
qu'elle soit appuyée contre le support si fortenient que le tranchant puisse
atteindre le bois, en allant et revenant; il faut au contraire teñir de la
main gauche l'outil assez légérement, pour qu'il se préte á un certain
mouvement presqu'insensible qui le porte vers le bois, quand la marche
descend, et le retire, quand elle monte. .On sentirá combien peu il faut
retirer l'outil á soi, .si Ton réfléchit que lorsqu'on a emporté tout le bois
que présentoit la derniére révolution de la piéce, pour peu qu'on retire
l'outil de l'épaisseur d'un cheveu, il ne toucliera plus au bois.
La .A?- 4 représente la maniere de teñir routil : ̂  est la main gauche

qui, comme on le voit, empoigne routil, les doigts en dessus et le pouce
en dessous. JS est la main droite qui tient le manche Cy la main gauche
ne fait que soulcnir la direction de Touti!, et la droite soutient Teífort
contre le copeau qu'on eniéve. Au reste, il ne faut pas croire, par la ma-
iiiére dont la main gauche empoigne routil , qu'il faille le teñir forte-
inent: un peu d'liabittulc donnera bxentót plus d'usage que nous ne pour-
rions fairo jwr de longues définitions.
La forme de la gouge indique assez qu'á chaqué coup on fait sur le bois

une rainiire circulaire : on en fait de semblables sur toute la iongueur du
cylindre, k égale distance les unes des autres, et, autant qu'on le peut, k
une égale profondeur, afin que le fond de chaqué cannelure .soit d'un égal
diamétre ; et, pour s'en assurer, on prend un compás courbe ¿ j fig- r > ow
un 8 de chiffre l, méme figure; et on mesure de distance en distance: mais
il faut avoir soin de prendre une ouverture de compás d'une ligne, au
moins,plus grande que le diamétre qu'on veut donnor au cylindre, et de le
mcttre k cette gros.seur. Quand ce cjUntlre est "ainsi ébaiiché k la gouge
dan.s toHle sa Iongueur, on ote á plus petiis coups toutes les cotes qui

■  ihiifc .
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cannelure, et ón l'améae íi étre presqu'iiní, ne laissantque e petites. cotes inévitables, á cause de la forme deroiitíl; et c'est

rs qu il fayj. servir du ciscau , Toutil le plus difficile á manier.
,  * de Tourneiirs se servent de ciseaux affücés carrément, et tel

qu est celui 5 ; mais , comme en tournant on ne peut prendre le bois
cest-á-dire, parallelement k sa longueur, et qu'on est obligé de

presenter le ciseau obliquement á Taxe de la piéce qu'on toume, Jig. G, ce
qui oblige de porter le corps á droile ou á gauche hors de son á-i)Iomb,
selon qu'on rincline d'un ou d'autre cóté, beaucoup de j>ersonne.s
férent, et c'est la meilleure méthode , se servir de ciseaux affCités oblique-
ui^nt, comme celui Jig. 7 ; et alors il suffit de le presenter perjjendicu-
lairement au bois , pour que le biseau se trouve oblique, tel qu'on le voit
M 8.

II y a plusieurs raisons pour prendre ainsi le bois obliquement a son fil,
et non pasa face ou parallelement au fil. La premiérc est que le bois ainsi
coupé présente moins de résistance; et que les poros coupés de cetlc
maniere sont coucliés sur le bois méme: en second lieu, c'est qu'au moyeii
ííe ce qu'on ne doit jamais employer pour coiiper le bois que le milieu dii
tranchant, et qu'on suppose que le bois* est déju ébauché bien rond, la
partie du ciseau qui ne coupe pas, appuie sur un cercle parfait, et ne per-
metpas á routil de couper autrement quesuivant la direction qui lui est
irnprimée par la partie sur laquelle pose le ciseau.

II faut encoré poser cet outi! prcsque dans la direction d'iine tangente
au cylindre: moins on veut emporter de bois, plus on doit approcher de la
tangente. Si Ton veut en emporter un peu plus, on le placera dans la
direction d'une carde du cercle; et la maniere de juger si l'outil est bien
placé, et si Ton coupe bien le bois, est de voir si les copeaux qui sortent
sont larges, frisés, et d'égale épaisseur.

11 faut prendre garde, en exécntant ce que nous prescrivoiis par rap-
port á rinclinaison de l'outil sur le bois, de tomber dans l'excés: les cora-
menrans sont sujels á s'y trom])er; ils s'appercoivent que plus ils inclinent
l'outil, plus il.s coupeiit net, et plus le copean est frisé ; raais comme
alors la trop grande obliquité de l'outil le fait approcher de la pecpendi-
culaire á l'axe du cylindre, il n'y a gueres alors plus de deux iignes de Ja
largeur dii biseau qui coupe le I>ois, et au lien de plañir Je cylindre,
comme on doit le faire, .sa surface ne présente qu'iinc suite de sillons
coinposées de portions de cercles d'un trés-grand diamétre , et on ne
peut effacerentiérement les cotes insensibles que ce défaut laisse aprés luí.

Pe.

1

'.m

A r.



•FTfrf»

Pl. i 5.

l

¡¿2

lao MANUEL DU TOÜRNEÜR.

:  II faut done, quand on planit un cylindre, que le ciseau glisse parallé-
lement le long de lapiéce, et ce mouvemcnt doit étre le plus égal possible
sans repos ni secousse, sans cela on compte sur le cylindre chaqué reijrise
ou coup d'outil; cette opération est trés-difficile, et c'est pour cela que
nous vecommandons de la répéter le plus souvent possible poury acquérir
la justcsse de maiu.

Nous l'avohs dit: une des qualités que doitavoir le copeau , estd'étre large
et net. Or, pour en obtenir de pareils, il faut que Tobliquité de Toutil soit
la lUQiudre possible, et cependant sufíisante pour couper net,c'est-á-dire
qu'il doit formcr un angle de vingt degrés environ avec Taxe du cylindré.
On ne doit, dans cette opération, rien craindre de Tangle inférieur de

l'outil: Hiais il n'en est pas de ménie de l'angle supérieur,'qui, comme on
l'a deja dit, doit toujours étre elevé audessus du bois, et ne I'entamer
jaraais. Lorsqu'on veut présenter le ciseau trop á face pour tourner plus
plan et i>lus également, il est assez ordinaire que l'augle supcrieur accro-^
che le bois, le pénélre profondéinent; et comme cela arrive á Tinstant oü
Ton s'y attend le moins, la circonférence entiére du cylindre est entamée,
ét il est rare que la surface ne soit gátée sans reméde ácet endroit, (cet
accidentse nornme Coup-de-Mattre ).

C'est surtout en seservant du ciseau qu'il est difficile de tourner. bien
rond. On i>eut mcme assurer que cela est physiquement impossible. Pour
s'en convaincre, il suffit de tourner partie á gauche et partie á droite, et
Ton verra que jaraais les surfaces ne se rencontrent parfaitement. C'est
pour cela que, quand on veut tourner une piéce qui s'accorde avec une
autre, oii'prend le parti de la gratter de la maniere que nous dirons en
son lieu.

Nous avons vu quelques personnes, et surtout des Allemands, teñir le
ciseau d'une maniere assez sioguliere, et propre á couper le bois assez iiet.
Elle consiste k passer la main gauche par derriére la corde,á saisir le
cylindre avec les quatre doigts, et á mettre le pouce sur le biseau. Par
cette méthode on fixe Toutil (Tune maniere plus süre, sur la partie déjá
tournée et ronde, et la variation de la main se fait beaucoujj moins sentir
.sur l'oBvrage. Nous avons vu employer cette méthode trés-utilement par
ün faiseur d'instrumens á vent qui toiirnoit tres-bien, et surtout trés-net,^
des corps de ilutes en huis, et de bassons en érable. Cette doíible expé"
rience-sur un bois dur et sur un autre trés-tendre, prouve que cette mé^

thode peut étre appliquée dans bien des cas; mais principalement quand 1»
piéce se trouve faiblc et Irés-mince, par rapport k sa iongueur, car alor%

1% k



CHAP. IL Sect. i. Touvner un CyUnciré. la»
Icffetde l'outil combiné avec celui du pied, tend á la faire pHer, et par
conséquent on ne peni tourner rond, parce que le bois n'est enlamé que
parsecousse, et non iiniformément.
. Quand on est pan'enii a tourner un cylindre un peu passablement,
il faut passer la main, en lempoignant, d'un bout a l'autre, et Ton sen-
tira des ondes que l'ccLl ne peut découvrir. C'est ainsi qu on pcut juger de
la iierfection de l'ouvrage.
Quelque babileté qu'on ait acquise, un cylindre n'est jamais parfaite-

ment rond, plusieurs causes s'y opposent; Pinégalité de densilé, siirtout
dans les bois de quartier, et Pinhabileté du tourneur. Pour s'cn assurer,
il faut prcndre un grain-d'orge bien affuté et le présenter a la surface du
cylindre en tournant, de maniere a Peffleurer á peine. On verra la pointe
du grain-d'orge entaraer le bois sur toutes Ies parties saillantes, ct no pas
l'atteindre dans les aiitres; preuve incontestable de ce que nous avancons.
Quand on se sera assuré de cette imperfection, il faut avoir le courage de
recomraencer.

A inoins d'avoir la main bien exercée et biensúre, il est impossible de
corriger au ciseau l'imperfection qu'on a remarquée. Le plus sur est de
reprendre la gouge, et de ne couper que ce qiii excede de bois pour
la jiarfaile rondeur, en laissant le surjilus sans y toucher á peine. Puis
on reprendra le ciseau, et on s'étudiera á faire mieux que les fois
précédenles, et de cetle maniére on atteindra en quelques séances á la
perfection.
9 On sent bien qu en jirocédant ainsi, on diminue toujours le diamétre
du bois, et que si Ion s'étoit donné un diamétre pour le cylindre, on
l'auroit déja passé. C'est pour cela qu'on ne doit rien cntrcprendre de
précieux qu'on ne soit sur de .sa main.
Cutre la difíiculté de tourner parfaitement rond et de bien plañir la

piéce, il en est une autre trés-considérablc, celle de lui conserver le
méme diamétre d'un bout a Pautre. Et, quoiqu'on ait la res.source du
comp^ d epais.seur, s'il s'agit d'une perfection matliématique, commedans
les collels clune machine, qui doivent étre parfaitement cylindriques,
ou ans a gorge unctui, il est possible qu'on se trompe assez sensible-
ment, se on que e compás aura plus ou moins serré Pendroit oii on
I-aura appliqué. II y a .néme, i cet ígard, une circonstance oh Ton tombe
dans l-crreur sans s'en apcrcevoir, faute d en cnnnoitre la canse.
Supposons qu'on veuille tourner un cylindre parfait; on lo jaugera

(cest e terme dont on se sert pour exprimer Paction de prendre Pépais-
T. I. -
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seiirau compás) avecqiielque soin, eo un enclroit de sa longueur, par■ ocuj aU y t* * ^ ¿— .. ^

Pl. i5. excmple ,'á un des bouts. On veut voir si á six ligues plus loin il a la méme
grosseiir ; il se trouve en cet endroit imperceptíblement plus gros. Le
compás y passe, niais un peu plus juste : et cepenclant on s'en contente.
On essaie encere six ligues plus loin ; il y passe encere un pcii plus juste :
on s'en contente encore; et ajsrés avoir ainsi mesuré de distance en dis-
tance, le compás passant íoujours, quoiquun peu juste, on croit que le
collet est parfaitemeut cylindrique, et cependant il n'en est ríen : car, si
Ton présente une seconde fois le compás au bout, par lequel on a coiií-
raencé, on est surpris de trouver une demi-ligne, plus cu moins de diffé-
i-ence.

La cause de cette singularité est fucile a saisir. A chaqué fois qu'on me
sure, le compás s'ouvre insensiblemcnt, et toutes ees ouvertures réunies,
donn'ent á la fin une différencc tres-sensible. Il faut done examiner a chaqué
fóis si le compás entre avec. la méme facilité; et, pour en jugar mieux, il
no faut pas le forcer k passcr, mais le suspeudre sur la piéce en le tenant
Icgércment, ct rahandonner á son propre poids. S'il passe avec la méme
facilité, on peut étre assuré de répreuvc; encore sera-t-il bou de revenir á
reiidroit oii on Ta coramencée.

Tous ees détails paroítront plus que minutieux a la plupart de nos lec-
teurs, qui, impaíiens cíe tourner, s'imaginent qu'il suffit de couper pas-
sablement le bois ; ceux-lá seuls en sentiront la nécessité ct 1 importance,
qui ont acquis une cerlaine habilcté : mais comme nolrc bnt unique est
de consacrer Ies jsréceptes qui conduisent á la perfection, et que nou%
n'avons pour but que d'instruire rhorame le moins exercé, nous avons dú
suivre la route que nous nous sommcs tracée. Combien de personnes,
pour avoir négligé ees commeucemens , tournent une infinité de piéces,
méme compliquécs, oh l'on trouve des défauts esseutiels, senlent bien ce
qui Icur manque, et n'ont pas le courage de revenir sur leurs pas .

L'ojíération qui reste á faire au cylindre , nc pcut étre faite que lors-
qu'on aura acquis assez d'usage du ciseau pour le maltriser: c est de couper
les deux bouU k angles droits. Pour cela on se servirá de fangle sujiérieur
du ciseau , ou de Tun des deux d un ciseau carré : mais dans cette opé-
ration on rencontre un dmible écuei! : ou de creuser ce bout, si le ciseau
temí de chanq) sur le support incline trop en dehors , ou de le rendre
bombé si ou rincline troj) vers le cylindre.

Mais dans ciernier cas l inconvénient dont on vient de parler nest
pa&.ce qii'il y a de plus á craindre. On risque, en outre, que le eiseau, en
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prenant la circonférence du cerclé, n'éprouve une résisfance considérable, =
ne trace sur le cylindre un trait assez profond en forme de vis; ce qui

peut arriver , méine aux plus hábiles, a l'instant oü on s'y attend le moins.
"La rai.son de cet accidcnt est aisée á sentir. Un ciscau de Tour a deux bi-
seaux, dont le bout est dans une ligne supposée dans Tépaisseur du ciseau,
Ainsi, quoique le biseau qui appuie coiitre le bóut du cylindre, soit dans
le plan du cercle qu'on décrit, il n'en est pas moins vrai que le tranchant
du ciseau est dirigé obliquement aii cylindre, ct qu'ainsi, pour peu quQ
le bord du cercle accroche ce tranchant, la résistance repousse routil vers
celui qui le tient, et l'effort continué, malgré la siirprise, fait qu'on con
tinué d'entarner le bois qui ne peut l'étre qu'obliquement par l'angle,
qui, á cause de cette obliquité, trace sur le cylindre méme une ligne en
forme de vis, qui est déjá fort loin, avant qu'on ait eu le temp.s de reteñir
routil.

Pour éviter cet inconvénient, il faut préalablement former un chanfreiu
sur langle du cylindre avec le ciseau, et avec une gouge moyenne enlever
Tobliquité forraée par le trait de scie; il faut avoir soin, daos cette opér
ration, coinme dans la précédcnte, d'élever la main qui tient Le manche
de l'outil, pour qu'il se trouve toujours jusqu'au centre de la piécc dans
la direction du rayón.

Cette difficulté rebute beaucoup d'ouvriers, qui, ne pouvant se servir
du ciseau , prennent un grain-d'orge; mais cet outil ne coupe pas le bois,
et ne fait que le gratter; au lieu que le ciseau, bien coiiduit, coupe vif et
net, et polit presque le bois en coucbant le.s pores.

Vv. i5.

SECTION IL

Toumér des Manches.

Comme il est trés-iitilc aux commen^ans qui veulent apprendre a bien
tourner, de s'exercer beaucouj>á bien coupcr le bois, nou.s croyons qu'a-
prés avoir quelque temps tourné des cylindres , ils feront bien de s'amusev
á tourner eux-inémes les manches de leurs outils, dussent-ils ne pas s'eu
servir, lorsqu'ils scront devenus un peu plus hábiles. Mais comme on
risque de gater du bois, il est bou de ne travaillerque des bois de France
tels que du frene, de Talisier, du corrnier ou autres. Et racnie si Tou vou-
loit s'exercer sur du bouleau, du tilleul cu du saule, ce n'en seroit que
.beaucoup mjeuxi.attfiodu. que ríen meat aussi difíicile. á,to.urner .que les

i6.
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í==bois tendres. A^oici de qiielle maniere 11 faut s'y prendre pour que ees
Pl. i5. manches soient toas uniformes.

On fera faire, cu si Ton est sufílsamment outillé, on fera avec de la tole,
de deini-ligne depaisseur, un calibre de la forme représentée, ̂5-. 9,*
dont les deux poíntes déterminent la longueur du manche. On y percera
ün trou pour le placer contre un mur quand on ne s'en sert plus. Cette
détermination de longueur n'est pas nécessaire, raais elle est agréable a
Toeil, lorsque tous les outils sont rangés sur Ies rateliers. La longueur la
plus courante est de 3 pouces et demi y comjjris la vírele. On coupera a
méme une buche, plusieurs troncons ou morceaux de 4 pouces et demi
ou environ. On les fendra au coutre, de maniere qu'on ait la plus forte
grosseur du manche. On les ébauchera tous á la hache: puis on les met-
tra sur le Tour á pointes ( car jusqu a présent nous supposons qu'on n'en
a pas d'autres, ou qu'on ne s'en sert pas); et si l'on a déjá acquis assez
d'habitude pour ne pas ti'acer de cercle á cliacun des bouts, on les mettra
entre les pointes, le plus au centre qu'on pourra, et á la simple vue d'ceil.
On serrera d'abord peu la pointe k vis; et on fera tourner en baissant la
marche. II sera aisé de voir si les pointes sont bien au centre; et si l'on
n'en peut.pas juger á l'oeil, on approchera un peu de crayou rouge pour
voir s'il marque également sur tous les points de la circonférence. Si le
morceau étoit plus d'un cote que de l'autre , on donneroit sur la partie qui
avance trop, un léger coup de maillet, de marteau, ou du champ du

^ciseau, et par ce moyen on reculeroit le centre. On essaiera de nouveau, et
on procederá ainsi jusqii'á ce qu'il soit bien. On commencera par faire,
avec la gouge, une espéce de 2)oulie/, a un des bouts, de 8 á i o ligues de
large, en réservant deux bords relevés, jionr y placer la corde. On choi-
sira toujours, pour cela, le bout le uioins beau et le moins bon. Puis on
placera cette jjoulie et la corde 2)res de la pointe a gauche, pour plus de
commodité. On ébauchera ensuite le manche a la gouge daos toute sa lon
gueur. On coupera á angle droit le bout qui doit recevoir la viróle, et de
ce point on tracera avec le calibre, dont les pointes doivent étre vives, un
cercle .sur le manche prés de la bobine, et par ce moyen on aura une lon
gueur égale et constante. On aura soin que le cylindre soit de la grossexir
convenable et égale pour tous les manches, surtout vers la ixoulie qu'on
a réscrvée.

On doit se procurer une certalne quantité de viróles en cuivre. On en
choisira une, on abattra en chanfrein avec une lime demi-ronde l'angle
inlérieur d'un des bouts de cette viróle; et prenanl avec un compás á

A
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jambes en dehors,^^. i5 Pl. a, connu sous le nom de Mailre-á-danser, •
le diamétre tres-juste de l'intérieur de la viróle, on aura, par l'auti'e
bout du compás la grosseur qu'il faut donner au teiion qui doit y entrer.
On tracera avec l'angle du ciseau, sur le cylindre, la longueur de la
viróle: puis, avec une gouge de méílíocre grosseur, on ótera a peu prés
ce qu'il faut de bois pour le réduire á la grosseur requise. On coupera
k angle droit, et méme un peu en renfrant, la partie contre laquelle
doit appuyer la viróle, et eníin avec le ciseau on mettra le teiion á la
^osseur convenable, c'est-á-dire, un peu plus gros que le compás ne l'in-
dique, afin qu'il entre a forcé. Sans cette précaution, lorsque les chaleurs
de l'été auront séché les bois, il est assez ordinaire de trouver les viróles

sur les établis cu sur les rateliers, et quittant trés-aisément les manches.
C'est pourquoi on ne doit employer á cet usage que les bois Ies plus secs.
Pour tourner ce tenon au ciseau, il faut avoir acquis une grande habi-

tude de cet outil: car si la main varié un peu, ou qu'on ne soit pas assuré
de tourner parfaitement rond, la viróle en souffrira, comme on va le
voir dans un moment. Les commengans feront bien de terminer ce tenon
avec un ci,seau á un biseáu,_^¿'. 3, Pl. 12, c'est-á-dire, de ceux avec les-
quels on gi^atte les bois durs, et Técaille; ce ciseau doit étre parfaite
ment affúté: on le présente au tenon á peu prés vers le diamétre, un peu
au-dessus, et Ton pi end le moins de bois possible.

Si cependant on tournoit du bois trés-tendre, tel que du tilleul ou
autre, on ne pourroit jamais se servir de ce dernier ciseau; ees bois devant»
absolument étre coupés.

On pesera la viróle debout, la partie qu'on a ébiselée en dessus , sur un
tas, higorne, ou autre corps trés-dur et droit. On y présentera le manche
qu'on suppose de grosseur convenable. On le fera entrer en frappant sur
le bout opposé; et on continuera jusqu'á ce que la viróle touche égale-
ment sur les bords de rarrasement qu'on y a fait.
On le remeltra sur le Tour, et si l'on a bien opéré, la viróle doit tour

ner rond, ou á peu de chose prés. Si cette viróle a été polie et ornée de
filets, et que Temploi qu'on en a fait ne l'ait pas gátée, on pourra la
laisser telle qu elle est: il faut cependant voir si la partie qui a posé sur
le tas ou bigorne n'a pas été froissée; et dans ce cas, on peul donner á
cet endroit, sur le Tour, un léger coup de grain-d'orge pour en redresser
le bout; puis on donnera un léger coup du méme outil sur l'angle pour
en óter le vif.

Comme dans cette opération on doit avoir eu soin de conserver les
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— centres, en ne donnantpoint de coups de martcau dássiis, on rcmettra le
Pl. i5. manche sur le Toúr; et si l'effort qii'on luí avoit fait subir, Tavoit un peu

dérangé du rond, ce dont on s'apercevra en y présentant légérement une
petite gouge, on frajjpera avec un maillet, vers le bout dérangé, sur la'
partie qui avance trop. Puis on terminera le manche au Tour.
Nous ne poiivons déterminer ici la forme á donner aux manches d'un

laboratoire : cela dépend absnlument du gout. Les uns les vexilent tout
unis; d'autres leur donnent différens profiis. II nous semble que la forme
que présente la Jig. lo est asscz agréable. D'ailleurs le renflement qu'on
y voit contribue á ce qu'on le tienne plus commodément dans la main ̂
et les doigts saisissent la partie diminuée. - '
,  Supposons done (pi'on adopte cette forme, et qu'á l'époque ou nous
en sommes, le morceau de bois garni de sa viróle soit un cylindre, de la
grosseur déterminée, il ne s'agit plus que de lui donner la forme adoptée.
On ótera avec une gouge tout le bois qui est de trop : on jaugera de tempi
en temps, avec un compás, k des distances convenues de la viróle, pour
que les dégagemens et les renflemens se trouvent uniformes : et petit k
pclit on aménera, avec la gouge, le morceau á avoir á peu prés la forme
tiésirée.

En ceC instant, on vérifiera de nouveau avec le calibre la longueur que
doit avoir le manche, en aj>puyant une de ses pointes contra la viróle, et
raulTc prés de la bobine, et on achevera de lui donner la forme désirée.

^  On petit, si Ton vcut, avant le renflement qui est prés de la viróle, et
tout contre elle, former une petite baguette qui la détache avec gráce; ce
qui se fait avec le ciseau en finissant.

Qiiand le manche est éhauché tout prés de son profil avec la gouge, on
le termine aii ciseau. C'est dans la partie diminuée, et au renflement prés
tle la viróle, qifil faut surtout savoir se servir du ciseau á .droite et á
jraiiche. Toutes les fois qii'on forme une partie arrondie, c'est de la partie
la plus prochaine de l'angle inférieur du ciseau qu'on doit se servir, et il
ne faut pas former une révolution entiére k chaqué coup de ciseau, mais
le tourner ]»endant cette révolution, de sorte qu'a chaqué coup de pied
tm de pódale le ciseau tourne sur la partie ronde. Si Ton s'y prenoit autre-
ment, on verroit sur une partie sphérique ou sphéroule, autant de cótes
qu'on auroit donné de coups de ciseau.
• On ooiipera done d'abord le bois de a en ^g. lo, parce que les fila
descendent, puis de c en ¿ par la raéme raison; et, a moins d'une tré^
longue habitude, on naccordera pas les deux coupes de bois au fond de la
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gorge b : ñen n'est aussi clifficile. On retournera ensuite le ciseau pour =
aiTonclir de c en c?, et avec l'angle inférieur du ciseau on formera le fond
du dégágement de la petite baguette, qui ne doit pas avoir plus de deux
ligues de diamétre; et ce dégágement n'est rien autre chose qu'un angle
trés-aigu, que forment deux cercles qui se toiichent.
La baguette, étant d'un trés-petit diamétre , doit étre de méme coupée

de l'angle inférieur du ciseau , c'est-á-dire, qu'il ne doit pas y avoir plus
d'une demi-ligne de rextrémité du biseaü qui coupe le bois, et toujours
on doit tourner le ciseau qiiand la marche dcscend. Noift ne pouvons
trop le répéter, ríen n'est aussi difficile que de bien arrondir, et surtout
les partios trés-petites. Quelque ouvrage de sa fa^on que vous présente un
homme qui se dit Tourneur, s'ii plañe bien un cylindre et arrondit bien
une baguette cu une doucine , il a tout prouvé en sa faveur : il coupe
bien le bois; mais il faut le volr travailler : car souvent 011 repare á la
préle ou aulrement les défauts que le manque d'habileté a laissés sur
l'ouvrage.

Lorsque le ciseau descend dans une gorge, il est souvent trop large;
mais dans ce cas on le biaise un peu plus, et par cet artifice on pourroit
parvenir a faire avec un ciseau, méme large, une ligne trés-courbe; c'est
méme une des preuves qu'on puisse donner, qu'on manie bien le ciseau;
et méme pour faire rencontrer les deux coupes au fond de la gorge, c'est
de cette maniere qu'on doit s'y prendre.

3l faut prendre garda á ne pas couper le bois en rcmontant : ainsi, on le
coupcra de c en d en allant vers la viróle; puis de c en h , ensuite de a en.
•¿) et eníin de n en e .• par ce moyen, les fils se trouveront coupés net; et
les peres seront couchés.

Si Ton coupe le bois bien net, que les coups d'outil se rencontrent
bien, et qu'on ait tourné parfaitement rond, pour peu que le bois soil
dur, comme le pommicr 011 Talisier, il doit étre presque poli, et prét á
étre cmployé : on prendra sur l'élabli, á plcine main, un peu des co-
peaux minees faits au ciseau, et empoignanl le manche, on le fera tour
ner environné de ees copeaux ; ce qui achevera de lui donner du
lustre.

Onpeiit remarquer sur la fig. 10,par le profil du manche, qu'on sup-
poSe qu'il est terminé: mais on remarque aussi que la poulie ou bobiney,
est réservée. Comme il y a encore quelque opération k faire á ce manche,
nons ne parlerons.pas pour le moment de la maniere de couper cette
bobine; nous avons encore quelques réflexions á presentar, et il suffit

Pl. i5.
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■  fifi diré que cette bobine doit teñir au manche par une contínuíté de
Pl. i 5. jjQjj. jjg Ugnes au moins ele diamétre.

Si ce manche étoit de qiielque boís précieiix, tel que dii bois de rose,
violet, de palissandre, d'ébéne cu íiutre, on pourroit couperles morceaux
á peu prés a la longueur que le manche doit avoir. Au lieu de la partie
de la bobine qui devient 2>erdue, on réserveroit la partie e a , cylindrique,
pour y placer la corde pendant qu'on termincroit toute la partie dii manche
de a en c. Puis, mettant la corde dans la gorge on termineroit le bout
e en poire, en aboutissant jusque contra la pointe, dont on laisseroit le
trou le moins j>rofond 2>ossible; mais toujours y auroit-il une marque
de ce trou, ce qui n'esl pas i>ro2>rc, et qui n'a pas lieu avec la méthode
que nous avons précédemment décrite. D'ailleurs, cest une dépense d'as-
sez i)eu de con.séqiience jjour qu'on doive y regarder. Lorsque nous par-
lerons dii Tour en I'air, nous donnerons un moyen simple de tourher
ce manche, et beaucouj) d'autres piéces sans qu'il y ait de marque de
pointe. Voici la maniere de terminer ce manche sans Tour en I'air.
Le trou qui doit recevoir la soie de l'outil (on nomme ainsi la queue

de tout outil, memo cello d'un couleau á gaine), doit étre au centre du
manche. Tout autre moyen que de le jjercer au Tour n'est pas sur; nous
.sommes done conduits á parlar clu Tour a lunette.
On nomine lunette une piéce de fer, de cuivre ou de bois, á laquelle

on a jjratiqué un ou jdusieurs trous coniques, pour contenir le bout d'un
cylindre, ou de toute autre piéce, et au moyen de laquelle on conserve

,1a faculté de travailler au bout, saiis étre gene par la pointe.
i  1 ̂ Pl. i6, est une poupée á lunette: bestia lunette. Cest ordinai-

Tl. iü. reraent un platean rond, de cuivre, percé au centre d'un trou circulaire,
<lans lequel entre un boulon de fer á tete et tourné i)arfaitenient rond et
juste au trou, d'ime longueur un peu moindre que réj^aisseur du pla-
teau. A la suite de cette partie ronde, est un quarré un i>eu moins long
que 1 epaisseur de la jjoupée. Eufin le surplus est taraudé de la á i5
ligues de long, et re^oit un écrou, qui, appuyant centre ía poupée, et
serré contr'elle, serre la lunette contre la poupée. On peut voir la forme
de ce bou Ion dans la fig. a, son écrou á part, fig. 3, et la clef pour le
serrer,^^. 4-
On voit que cette roue tourne par son centre sur le collet a du boulon,

Jig. a, et comme sur une méme ligne circulaire, sont une douzaine de
trous coniques de différcns diamétres, on présente au centre de la pointe
cfilui qui convient le mieux au morceau déjá rond par un bout.



CHAP. TI. Sect. II. Tourner des Manches- 129
"On fait encore d'excellentes lunettes en fer. La dépense est infiniment

plus considerable, mais les piéces qu'on y toiirne y otit un mouvement
.  . , l^eaucoiip plus doux; et d'ailleurs, comme aux unes et aux autres, on est
Lt ubligé de mettre un peu d'huile, si Ton y tourne de Tivoire, ou du bois

coulcur un peu claire, cette huile forme sur le cuivre dans lequel la
piece tourne une boue bruñe qui sincorpore, et trace profondément un
*^ercle brun que rien ne peut cnlever, a moins qu'on n'ótc une demi-
llgne de matiére.

Eníin il est une dérniére maniere trés-économiquc de faire des lunettes:
un les construiien bois , en niettant sur le Tour de petites planches paral-

lélogrammes, de 6 á 7 ligues d'épaisseur, de 6 á 7 pouces de long sur 4 de.
largeur. On pratique au bas une eutaille, Jig. 6, au moyen de laquelle on
lafaitentrerclansle collet du boulon, et on la fixe á lahauteur con venable.
Pour percer ees lunettes, voici comment on s'y j^reud, lorsqu'on n'a pas

de Tour en lalr: Topération est beaucoupplus difficile, mais comme nous
nous sommes engagés a détailler toutes les opérations, celle-ci trouvera
bien sa place.
On tourne entre deux pointes un inandrin,^^'. 5, stir lequel on réservé

■unepoiilie ou bobine. On lui donnc une forme conique tres-allongée; et,
a l'aide d'un vilebrequin, on perce un trou cylindrique á l'cndroit de la
planchetlc ou Ton veut avoir le trou conique: ce trou doit étre plus petit
que la picce qu'on veut mettre á la hmettc, et on y fait entrar le man-
drin conique un peu de forcé, afiu que la planchette tienne solidemenfc
sur le Tour. On mettra le mandrin entre deux pointes, et on verra si la
planche tourne dans un inéme plan, c'est-á-díre si elle ne va pas d'un
cote et d'un autre : ce qui arrive presque toujours. On la redrcssera avec
imraaillet jusqu'a ce qu'elle tourne bien droit: puis, avec un demi-grain-
d'orge coudé a réquerre, 7?^. 7 , on évasera le trou de la planche , et on le
rendra conique; quand le bois sera entiérement oté, la planche quittera
d'elle-méme; mais il faut, avec le maitre á danser , mesurer si le cóne
aura la grantleur suffisante pour lapiéce á laquelle on le destine.

On choisit, pour faire ees espéces de hiuettes, du bois un peu dur et
compact, tel que du cormier, de Talisicr ou du sauvageon. Et lorsquon
tourne dans cette lunette, elle doit auparavant avoir été frottée de savon :
car, pour le clire en passaut, les bois qui éprouvent des frottemens lun
contre l'autre, ne doiveiit étre frottés que de savon, et jamais d bulle,
qui, pénétrant dans íes pores, les fait gonfler, roidit les teiions, et rend
les frottemens durs et difflciles.

T. I. 17

Pl. 16.
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■ ■■ Qnelle que soit l'espece de lunette dont on se serve (la derniére ést,
Pt.. 16. garjs contredLt, la tRoinsbonne), on-apjirocbera lapoupée, garnie deceile

qui convient a la grosseur du cylindre qn'on veut y placer, et lorsque
le trou sera parfaitement concenlxiquc á la pointc, on serrera récrou siif-
fisamment ponr que la íunette ne puisse pas varier. On raettra le manche
sur la pointe á gauche, puis on le prendra par la viróle dans la lunette,
el on essaiera, en faisant aller la marche, si le frottement est trop fort cu
trop foible : dans l'un cu Tautre cas, on approcliera ou on éloignera la
poiipée á lunette , qui ri'est pas encore trés-serrée sur Tétabli, jusqu'á ce
qu'on juge qriela piéce tourne assex aiséraent. On fei-a entrer la cale dans
la rainure en quena d'aronde qu'on voit au haut de la poupce; et comme
cette cale est plus large par un hout que par TavUre, on la poussera jus-
qu'á ce que le dessus arrive á peu prés aii centre de la piéce qui tourne,
mais un peu plus bas, de toute Tépaisseiir de roiitil dont on va se servir.
On prendra un grain-d'orge un peu aigu, et on le placera au centre de
la piéce pour oiiviár le trou á la largcur de la meche dont on se ser-
vira ; puis, avec la meche, fig. 8 , on rapprofondit en retirunt la meche
de temps en temps pour vider le copean, et la plongcant dans de la
graisse ou la passant á une chandelle; et, quand on jugera le trou assez
profond, on ccssera de creuser. On prendra cnsuite une meche un peu
plus grosse : on la presentera d'iine maniere bien fixe vis-a-vis le trou :
puis , empoignant la poiipée, on apjjuicra le pouce gauche sur la meche,
afin de la maitriser ct de fixer le trou parfaitement au centre. Quand on
se sera assuré qu il y est bien , on enfoncera la meche petit a y>etit, vidant
souvcnt le copean , jusqu'á ce qu'on soit arrivé au fond.
Comme on doit ctrc assorti de raéches de toutes grosseurs, on croífra

le trou au degré convenable, pour que la soic de routil qu'on vcut y em-
mancbcr y entre assez juste, et mérne avec un peu de forcé : raais, comme
toutes les soies des outils vont en dimimiant par le bas, et cpie, si le trou
étoit égal dans toute sa profondcur, l'outil, quoiqu'entrant a forcé a Ten-
trée, seroit trop á l'aise au fond , et bal lotlcroit dans la main, il faut avoir
attention de n'enfpncer chaqué meche, qu'autant qu'il le fant pour que
le trou soit un peu conique. Par ce moyen, la sote sera égalemciit serrée
«lans toute sa longueur, et routil trés-solidoraent emmanclié. La maniere
la plus'simple, pour parvenir a ce résultat, est de so servir, en achcvaut
le trun, d'une louclic^^/^. líí, Pl. la.

Il est assez dtfficile, dans los commenccraens, depercer un trou parfai
tement droit dans toute sa longueur. La régle que nous i^Quyons donner k
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cet égard, est de teñir la main droite á une hauteur, lelle que la meche
soit dans le prolongement de l'axe ,de la pié.ce qui tourne: mais, en y appor-
tant un peu d'attention, la seconde meche doit emporter ce que la pre-
iniére a laissé d'irréguíier, surtout si elle caupe bien, du bout particulié-
rement. Nous avons parlé ailleurs de la maniere de donner aux meches
le vif de tranchant dont elles ont besoin.

Lorsque le manche est percé, oii peut s'as&rLrer si le trou est au centre,
en rcmettant la piéce sur le Tour. entre deux pointes. Si elle tourne aussi
rond que quand on i'a tcrminée, c'est une preuve qu'on a bien operé :
Juais la justesse exacte n'est pas trés-nécessaire dans le cas dont nous par-
lous ; pour peu que Toutil soit á peu prés au centre, il est toujours assez
bien ; nous n'avons eu en vue que la per/ection de l'art, et rinstruction des
commenrans.

II ne reste jdns qti'á termincr le manche par le bout opposé k la viróle.
Olí suppose qu'il est remis entre deux poiutes. On achéve avec le ciseau
d'approlondir la séparation de la bobine cu poulie, et on emporte le bois
en donnant ü la poire une forme agréable, en évitant qu'il y ait aucunes
cotes oii inégalités. Et lorsqu'on approche de couper eutiereinent le bois
qui rctient la bobine au manche , il faut aller á petits coups de marche,
parce que cet endroit, devenu iiifmiment foible, ne supportoroit pas u®
effort un peu grand ; le bois roraproit á cet endroit, le manche sauteroit
dans les vitres cu á la figure du Tourneur; le bout serolt défiguré parles
aspérités que laisse la rupture, et on nc pourrolt le réparer , qu'en altéranit
la forme qu'on a voulu donner au manche.

Lors done qu'en laissant teñir la bobine au manche, on aura dotmé á
ce dernier tout le fini qu'on désire; on le polira avec un peu de copeaux ,
comme nous Tavons enseigné, et on le retirera du Tour. Puis, le saisissaot
dans un étau , on séparera le tout avec une scie , non pas a 1 endroit méme
preparé au ciseau , niats en prenant un peu sur la bobine. On réparera le
bout avec une rape d'aboid, puis avec une lime bátarde jusqu'á ce qu on
ait terminé le pretil comme il doit Tctrc.
Ce détaii des opératif)ns nécessaires pour tourner un manche, a rnoins

pour but le manche lui-morne, que de donner les moyens de tourner toute
autre piéce : ainsi, les détails dans-lesquels nous vcnons d'entrer nous
dispenseront de les répéler.

P,L. ip.

17.
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Pl. SECTION III.

Faire des Imitóles en ciiivre et en fer.

Avant de terminer ce chapitre, les amateiirs seront peut-étre curieux
de savoir comment on peut faire des viróles de cuivre cu de fer : le
voici.

On coupe, avec des císailles^ 19, Pl. 16, un parailélograrame de
cuivre de longueur, telle qu'on y trouve quatre, cinq cu six viróles sur
leur longueur, et de trois fois le diamétre du tenon qu'on leur destine
en largeur. Ce cuivre doit avoir envíron une Hgne d'épaisseur. On le pía-
nit passablement sur un tas, sans trop le forger, ce qui est inutde. On
dresse á la lime chaqué ríve sur sa longueur; on ote, avec une lime bá-
tarde, les rebords cu bavures que la lime a laissées, et quand, en posant
sur chaqué rive une bonne regle, on voit quelles posent bien partcut,
et qu'elles sont bien droites, on donne des coups légers de la mérae lime
bátarde, en travers, c'est-á-dire, perpendiculairement á la longueur: on
en sentirá dans un moment la raison.. Puis, sur une bigorne d tuyau
fig. 18, Pl. 16, si l'on en a une, ou sur un cylindre de bois dur, córame
du buis, on arrondira le parailélograrame, en amenant les rives Tune
contre l'autre, de fa^on qu'elles s'approchent également, et le plus prés
possible, L'élasticité naturelle á la matiére ne jjermet jamais qu'elles se
touchent, ce qui est cependant nécessaire. Pour suppléer á cette difficulté,
on met de distance en distance, sur la longueur, des liens faits d'un tour
de £11 de fer bien recuit, dont le nceud qu'on serrera avec une pincc píate,
sera á la partie opposée á la suture. Par ce moyen on parvieiidra á faire
touclier les deux bords dans toute leiw longueur. On fera fondre, dans de
l'eau trés-claire et trés-pure, du bórax preparé comme nous allons l'in-
diquer, et on mettra dans celle can de la soudure, dont nous doii-
nerons ailleurs la composition.

ll faut avoir soin, aprés que les bords du parailélograrame ont été liinés,
comme nous l'avons dit, de n'y plus posar les doigts. La scule transpira-
tion de la main, et plus souvent encore la malpropreté qui s attache au*
doigts de toute personne qui travaille et qui lime, sufíiroit pour einpécher
la soudure de bien pron<lrc. II en csl de méme de la soudure qu'on tient

•  dans de Feau de bórax pour qu'elle ne se graisse pas.
Avant de passcr ii ygpéiatiori de souder, 11 est nécessaire d'índiquer les-
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rooyen.s de préparer le bórax: comme cette espéce de sel bouillonne facile-
mement á une forte chaleur, et qu en s'élevant il deplace les pctits grains
de soudure, on met sur une plaque minee, de tole ou de cuivre, une plus
ou moins grande quantité de ce sel en poudre, on met la plaque horizon-.
talement sur des charbons bien alluniés, et á l'instant on verra le bórax
s'élever considérablement, et ensuite s'abaisser. C'est alors qu'on ótera la
plaque de dessus le fcu , et quand le tout sera refroidi, on grattera avec un
couteau la poudre blanche qui restera, et on renfcrmera dans une petile
bolle de cuivre qu'on nomme Pochotr, Jig. iG, P¡. i6.
On arrangera, avec soin, tout le loug du joint de petits grains de

soudure, á une Hgne de distance les uns des áutres , plus ou moins selon.
Jeur grosseur; mais on aura eu soin aujoaravant d'imbiber d'eau de bó
rax riutérieur du joint dans toute sa longueur. Puis on mettra , avec le ro-
clioir, du bórax calciné sur toute la longueur de la suture, de maniere que
la soudure en soit couverte. On mettra ensuite ce luyan sur des charbons
ardens, placés dans une poéie , en le tenant avec de longues pinces , qu'on
nomme Moustaches ,Jig. 17, Pl- 16: mais comme rhumidité qu'on a mise
dans la suture , en se dissipant, occasionne une petitc ébullition qui pour-
roit bien renverser la soudure , .surtout sur une.partie ronde, il ne faut
l'abandonner sur les charbons qu'aprés que rébullition estpassée. Alors
on arrange des charbons tout autour du tuyau, et queique temps aprés
on voit le bórax s'enflcr un peu, puis so rasseoir et couvrir toute la sou
dure-d'unc couche de raatiére vitriílée : en cet inslant on soufflera d'un

peu loin avec un moyen soufflet oti en agitant l'air avec im écran, afín que
le feu ne darde pas en un seul endroit, mais qu'il donne ijartout un égal
tlcgré de chaleur. Le point qu'il s'agit maintenant d'alLeindre est trés-dif-
ficile á saisir. La maniere dont la soudure c.st composce, la rend un peu
plusaisée a fondreque le cuivre; mais comme la différence n'est pas grande,
pour peu qti'on perde í'opération de vue, ou qu'on donne un coup de
soufflet de trop, il n'e.st pas rare, quand on ri'e.st pas exercó, de voir ia
piéce fondre, et n'eire plus honne a rien.; et cette difficulté augmente encore
par la po.sition de la soudure qu'on ne voit qu'avec peine si on n'a pas
eu soin de lais.ser queique distance eutie les charbons , et sur laquelle
il faut toujours avoir Ies yeux. Avant que la soudure coule , on voit
le bórax se vitrificr entiérement, produirc une légcre fumée grisátre,
et sur-le-champ la soudure fondre, devenir du brillaut le plus vif, et
s'étendre.J En ce moment, si elle coule partout égalcment, on écartera
le feu pour eu arréter l'aclion, et prcnant le tuyau avec les moustaches,

Pl. iü.
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on le retirera' bien doucement , et on- le posera á térre poiir Ife laisscr
Pi.. 16. refroidir.

Kons disons qii'il faut prendre la picce avec les moustaches, avec beaii-
conp de précautio^i; en voicl lá rai.son. Le cuívre jaune n'est autre chose'
que du cuívre touge, auquel ón a inélé par la fusión une partía de cala-
mine ou pieire calarninaire. Par ce mélange il perd son liomogénéité. Or,
Tune des deuxmatiéres se refroidissant plus promptement que l'autre, si
Ton pince la piéce, qu'on la lieurte ou qu'on la frappe, avant que les
deux inatieres aient pris un ccrtain degré de refroidissement, I'iine cede
tandls que Vautre a deja acquis de la solidíté, et de la la solutión de conti-
nuité des parties.
Quand la soudure ne coule pas <ígalement d'un raéme coüp, cest une-

preuve que le feu n'est pas égal partout. Alors on prend le íuyau avec les
moustaches, et on le prómene avec précaution dans l'endroit oú le fcu est
le plus foTt, en faisant conler la soudure, de proche en proche, jusqu'^
ses exlTémilés : mats cette opératíon est frés-difficile ; il est rare qu'on y
réussisse du premier coup : l'usage est !e grand maitre.
N&ns conseillons aux persojines qui, ne soudant pas souvent, n'ont pas

óccasion d'y acqiiérir beancoup d'habitude, de faire leurs viróles l'une
ajjrés lautre, en eñaployant Ies procédés que notis vanons d'indiquer. Si
Ton a ujieforge, on les y soudera avec un feu de charbon de bois : Topé-
ration est plus prorapte; mais il faut y apporter beaucoup d'attention á'
cause de la vivacité du fexi. On les tiendrá, pendant cette opératíon ,* avec
les moustaches, et on verra bientót la soudure couler. On pcut encore,
si Ies piéces sont trés-menues, souder sur un charbon, ̂  Taide du chalu-
ineau er de la lampe, 33 , Pl 10.

Lorsqu on en aura ainsi soudé la quantité nécessaire, d'une ou d'autre
rnaniéi-e, on ótera les 1 iens, qui qúelquefols y sont soudés , si la soudure
a bien coulé, mais qui ne peuvent teñir assez pour n'étre pas emportés
facilement avec des pinces. Puls on les jettera dans une terrine, reraplie
A^eaU'seconde f pour les faire drrocher.

I/eaii-sccoiide est de lean comranne, dans laqtielle on jette quelques
gouttes dhuile de viiriol (acide sulfurique) : on juge de sa forcé en
|;remj)ant le doigt, et en le portant ensuite sur la langue; elle ne doit
exciter qu'un Icger j>icotemcnt. Cette eau a la propriété de détachcr le
bórax et rexfoliation jiroduítc par le féii ; ce qiron appelle dérocher.

*  Nous avons dit que le bórax se vitrific, et facilite la fusión de la sou
dure. Peut-étre sera-t-oii curieux de connoitrc la raison physiqne de la
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fusión de la scudure par le moyen du bórax. Ce bórax n'est nulleroent
uainterTnédiaixe qui determine la fusión ; mais, en se \ilrifiant, il couvre
la soudure d'iine croúte qui concentre la chaieur, l'auginente, et accé-
lére la fusión. Deqjlus. il decape les liarois sur lesquels la soudure doit
coiiler, et empéche le feu de les oxidar.
Les ooiips de lime que rtous avons recommandé de donner en travers

des dcnx bords ̂ servcut á determinar la soudure ú s'insinuer plus aisé-
ment dans le joint. Si on les donnoit en long^ il eat clair que len-
trée n'en seroit pas aussi facile. C'est une attentiou qu'il faut avoir dans
tous" les cas oii Ton sonde : et nous aurons occasion d'y revenir plus
d'unc fois.

II est possible qu'on veuUle mettre aux manches des virolos en fer. Il
est plusieurs moyens de s'en jirocurer ; dabord en prfenant des bouls ou
rognures de canons de fusíls ou de pistolets. Mais , comme le diamctre n'en
est pas ordinairement de plus de lo a 12 ligncs, et qu'il en coúteroit pour
en fairc forger de plus grandes, voici un moyen assez simjile d'en faire de
tOLites grandeiirs.
On prendra de lespéce de tole qu'on nonime a Scie : c'est celle dont on

se sert pour scier de la pierre. Elle a communément envirou une ligne
dépaisseur, et est de fcr bien doux. On en coupera des bandes de Ja
largeur qu on vcut donner pour longueur aux virolas.. On Jes coupera en-
suite de la longueur de trois foi.s le diamétre du tenon , ct de plus de G á
7 ligues. On les dressera bien sur le fas; puis on los saisira avec une te-
naille á chanfrein i5 , qu'on placera dans un étau. On Jimcra un des
bouts en biseau, de 6 á 7 lignes de long, bien droit et I>¡en aigu. Quand
cette prcmiére opcration sera faite, on les relournera sens dessus dessous,
et l'on fera un pared biseau a lautre bout. On los reidera ensuitc sur la
bigoriie; et par ce moyen les deux biseaux se rcncontreront I'un sur
l'autre. On les enduira de bórax, et on aura .soÍn qu'iis se touchent par-
faitement. Pour y rcussir on les mainticndra avcc un ou doux lien.s de fil
de fcr, commc les viróles de ciiivre; cnfin on les soudera, non pas avcc de
la sondare foric, mai^ avec un petit morccau de laiton, qui fondra á
un feu animé par un soufflet. Cette opération s'appelle J^raser, et s'era-
ploie dans une infinité de Ctrconstances ; j^í^r exciiiple, pour fixer les
filets d une boite d étau. Lorsque Ies piéce.s qu'on vciit Jjraser, ont un
cerlain voiuine, on remplace le bórax, dont le prix est toujonrs tres-
éievé , par le vene pilé. On dressera á la lime le bout des viróles qui ®
doit pesor contre le manche, et ou les tourneral&nsuite en place; raai&,
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comme ce seroit anticiper sur ce que nous nous jiroposons de diré, par la
'fi- suite, de la maniére de tourner le fer et le cuivre , qui exigent des outils

et des procédés tout différens de ceux propres aiix bois , nous n'en dirons
ríen ici : ce que nous avons dit suffira pour l'instant á ceux qui savent
tourner.

II est difficile, aprés avoir tourné une douzaine ou deux de manches,
qu'on ne sache passablement couper le bois, et par consequent quon ne
soit en élat de tourner d'autres pieces.
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CHAPITRE IIL

Des Dévidoirs et des Rouets.

SECTION PREMIERE.

Maniere de faire un De'eidoir á ckepilles^

J)ans le choix des ouvrages qu'on peut faire sur le Tour, nous aurons
toujours soin de présentor ceux qiii peuvent arau.ser Tamateur, et l'exer-
cer en méme temps. Nous allons décrire la maniere de faire un dévidoir,
p¡ I- Cet oiivragc rassemble le Tour et la menuiserie, et par
conséquent donnera les moyens de s'exercer dans tous les arts relatifs ít
celui que nous traitons plus particuliérement.
Nous ne déterminerons pas le boi.s dont on doit le faire, peu nous im

porte ; c'est á Tamateur á choisir celui qui lui conviendra le mieux. On
choisira dabord un morceau de bois bien sain , de 7 á 8 pouces carrés,
et d'yn bon pouce d'épaisseur. On le rabotera bien exactemcnt dessus et
dessous en le mettant d'une épaisseur égale par-tout. On le mettra ensuite
a 6 ou 8 pans, par des opérations géométriques. On fera avec des meches,
de grosseur progressive , un trou de 6 á 7 ligues de grosseur, et on
le taraudcra ensuile avec un taran d'environ 10 Ugnes. Nous délaillerons,
dans un inslant, ce que c'est qu'uu tarau, et la maniere de s'en servir.
On tournera, cutre deuxpointes, un cylindre de ro lignes de diamétre,

sur 6 a 7 pouces de longueur; mais on réservera une bobine d'un íliainétre
bcaticoup plus fort, comme de i4 a i5 lignes, formant épaulement au
pctitdi^i^^l-^®' le re2)résente la^^. \o pl. 16. Si Técrou , que
le tarau a fait, est bien perpendiculaire á la planche, elle doit poser parfai-
tement contre I épaulement; et par conséquent mise entre deuxpointe.s sur
le cylindre , aprés 1 avoir taraudée, elle tournera bien droit.
On sera raaitre de former , avec une gouge , une doucinc circulaire, sur

la nioitié de Tépaisseur de la planche, que nous aj>peIlcrons dorénavant le
pied da Dévidoir, et dont la jig, i j représente le profil; ou si on laiine

T. I. '8
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== mieux rond , en entier, cl'abattre Ies pans ; mais, dans ce dernier cas , il
aura été nécessaire de tracer un cercle sur la planche, et de la couper
en rond , avec une scLe a chantourner-
La maniere de tourner ce pied présente quelques difficultés, surtout

pour un commen^ant. Córame il nest pas possible de bien couper le bois
de travers, en présentant la gouge á la circonférence, il faut la présenter sur
la face, le biseau presque paralléle, en la tournant un peu vers le bord.
On eniéve d'abord toules les aspérités laissées par la scie , ct on recom-
mence ensuite, avec une gouge bien coupante, á plañir celte surface, et
á lui donner la forme indiquée.

Si Von,a pris pour ce pied du bois des iles , qul est assez lourd par lui-
méme , il sera bien dans 1 etat oü nous l'avons mis; mais, si Ton s'est servi
de bois ordinaire, ̂ 1 que de l'alisier ou du poirier, on formera en dessous
une rainure circulaire, de 5 a 6. ligues de profondeur, et de forme de
queue d aronde , c'est-á-dire plus large au fond qu a l'entrée , á un pouce
ou environ du bord, pour pouvoir y couler du plomb, qui alourdira sufíi-
samment le pied.

Avaíit de couler le plomb, il sera bon de former, avec une gouge, au
fond de la rainure, quelques encocbes en différens sens, pour empccber
que le cercle, qui ne peut pas sortir á cause de sa forme de queue d'aronde,
ne tourne et ne premie du ballottement. Il sera encore plus á propos de
Jarder au fond de cette rainure quelques clous d c'piiigle peu enfoncés , et
qui grippent le plomb.
On placera cette planche bien horizontalement, la rainure en dessus,

sur une table assez solide. On fera fondre du plomb dans une cuiller de
fer k bec. Et quand il sera suffisamment chaud, on le versera dans la rai
nure, dans laquelle il s'clendra, au moyen de quelques piucées de poix-
résine qu ou y aura mises. H est important que le plomb ne soit pas trop
chaud, car autrement il feroit voiler et souvent fendre le bois. Pour s'as-
surer du degré de cbaleur convenable, on plongera dans le metal en
fusión, unefcuille depapier blanc,elle ne doit ycontracterqu'une légére
leinte de rousseur. On le laissera refroidir, et on remettra le jjied sur le
mandrin, en la méme position cu il a été tourné, et pour cela ou aui-a
eu soin de faire avec une pointe á tracer, ou avec un crayon, une ligne
correspondan te sur le pied et sur le mandria : cette marque, ainsi que
toutescelles qui serveul au méme but, se nommenl Repares.

%  Ríen n'est aussi doux et aussi aisé á tourner que du plomb. On fébau-
chcra d'abord á la gouge ? eu prenant peu de matiére. £t comme le

\  ■
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plomL est un metal gras, le copean grippc et quitte ma'. On préviendra -
cet inconvéiiient en frottant souvent le cercleavec du savon un peu liquide,
cu en faisant-porter centre, par quelque moyen que Ton imaginera, un
chiffon imbibé d'eau de savon un peu épaisse, et l'on verra, surtout
quand on terminera au grain-d'orge ou au ciseau, que le plomb se cou-
pera parfaitement net.

Lorsque le cercle est bien ébauclié, en présentant la gouge trés-inclinée
au plan du cercle, on prendra un ciseau á un seul biseau qui coupe par
faitement, et on le presentera á face, c'est-a-dire perpendiculairement
á la matiére, et méme au dessous du niveau, afín que l'outil ne broute
pas. On appelle Brouter , un mouvement de Irémulement ou tremhlement y
qui nait et s'accroit insensiblcraent, sans que le plus granel effort de la-
main en soit maitre. Ce broutement a lieu toutes les fois qu'on présente
un outil k face ; des qu'il commence, il ne fait plus que croitrc, et tous
les efforts qu'on fait ne peuvent Tempécher. Le plus sur est de varier la
position de l'outil, de maniere qu'on croise sans cesse la direction qu'on
lui avoit d'abord donnée.

On peut aussi tourner ce cercle de plomb avec un grain-d'orge un peu
large,pour que le biseau en soit long, sans étre trop aigu, et assez épais
pour qu'il ne tremble pas.
En cet état le pied est terminé, du moins si en tournant le bois on a

apporté toutes les précautions nccessaires pour couper net avec diffcrens
ciseaux á un biseau et le grain d'orge, les partios plates, et si l'on a fait
la doucine avec des gongos convenables. On passera sur le cliamiJ et sur
lesmoulures, avecprécaution, une nageoire de pean de chien, ou du papicr
a polir connu sous le nom de papier anglais. 11 sera niéme bon de mettre
la corde sur la bobine en sens contraire, aün de polir en remontaiit les
pores, et de les user.

II faut s'occuper maintenant de la tige qui porte le dévidoir. On déter-
minera d'abord la forme qu'on veut qu'elle ait. Un babile Tourneur
dessine ordinairement nn profil de la grandeur dont il veut la piéce, et
le suit en tournant. Sans proposer nos idées á cet égard, conime Ies meil-
leures, en voici un qui a paru plaire en général: il est représente la.
C'est une espéce de balustre dont le tenon est fait en vis pour entrer dans
la planche. Cette vis repose sur répaulement a : cnsuite est un carré, puis
un quartderond ou unedoucine, kvolonté; ensuite un autrecarré, puis
une gorge qui va rejoindre un autre carré d'ou part la pause, que vient
couper une gorge allongcc, surmontée d'un listel, sur lequel pose la croix,

i8.
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= qui forme les ailes du dévidoir. Ensuite est une lige qui va en dimíniiant
un peu par le baut , oii est une vis d'emdron 6 lignes de diamétre,
qui recoit récrou á chapeaUj^gr. i 3. Ce balustre oii j>ied est terminé
par une pointe d'acier, entrée avec forcé dans un trou qu'on a fait,
á la luuette, au centre de la tige supérieure du balustre, et sur laquelle
Toule le dévidoir, qui acquiert une grande mobilité, au moyen d'une
crapaudine de cuivre qui pose sur la pointe. On a représenté, par lafig. i4,
déux moitiés de profils de balustres, auxqueis cliacun j^otirra cbanger
suivant son goút. La fig. i , P/. 17 , représente ce dévidoir tout déployé.
Comme il est plus commode de briser les lames a charniére, pour les

relever contre lecuelle dans laquelle on met la pelotte de fil, afin qu'il
tienne moins de jjlace, nous aurons soin, dans la descrijition que nous
allons donner, d'indiquer ruñe et Tautre raaniére, sans cejjendant en
donner de figure particulicre, pour ne pas multiplier inutilement les
planches. D'ailleurs, quand l'un et Tautre sont déployés, ils se ressemblent
si parfaitement que la charniére doit cntiérement disparoUre, si elle est
bien faite.

Nous commencerons par celui dont les lames sont sans charniéres.
On prcndra un morceau de bois de 18 lignes ou environ de grosseur,

sur 10 á \i pouces de long. Aprés l'avoir ébauché á la hache, on ieraeltra
sur le Tour, et on en formera un cylindre. Car cette raéthode, outre
qu'elle tend toujours au but que nous nous sommesproposé, de conduire
l'Amateur á la perfcction, présente plus de facilités pour déterminer sur
sa longucur chaqué membre de inoulures.

Lors done que le cylindre sera bien rond, et que les bouts .seront cou-
pés i\ angles droits, on prendra vcrs celui a droitc une longiieur d'environ
deux pouces, et on,eu marquera le trait avec un coup léger de Tangle
du ciseau. On prendra sur le dessin, de grandeur naturelle, la hauteur
de chaqué partie de moulure, avec un compás á ressort, dacier P/. i,
fig. la, T. II. Apj'és cette-longueur de deux pouces qu'on vierit de mar-
qucr, Ct qui est de.slinéc á former le tenon á vis qui entre dans le platean,
on marquera Tépaisseur d'un carré, jjuis celle d'une doucine, d'un
bouvernent ou d'un quart de rond, selon la volonté du de.ssinateur.

Enstiito celle d'un second carré; aprés cela celle de la gorge, qui fait
dégagcment au balustre. Puis celle d'un carré, ensuite celle de la pansa
du balustre; celle d'un carié, d'une baguette, d'un autre carré, et en-
fin celle de Ja tige sur laquelle tourne le dévidoir, prise en dessous de
la crapaudine. Cutre la marque du compás, on fera á chacune d'elles un
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Irail circulaire, et Ton mesiirera ensuite la longueur totale, en partant
tlaprés le tenon d'en-bas, pour voir si dans ees mesures partielles on ne '<>•
sestpas écarté de la mesure totale du dessin; ce qui arrive trés-souvent,
attendu qiruric légére eireur á chaqué partie produit une erreur totale
assez considérable. Si done on s'est trompé, il faudra rectiüer les endroits
oú cela sera arrivé.

Ces moyens sontassurément bons, mais nous invltons les Amateurs á
essayer de s'eii passer, et á se servir iiniquement du coup d'oeil pour exé-
cuter le dessin sur le bois. Cette maniere donne plus de justesse á l'ceil
et d'assurance a la main, et diminue beaucoup la 2)erte du temps.
Quand tout sera tracé con%>enabloment, on coupera le cylindre juste

au dernier trait, s'il se trouve un pon trop long. On y remetlra la pointe
du Tour, et le trou qu'elle imprimera sera nécessaire par la suite. Cette
opération est assez difficile , surtout pour les commencans : ils jugent
rarement de quel cóté est Texcentricité : mais pour mieux réussir, il faut
d abord cbcrcher le centre avec un compás, puis enfoncer assez peu la
pointe, pour reculer le centre d'un ou d'autre cóté, suivant le besoin.
On peut méme, lorsqu'il arrive prés de son point, et que Pceil ne peut
plus apprécier lerreur, se servir du moyen indiqué au cbapitre précédent.

.Siipposons done que le cylindre est á la grosseur convenable, et cette
grosseur doit étre jirécisément celle de la panse du balustre , oii ótera tout
le bois qu'il faut i)our que le lenon , qui doit ctre á vis , soit a la grosseur
extérieure de cette vis. Ainsi, si Ton a déterminé que la vis ait 8 ou lo
ligues de grosseur, et que Técrou ait été fait au platean par un larau de
cette grosseur, on ébaucbera á la gouge ce tenon, et on l'unira avec le
ciseau. On donnera, vers le bout, un coup de ciseau un peu jjlus fort,
aíin d'en diminuer le diaraétre, et pour que cetle ext^mité puisse entrer
plus aisément, et prendre dans la íiliére : on appelle cela, donnér de
l'entrée. Cette partie du tenon, qui sert d'entrée, ne doit pas avoir plus
de 6 á 8 ligues de long, et se termine en cóne. On formera lepaulemcnt
aveclangle du ciseau ; et afin que les Ijords du plcd poseiit exactement sur
le platean, onrentrera in.sen.siblement larrasement du tenon, et on rendra,
avec le ciseau, le tenon égal de grosseur d'nn bout raiUre.
On ótera le cylindre du Tour : on le prendra perpendiculairement entre

les ruachoires d'un étau de bois ou de fcr, entre dcux morceaus tle cuir,
pour ne point gáter le cylindre. On frotteia le lenon d'un peu de savon
sec , puis pré.sentant la filiére á bois bien horizontalement , on la
tournera en a¡)puyanl un peu : et quand elle aura bien pris, on se con-
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tentera de tourner cgalement et sans secoiisse, jusqu'a ce que !a filiére
pose centre i'épaulement. Nous ne dirons ríen ici des filiéres á bois,
nous nous bornons á indiquer 6, Pl. 6 , Tome TI.
La plaque qui se met sur la filiére, qui porte un trou de la grosseur

qu'il convient de donner au cylindre dont on veut faire la vis, et qui luí
sert de conduit, empéche que le P, qui coupe le bois, n'approcbe tout
contre I épaulement, et par ce moyen la vis ne va pas toutcontre. Quaiid
la filiére est parvenueá toucher l'embáse, on la remonte pourla faire sortir,
on ote les vis qui tiennent la plaque, et desserrant le cylindre de 1 etau, on
remet la vis dans la filiére avec précaution , pour qu'elle repasse dans les
mémes filets, sans que le i'endommage, et on continué jusqu'k ce que
Ja filiérearrivesur Tépaulement. Et, malgrécette attention , elle neva jamais
assez avant. li y a deux maniéres de parer á cet inconvénient : Tune en
mettant le cylindre sur le Tour, et ólant avec une gouge étroite tout le
bois contre répaulement á la profondeur du pas. Ces derniers filets n'étant
pas fort nécessaires, surtoutquand l'écrou a une certaine épaisseur, peu
importe qu'on les siippriine; mais l'autre métbode est plus réguliére et
vaut mieux. Elle consiste á donner au premier pas de l'écrou une forme
conique.
Quand la vis sera faite, on remettra le cylindre sur le Tour : puis, avec

un coiTqias d'épaisseur, i8, Pl. i, T. //, on prendra le diamétre
du carré qui commence le pied. Mais, de peur de perdre les traits qu'on a
faits sur le cylindre, on les approfondira avec l'angle du ciseau, ayant soin
de ne couper que quand la marche descend, et jamais quand elle remonte;
ce qui feroit l'effet d'un grain d'orge renversé, et gáteroit le bois-
On mettra done ce carré á sa grosseur, en coiipant le bois le plus net

possible, par la jiaotie prés de l'angle inférieur du ciseau, pour n'y plus
revenir. On formera ensuitela moulure suivante, avec une gouge, et cou-
pant le plus net possible; et on la terminera avec un ciseau de largeur
convenable. On présenlera ensuite k face l'angle supérieur du ciseau, et
on couj>era á angle bien droit la partie qui doit étre carrée; mais, pour
donner plus de facilité au ciseau de couper net dans un espace fort étroit,
on ébauchera la gorge qui doit suivre, avec une gougeun peu grosse, plus
profondément que le carré, ce qui donnera du dégagement. On terminera
done le carré au ciseau, en coupant toujours bien net. On déterminera le
commericement de la gorge avec l'angle du ciseau, afin que l'angle du
carré soil bien vif: enfin on formera la gorge.

Cette gorge exige plus d'attentioii qu'on ne pense , pour avoir un profil
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agréable. Ce rie doit pas étre une portion de cerde, mais une courbe á :
différens centres , telle enfin que la représente la jig. i.
On ne croit pas devoir s'arréter á décrire la maniere d'exécuter le reste

du profil de ce balustre. Un peu de goíit et d'exercice suffira. On voit
qu'avant de tourner la tige qui porte le dévidoir, il faut y faire un rond
entre deux carrés, cu telle autre moulure qu'on jugcra á propos , pourvu
qu'on y en fasse une qui termine le baut de la pause. Cclte tige doit avoir
6 lignes au plus de diamétre pour la partie taraudée, de maniere cepen-
dant que le croisillon jjuisse y tourner trés-libremcnt. La bauteur de cette
portion doit étre un peu plus longue que l'épaisseur qu'on a déciclé de
donner aux deux lames. La portion sur laquelle doit tourner le croisillon
d'en-bas doit étre un peu plus forte. Le snrplus doit étre taraudé dans
toute sa longueur et arrondi par le baut. C'est sur cette vis qu'on met un
écrou acbapeau,^^. i3 , Pl. 16, qui vient presque poser sur le croisillon
d'en-bas, et procure la facilité d'enlever le dévidoir sans qu'il se separe de
son pied. Pour faire cet écrou , on perecía, dans sa longueur et sur le tra-
vers, un raorceau de bois de i5 i 18 lignes d'épaisseur. On le taraudera,
et on le fgra entrer sur la vis qu'on a pratiquée au baut du balustre: on
remet le tout sur le Tour, et on donne k Iccrou la forme représenlée par
lafig. i3, en réservant á l'embáse un carré de cinq á 6 ligues d'épaisseur.
On met ensuite ce carré a 6 ou 8 j>ans, aün de le tourner et visser plus aisé-
ment avec les doigts. Enfin on met le bout du balustre arrondi dans txne lu-
nette convenable, et avec une meche trés-fme, on approfondit le Irou de
la poiute, de 6 á 8 lignes, pour y faire entrer uñe tige d'acier, qu'on ajj-
poiutit ensuite á la lime, qu'on adoucit et qu'on trempc do couleurbieue,
de la raani¿MC que nous Tavons indiqué, et qui roule dans une crapati-
dine de cuivre doiit nous parlerons bientot. Nous avons omis de remar-
quer que, tant qu'on tourne le balustre, la corde doit étre mise sur la
partie qu'on réserve pour la tige, et que, quand on tourne cette tige, on
met la corde sur la panse; et c'cst ici que s'appbque la précaution que nous
avons recommandée, de n'enq)loyer que du íilagore qui ne soit pas trop
dur: et méine, dans le ca.s présent, il seroit prudent, pour ne pas mar-
quer le bois, de lenvelopper d'un tour de pean ou de cuirmollet, sur le-
quel la corde imprimeroit sa marque.
Dans cet état le pied esL totalement fmi; on peut, si on le jtige á pro-

pas, y faire des canuelures, telles qu on les voit sur la Pl. 17 , fig- i , ou
fig. 14, Pl. ib. Ces cannelures doivent d'abord étre de.ssinées avec soin sur
une división exacteinenl faite sur la circonférence baut et bas.* Ensuite on

Pl. I'
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■' les creuse á la main avec des gouges de différentes espéces, dont nous par-
lerons dans lasuite.

On doit se souvenir qu'on a donné 2 pouces de long au tenon á vis, et
que la planche ou plateau n'a que 12 k i5 ligues d'épaisseur. La raison
pour laquelle nous avons recommaiidé de réserver cet excédant, étoit pour
doniier de Tentrée au tenon dans la filiére;" mais ees premiers pas de vis,
lant qu'iis ne prennent pas dans la partie taraudée de la ílliére, sont ordi-
nairemcnt mauvais et irrégulicrs; c'est pour cela que, quand lapiece est
finie, on retranche tout ce qui est de trop. On réduira dono ce tenon á un
pouce depuis répaulemenl; mais il faut faire ce retrancliement avec une
gouge étroite, et affutée de long, jusqua ce que les pas de vis soit entiére-
nient emportés : on coupera ensuite cet excédant avec le ciseau. Si l'on se
servoit d abord de cet outil ,*Ies pas qui, en tournant, avancent et rcculent,
enqíorteroient le ciseau, et ion gáteroit tout.

U ne reste plus, pour terminer cntiérement le pied, qu'á y placer la
pointe (Vacier; mais, comme il est essciitiel qu'elle soit parfaitcraent dans
laxe du pied, voici la maniere dont il faut s'y prendre. On mettra le pied
entre deux pointes, en recherchant le centre qu'on vient dej^erdre, et
mettant la corde sur la vis. On mettra l'autre bout á la lunette, et on en-
foncera dans le Irou un bout de fd d'acier de grosseur convenable , dont
on aura un peu diminué le bout á pans. Quand il sera en place, on verra
.s'il tourne bien droit 5 et avec une lime on l'appointira, de maniere qu'en
tournant le pied, coito pointe soit parfaitement au centre, et qu'elle ne
varié j)as. On i'émoussera un peu, afin qu'en tournant elle ne creuse pas
la ciaj>audine : pnis, avec une lime fine, on fera sur cette pointe une
marque correspondan te a un point haut de la tige, pour servir de repére,
et la remetlre en sa rnéme place aprés qu'elle aura été trempéc. ( ^ojffz la
maniere de tremper, page 67 de ce vol.)

II s'agit maiutenant de faire le devidoir proprement dit. On refendra
a la scie le bois qu'on aura choisi; on le mettra k ¿j ligues d'épaisseur sur
3 pieds de longueur, et 18 k 20 lignes de largo. On fera deux lames absolu-
ment semhlables. On les dressera bien k la varlope d'un colé sur le plat,
puis on mettra un des deux cotés étroits a l'équerre : aprés quoi on les
mettra de largeurégale au moyen d'un trusquin, dont on conduira la
pointe d'un bout k l'autre, et on en suivra le trait avec une varlope qui
coupe bien. Enfin on mettra le trusquin k l'épaisseur qu'on desire, qui
doit étrc d'environ 3 lignes et demie, et on tracera sur les deux charaps
en appuyant le trusquin sur la partie déjk dressée. On terminera énsuite
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,en atteignaiitbien exactement le trait. On prendra aussi deux autres lames
de 4 pouces de long cliacune. On les iiiettra k la méme largeur et éiaals-
seurque les deux premieres. On prendra exactement le miUeu de la lon-
gueur de chaqué lame sur le plat a, fig. on le marquera par un point.
Puispartant de ce point, on marquera d'un et d'autre cóté, 6,6, avec un
compás, la moiliédela largeur de l'autrc, lame, sur chacune d'clles; enfin
avec une équerre k chaperon, C\, Fl. ■>., T. II {sorte d'équerre , qui
.sur un des limbes a un rebord), et de ees points marqués, on tracera
avec une pointe á tracer , des traits qui se trouveront k réquerre avec
chaqué lame. On prendra ensuite le point milieu de la largeur de cliacune
des grandes lames vers chacun des bouts c, Cj k égale distance du point
railieu de leur longueur totale. Puis, avec un compás, on marquera de
chacun de ees derniers points une distance moindre que la largeur de la
lame d, dy enfin, avec une bonne regle, on tracera depuis le.s traits á
angles droits, qui sont vers le milieu 6,6, jusqu'au point qui est k chaqué
bout, une ligue droite; aumoycn de quoi chaqué lámese trouvera réduite
vers chacun des bouts k une moindre largeur, ainsi que le represente la
fig. 4- On fera la méme opération sur Tautre gra||de lame, et on empor-
tara k la varlope tout le bois qui excede ce trait.

On prendra ensuite avec le trusquin la moitié de l'épaisseur de chaqué
lame, on la tracera sur cette épaisseur a chacune. Puis avec une scie k
dentare fine, on sciera aiix deux traits 6,6, jiisqua la ligne qui marque
la demi-é^iaisseur, et Jaissant les traits 6,6, sans les entamer. On ótera
cette demi-épaisseur entre les ligues 6,6, avec un ciseau l>ien affiilé, et on
aura .som que cette entaille soit bien droite et bien juste aux traits qui sont
sur l'épaisseur; enfin , on aiicíndra juste les ligncs 6,6, que la scie n'au-
roit pu couper sans bavure. Aprés qu'on en aura fait autant k l'autre lame,
on les présentera en croix, chaqué entaille sur sa pareille; et si Ton a
bien operé, on aura une croix parfaite, qui tiendra par la seule justeSse
de son eminanchemenl, et qui sera réduite a la simple épaisseur d'une
des lames.

On fera aux petites lames la méme opération, et Ton aura deux croix
cu croisillous.

Si Ton n'avoit pas pu conserver le.point milieu a de chaqiie lame,
parce qu'il auroit été emporté en faisant l'entaille, rien ne serait aussi
facile que de le retrouver. 11 suffiroit de tirer une diagünale,par le som-
met de chaqué angle 6, 6, a l'autre, et le point de section s§roit celtti du
milieu.

T. I. ^9



i46 MAIÍÜEL DU TOÜHjVEUE.

-  On tracera de ce point ainsí conservé ou retrouvé, sur chaqué croísillon,
Pi. 17. unpointá unpouce ou environ du bout des petites lames, sur chacuné

des quatre autres branches ; lexactitude en ce point est trés-essentielle.
On fera á chacun de ees trous, avee une meche á trois pointes, díte méche
anglaise,un Irou de trois iignes de diámetro.

Ainsí se trouveront faits, sur- chaqué croix, quatre trous, qui se corres-
pondrontparfaitcraent Ies xin.s aux antros.

Enfin on percera au milieu de chaqué croix un trou de grosseur conve-
nable; c'est-á-dire, a la grande croix, un peu plus grand, mais fortpeu,
que le diamétre de la partie qu il doit recevoir, et á celle du haut, un trou
d'environ G á 8 ligues de diamétre, et dont on indiquera bientót! usage.
On collera solidement ees deux croix avee de bonne colle-forte. Et pour

y réussir mieux, on fera avee une rape, au fond de chaqué entaille, quel-
ques traits qui procurent de légéres aspérités, oü la colle va se loger en
grippantle bois. Ou niettra chaqué croix sous un valet, sur un établi de
Menuisier, ou bien on les serrera avee des happes d'ébénisle, dont la
description a élé donriée au chapitre de la Menuiserie.

Pendant que la coll^échera ainsi en presse, on toumera quatre balus-
tres pour assembler le ̂ oisillon siq)érieur á celui du has. On determinara
pour ees balustres la forme qui conviendra le mieux; mais il est conve-
nable, pour la régularité, d'y mettre le profil qu'on aura choisi pour le
pied.

On preparara done k la hache quatre morceauxde bois de 6 a 8 lígnes
de diamétre, et de 3 pouces de loug chacun. On prendra un pouce sur
cetle longueur á chacun, pour la place de Ja bobine ou ia corde du
Tour. On les iiietlra entre deux pointes. On niurnera ees balustres avee
soin, en y apportant toute i'attention possible, attendu que les petils
objets sont bien plus difficiles á tourner que Jes gros. On en prendía la
liauteur totale, sans compter les tenons qu'on réservera haut et has, et
auxquels on dí>nuera 3 fortes lignes de grosseur, pour pouvoir entrer
trés-juste dans les trous de pareil diamétre qu'on a faits aux croi-
sillons.

Quand ees quatre balustres seront tournés, et qu'on aura réscrvé des
tenons plus Jongs que l'épaisseur des lames, on coupera k la scie la
bobine. On élevera quelques aspérités avee une rape sur chaqué teiion,
et dans chaqué trou, avee une rape demi-ronde, et on collera ees bainslres
en leur place, aprés quoi on placera une presse á main á l'aplomb de
chaqué balustre, pour que chaqué croisíllon porte bien sur l'épaulement
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et Fon sent que si ees balustres n'étoient pas parfaitement égaux en hau- ■ ——■
teur, ees deux croisillons ne seroient pas parallélcs entr'eux.

Lorsque la colla seraséche, on rapera les tenons a fleur da dessus des
lames, si les trous en traversent entiérement l'épaisseiir, on terminera
avec une lime bálarde ; puis on polira le tout. Mais l'ouvrage sera
plus propre, et tout aussi solide, si ron pratique ees trous seulement
aux trois quarts de l'épaisseur et sans attaquer la surfoce supérieure de
la lame.

On tracera ensuite, du centre de la grande eroix, quatre points sur la
longueur de chaqué lame, de maniere que le dernier soit h environ un
pouce et demí de chaqué bouL On percera ees trous avec une meche
anglaise de 3 lignes de diamétre, en inclinant le vilebrequin un peu en
dehors, aíin que les bátons qu'on y mettra penchent de ce cote, et einpé-
chent le fil de s'échapper.

II reste maintenant á tourner la coupe qui doit surmonter le dévidoir,
et dans laquelle on met la pelotte de fil. On xoit^Jig. 5, la forme qu'elle
doit avoir.

On prendra un morceau de bois bien sain, sans nceuds ni gerciires, de
3 pouces 3 lignes de chamétre, sur 4 pouces ou environ de longueur.
On le mettra entre deux pointes, et on luí donnera la forme extéricure,
Jig. 5, de maniere que du bord de la coupe, au de&sous de la moulure du
pied, elle soit réduite á deux pouces et demi de hauteur. Le surpliis sera
le tenon , qu'on réduira au diamétre tres-juste du trou qu'on aura pratiqué
sur le croisillon d'en haut. On réduira ce tenon k un peu moins que l'é
paisseur des lame.; supérieuFCS, et uu pouce en sus, pour I'usage dont
on va parler. Mais auparavanl de couper ce tcnou a la longueur qu'on
vient de prescrire, il faut creuser Técuelle; et pour cela, on la mettra sur
une lunettc de grandeur convenable. On lui donnera la forme intérieuro
qu'elle doit avoir, sans trop affoiblir le bois, ni sans trop en laisser : de
maniere que ce soit á peu prés deux cercles excentriques de différens
diamétres, et tels a peu prés que représente la^^. 6.

On peut aussi, pour creuser cette coupe, employer le moyen en usage chez
les tourueurs en gres ouvrages,qui font Ies mortiers, Ies grosses cuillers.
Ies sébUles, etc. lis toument d aljord la piéce en dehors, et lui donnent .a
forme qu'elle doit avoir; ensuite ils la creuseot, en réservant uu noyau
au centre et appuyant leur ouül de cóté, sur une tringle de fer qu'iis
posent sur la pointe et sur le support, jusqu'á ce que la piéce soit ter-
minée á I intérieur; il ne reste plus qu'á coiipcr le noyau, ce qui se fait

^9-
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en le tlimíniiant insensiblement de grosseiir, vers le fond du vase juí-
'7* qij'¿ ee qu'il puisse se détacher facilement.

Ce moyen nous semble préférable an premier, parce que la lunette
laisse toiijours une erapreínte sur Textérieur dU vase: d'ailleurs les
lunettes n'ont ordinairement pas assez de diamétre pour pouvoir y pía-,
cer la coupe, et on seroit obligé de s'eii faire une exjirés.
Comme il faut pratiquer, au bas dii tenon de la coupe cu sébille, une

entaille proj^re a recevoir la crapaiidine de cui^Te, qu'on est dans ce
moraent supposé n'avoir pas de Tciir en l'air, et qu'il est difficile de bien
tourner la piece dont nous parlons au Tour á pointes, nous nous faisons
un devoir d'indiquer les ressources qu'on peut employer dans tous les
cas. On fera pour cela un mandrin á gríffes, tel que le présente la fig. 7.
Ce n'est.pa.s autre chose qu'un cylindre de bois, de 3 á 4 pouces de long,
sur 12 á i5 ligues de diamétre. A l'iin des bouts a, on résel*^'e le centre;
l'autre .est coupé trés-vif. On enfonce sur ce dernier trois poinies de fil
d'acicr, de la grosseur d'un moyen clon d'épingle, á trois points égale-
mcnt distans, et foriuant les trois angles d'un triangle équilatéral. On
appointira enstiite chacune de ees pointes d'assez court, avec une lime
bátarde, ayant soin qu'elle n'excede pas deux ligues de long. Ce mandrin
peut servir dan.s une infinité de cas.
<On prendra une petite planche, de trois pouces ou envirón en carré,

et de quatre Ugnes depaisseur. On l'arrondira avec une scie á tourner,
suivant un cercle qu'on aura décrit. On jJOsera le mandrin le plus au
centre qu'on pourra sur la planche; et pour y réiissir mieux, on aura
-soin de tracer sur cette planche un cercle du méme diaiuétre que le
mandrin : par ce moyen, on «era assnré de meltre le mandrin parfaite-
ment au centre. On donnera sur le bout opposé un coup de raarteau
pour impriiner les trois pointes, et ainsi la planchette sera fixée sur le
mandrin.

On remettra le tout sur le Tour; et si on n'a pas de centre, on le
cherchera par la méthode que nous avons indiquée, en examinant si le
mandrin lui-roémc toiirne bien rond. On tournera á la gouge la planche,
un peu plus grande que le diamétre de la sébille 011 coupe, puis on dimi-
nuera le diamétre, ¡\ peu prcs aux deux tiers de l'épaisseur, de maniére
que ia parlie ainsi dimiuuée entre juste dans la sébille, et que l'autre
porte centre le bord. Ainsi on aura un centre á cette coupe pour y mettre
la pointc.
On forraera á la rape deux ou trois preces de boís, qüi remplissent á
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peu prés la gorge, et quL soient rondes extérieurement quand elles seront ^
en place : c'est líi qu'on mettra la corde. On mettra le tout sur le Tour, la
poinle d'un cóté, et le tenon á la lunette. Par ce moyen, on aura la fa
culté de tourner sur le bout de ce tenon l'entaille cu ravalement circulaire
qui doit reccvoir la crapaiidine de cuivre.
On pratiquera done au bout un pelit renfoncement de trois Ugnes de

profondeur ou environ; d'abord avec un grain-d'orge, puis avec un petit
ciseau k un biseau. Et laissant la piéce sur le Tour, on fera, á la lime, une
petite piéce ronde de cuivre, un peu plus forte que la place oü on doit la
mettre, et on fera sur la circonférence quelques pans avec la lime, en la
penchant un peu pour donner de l'entrée. Cette piéce doit avoir un peu plus
de trois Ugnes d epaisseur. On la mettra en place, en la faisant entrer avcc
un petit marteau, jusqu'á ce qu'elle pose au foud, et qu elle tienne bien
solidement. On présentera á face un ciseau carré, pour tourner ce cuivre;
maisce métal vcut étre pris d'une maniere partlculiére, qui consiste á »
présenter le ciseau au dessous du diamétre, et a ne le présenter que par i
la moitié du diamétre, c'est-á-dire k partir du centre. Si Pon essayoit
de couper le cuivre de toute autre maniere , on ne pourroit éviter les
ondes.

On marquera le centre avec Vanglc méme du ciseau, en 1 inclinant
beaucoup sursa largeur au morceau de cuivre, et ne prenantque de 1 angle.
On approfondira ensuite ce trou avec un petit grain-d'orge fort aigu , de
maniére que le trou soit couique et le sommet bien au centre : de la dé-
pend que le dévidoir tourne bien horizontalement.
On pcut approfondir ce trou avec un foret k cuivre, que nous avons

décrit á l'article du Fergage des Bois et des Métaux. En cet état, il ne
s'agit plus que de tourner la piéce, que nous allons décrire, qui en en-
trant juste dans le tenon, et qu'on y colle, fixe solidement la sébille
sur le croisillon.

On prcndra un morceau de bois convenable. On le percera a bois de-
bout, il la grosseur juste du tenon , soit avec une grosse meche, soit sur
le Tour á lunette. On le mettra sur un mandrin cylindrique, de maniere
qu'il tienne assez juste. On le tournera suivant la forme que représente la
Jia. 8, ou a peu prés : on lui donnera pour diamétre environ six ligues de
plus que le tenon, et pour longueur, ce qu'il faut pour qu'étant en place,
et collé, il affleure le tenon.
Nous n'avons pas donné, en décrivant la maniére de faire la sébitle A,

la.lunette, le moyen de la creuser; mais comme comraen^ans pour^.

•i
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roient en étreembarrassés, nousallons en diré un mot. On se servirá, pour

^^•'7- ébaucher, d'une gouge convenable, qu'on présentera obliquement de.
l'exlérieur á rintérieiir; puis on tenninera avec un ciseau á un biseau,
Jig. 6, Pl. 13, d'une courbure approchante de celle qu'on veut donner k
]a coupe; s il etoit d une moindre courbure, on ne pourroit guére efFacer
Ies cotes ou reprises que routil laisseroit aprés luí. Le plus sur est de
tracer un calibre de cartón, á la couibure que représente la^^. 6, inté-
neurement. On prendra pour cela un conipas, dont une des pointes soit
coupante, et on sera assuré de couper bien circulairement.

II ne reste plus, en ce moment, qu'á arrondir les bouts des lames. On se
sei-vira pour cela d'une lime bátarde, et on polira avec de la préle (espéce
d'herbc séche, fort rude, et qui, frottée en travers, use considérablement
le bois, on l'appelle en botanique Equis<>tum ou queue de chaval), ou avec
dupapier ápolir. Enfin on abattra, avec les mémesraoyens, les vives-aretes,
en enveloppant la lame de ce papicr, ct le passant sur sa loiigucur.
Les quatre bátons doivent étre tournés avec soin. On choisira pour cela

un profiil un peu agréable, tel que ceux 9. Celui qui est surmonté
d'une petite pointe paroit plus difficile á faire au Tour á pointes; mais
on peut laisser le bois nécessaire au dessus de la tete, et le terminer á la
lunette, en laissant cette partie sortir en dehors. Pour plus d'intelligence,
on voit,^^.io, II et 12, le profil a donner a Tune et á l'autre tete : mais
dans tous les cas, pour qu'il ne reste pas de marque de pointe, il faut les
achever á la liuiette. Voilá le dévidoir entiérement terminé.

Comme cette espéce de dévidoir tient beaucoup de place, attendu la
longueur du croisillon d'en bas, on a imaginé de le bri.ser á deux punces
ou environ des quatre balustres ; dans ce ca«i, on ne tait pas les grandes
lames d'un seul morceau, mais seiilement de deux bons pouces de plus
que les petites, On ajoute á chacune des quatre branches une lame, de
largeuret d'épaisseur égales-Les^^-. i3 et 14 représentent ees deux lames,
aux extrémités desquelles on voit des lenons et des entailles, qu'il faut
ajuster exactement, et avec beaucoup de soin et d'attention; mais comme
un pareil enfourcheraent fait charniére dessus et dessous, on pratiquera á
chaqué teoon des biseaux, tels qu'on en voit unálaj/íg'. i5, lant au
bout des tenons qu'aux épaulemens, et de méme aux tenons de l'enfour-
chement, et au fond de rentadle. Lorsque toiites ees piéces se convien-
dront parfaitemcnt, que les biseaux iront bien Ies uns sur les autres, et
que les joínts seront parfaitement réunis, on fera un trou sur I'épaisseur
á angie droit; et pour j parvenir plus súrement, on tracera un trait avec
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une équerre á chaparon : enfin, pour plusdesúreté encere, on commen-:
cera ce trou de chaqué cóté, jusqii'á ce qu'ils se renconlrent. Qiiand on en
aura fiiit autant á chacune, on fera avee de gros fil de fer des clievilles,
auxquelles on donnera la forme que présente i6. Pour les faire avec
plus de facilité, on fera rougir un bout de ce fil de fer, et saisissant Fex-
trémitéavec des plnces ronde.s, a, T-II, onyformera un oeil tel
qu'on le voit;maisil faut, quand Toeilest formé, le pencher en dehors,poiir
qif xl soit dans Vaxe de la Uge. On polira, avec une lime trés-douce , píate ou
demi-ronde, selon le besoin, les piéces que le feu aura noircies , et on les
limera en diminuant un peu vers le bout, afin de leur donner de l'entrée,
et on aiTondira le petit bout, pour qu'il narrache ni ne blesse. Ainsi se
termine une piéce , dans le détailde laquellé on a rapporté toutes les opé-
rations quL peuventservir á une infinité de circonstances, et que nous ne
répéterons plus sans une extreme uécessilé.

SECTION 11.

Dévidoir a Lanternes.

Il est une autre espéce de dévidoir , dont la commodité est telle,
qu'une dame peut le porter avec elle, et qui s'attache á une table a deux
chaises, etc.

On tracera sur deuxpetitesplanches, de troís lignes et demie ou quatre
lignes d epaisseur, et de prés de quatrepouces de diamétre, avec un com
pás dacier, un cercle de trois pouces et demi, on, pour plus de súreté,
de quatre pouces moins trois lignes. On les décoiipera á la scie a tourner.
On fera au centre un trou d'environ quatre lignes de diamétre. On tour-
nera un cylindre de bois dur, d'environ trois pouces de long, et on le
réduira vers le tiers de sa longiieur k quatre lignes un peu fortes en di
minuant vers le bout ; on aura soin de réserver sur ce cylindre ou man
dria une bobme d'un pouce aii moins de diamétre pour la corde. Üji
mettra la planchette sur le cylindre, le plus droit possible, et on la toiir-
nera bien ronde et bien droite, tant sur le diamétre que sur les cútés;
mais comme son peu d'épaisseur iie donne pas beaucoup de solidité sur le
mandrin , on n'ira qu a petils coups et avec précaution. On n'y fera au-
cunes moldures, gi ce n'est prés du bord , une petite baguette á la partie
qu'on destine á étre en dessus, ̂g. 18. A environ neuf lignes ou un pouce
du bord, on tracera du méme cote que la baguette, et avec un grain-

iiw
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i"^'nrgp ̂  iin légcr tríiit, fi§' ̂ 9' dont on pítrlcrs clsns un instant. On polirs^
fip. 17- avec soin le dessiis et le dessoiis, aiiisi que la bagiiette, en la raénageant

bien. On ótera celte planche de dessus le mandrin , et on en tourncra une
secondc parfaitement semblable. On en tournera ensuite deux autres d'un
pkis pelit diamétre , dont le dessous doit étre plan , et le dessus sera orné
de raoulures á volonté; et pour cela on prendra du bois, de cinq a six Itgnes
d'épaisseur. On peut voir -¡Jlg- 20, un exemple des inoulures dont on peut
lorner. On tracera en dessous, c'est-á-dire sur la partie plañe, á síx ou
huit ligues du bord, un cercle léger avec un grain-d'orge. On aura soin
que ce trait se rencontre sur un renflement, afin d'avoir en cet endroit plus
d'épaisseur de bois.
On divisera chaqué trait, tracé sur les quatre plateaux, en huit parties

égales; et avec une meche á trois jjointes ( car ce sont les seules avec les-
quelles on 2>uisse faire un trou sur un point déterminé), on fera des trous
de deux Ugnes de diamétre; mais on aura soin que ees trou.s ne traversent
pas toute répai.ssciir des jjlalcaux supérieurs ; ce sont les petits.
On tournera seize batons de méme bois, de trois Ugnes de diamétre : on

y fera haut et bas des tenons de deux Ugnes, et d'un épaulement á l'autre,
on donnera ávec la plus grande exactitude quatré pouces. Quand ils seront
tous parfaitement égaux et bien polis, ainsi que 1 ont dú etre les jjlateaiix,
on en collera liiiit pour former chaqué lanterne,/^. 21,; on collera les
tenons haut et bas , avec de la colle forte bien chaude, ayant soin de les
aviver avec une lime un j)eu rude.
On tournera ensuite deux tiges , d'une hauteur telle, que chaqué lan-

terne repose á trés-peu prés sur une embase qu'on aura rtóservée au baa,
el qu'on peut voir eu a, ftg- Au dcsjous de cettc embase est un tenca
a vis dont ou va dans un instant connoUre 1 usage.
On prendra en.suite un morceau de bois trés-sain , le idus dur et le plus

noueiix qu'on pourra le rencontrer, de quatre pouces 011 quatre pouces et
demi de longeur, sur un pouce d'épaisseur, et sur environ trois pouces de
l^eur. Cette piéce A ̂fig.o.\, n est point du ressort du Tour, et doit étre
offtiérement faite á la main. On évldera d'abord ála sciea tournertoutlemi-
lieu , á peu pré.s tel qu'on le voit. On en clécoupera au.ssi le contour exlé-
ricur : ptiis réservant les deux teles a ia grosseur déterminée, on diminuera
d'envLron deux lignes de chaqué cóté Tépaisseur de la partie cintrée.
Enfin on terminera le tout suívant la forme qui plaira le plus, avec des
rapes et des écouanes; puis on 1 adoucira avec de.s limes bálardes. On percera
haut et bas des trous propres k recevpir des vis, et pn les taraiidera, savoir
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en haut pour recevoir le tenon á vis de la tige, et en bas pour recevoir la =s
vis de pression a, fig. ai. II sera bon de coller au dessous du carré d'en *7*
haut un morceau de drap pour que cette happe tienne plus solidement k
TendroLt cu on la fixera.

On doit avoir eu soin, en tournant la tige, de réserver au baut un
tenon d'environ dcux ligues et demie de diamétre, sur 8 a 9 ligues de
hauteur, et pour faire ce tenon et son épaulement, on prendra la mesuré
sur chaqué lanlerne, de maniere que Tépaulement n'excéde pas plus d'un
quart de ligue la hauteur totale de la lanterne, et que le vase qu'on doit
placer sur ce teuon ne puisse en aucun cas la toucher, et Tempécher de
tourner trés-libremeuL

II ne s'agit plus que de tourner un vase, ou, coupe, pour couronner
chaqué lanterne. Cbacun peut lul donner le proíil qu'il jugera le plus
agréable. Nous n'en proposerons un que pour servir d'exemple, B, fig. 21,
et pour terniiner ce que nous avons enlrepris. Nous ne dirons rien ici
de la maniere de tourner ce vase, que nous venons de décrire.
Nous croyons en avoir assez dit sur cet objet. La fig. 21 représente ce

dévidoir tout monté: les détails dans lesquels nous sommes entrés sup-
posent assez d'exercice pour qu'on puisse en saisir l'ensemble.

SECTION III.

Au/re mamare de monier le De'vidoir a Lanfetues.

Le dévidoir que nous allons décrire ne différe du précéclent que par

la maniere dont les lanternes sont portees ; ainsi nous supposerons qu'on
a deux lanternes montées sur leurs tiges, surmontées de vases, coupes
ou autres ornemens.

. On dressera bien á la varlope et on mettra d'épaisseur une planche
du bois qu'on aura détermirié : on lui donnera enviroii un pied ou i5
pouces de long, sur 7 k 8 jjouces de large. On Tarrondira par les bouts,
ou on la rendra parfaitement carrée, comme on le jugera k pro2>os.
Mais dans tous les cas, il faut que les champs soient terminés avec des
limes jilates-douces, en suivant les fils du bois, et polis avec soin.
On forniera ensuite avec une lame du mémebois, de deux i)ouces de

large au plus, deux tringles d'un pied "de long chacune. On les dressera
parfaitement sur tous seus, et on leur donnera environ sLx ligues d'é
paisseur; on les arrondira par cbaque boiit, et méme on poussera tout
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• autour de la siirÉice qu'coa destine á mettre en dessus, «né moulure ávec
un outil de menuiserie, si on en a les moyens;.sans quoi, on les laissera
carrees, en y pratiquaut, á la lime tout aiit.our,et également, des chan-
freins. Et méme lorsqu'on veut donner a un ouvrage^ qui n'a pas besoin
de -vives-arétes , un peu de grace, on trace avec im trusquin la lar-
geur qu'on veut donner au chanfrein, en dessus et des cótés, et avec
i>ne écouaiie, une rape'et des limes, on termine l'ouvrage, qui par ce
inoyen acqiiiert un coup d'oeil agréable : niais cette. opération ne doit se
faire que quand l'ouvrage est prés d'éti^e lerminé.
On marquera sur les deux faces de chaqué triaagle deiix traits.de trus

quin, que Ton appuiera contre une méme rive, afin qu'ils soient paral-
léles. On laissera entre ees. deux traitsa peu prés 5 á 6i Itgnes de distance,
on percera á chaqué cxtréniité un trou de la grossenr de sa rainure,,
pour servir á introdxjire la scie 3-, Pl. a5, avec laq.uelle on déplacera-
tout'lebois contcpu entre les deux iraits. Puis saisissant la tringlc dans un
étau, entre de petites ccUsses de hois, pour que les mácboires ne gátenl
pas l'ouvrage, on dressera, avec dos rapes, des écoua¿nes, et enfin avec
des limes pintes, cette rainure, en atteignant également, dans touté sa;
longueur, chaqué trait. Et pour plus d'exactitude, il sera bon de peneher
ees outils sur le devant, oú on volt le trait; puis retournant la piéce de
l'autre cóté, on eu fera autant sur la seconde face; aprés quoi on limera
parallclement, jusqu'k ce qu'on voie que Toutil pose exactement sur l'un
et l'autre trai-6. CesC le setil moyen de doesser parfeiteaaaent de semblables
rainures.

On voit au bout de cette tringle une partie qui est resté© pWme : elle
est dcstinée k recevoir un- trou-, qu'on taraudera pour uecevoir le teooiii
taraudé n, de la tige Jíg. , et porljcp les lanternes.
On tournera deux vis, de la forme de cclle qu on -voítjig. a6 et pour

qu'on puisse pkis facilement les faire mouvoir entre le pouce et I'index,
on tournera la wHe, de figure sphéroide reiitrante au sommet; on y pratir
quera un petil boutwn pour plus de-grace, et on lui donnera la forme mé-
piatic, en abattant avec une scie, bien parallé!¡ement et k égale distance
dta centre, les deux parlies a- <i j h, h,jig. 26. On réjwrera ees deux sur-
faces avec une écouane qui coupe bien, pour no laisser aueun t^ait.
On placera sur le platean, ruñe k cóté de l'autre, les deux Ipíngles,

ponr délerminer les pointa ou 1-on ífoil plucer lea vis. On les percera el
on les taraudera. lOi fig. 27 représente Ge.s deux tringle.s sur le platean.
On voit, 27, une des formes qu'on peut donner au plateaü : lea

> Il
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deux tringles jjosées dessus, et les places des deux vis de pression a, a.

l'on place lestiges des lanternes en h, h , on aura la faculté Pi- >7-
f e es écarter, selon la longiieur de réchcveau, en tiíant k droite et á
gauche les lanternes portées sur les tringles.
Pour procurer á ce dévidoir plus de grace,on pourra pouséer toiít

autour, a la partie supérieure, telle raotilure qu'on jugera á propos^ telle
quun congé ou demi-rond en creux, un rond entre deux carrés, ott
enfin un bouvement: tnats pour cela il faut avoir des outÜs de menui»
sene de plusieurs sortes, et étre assez exercé pour exécuter á la mainj
avec des gougcs convenables, la raéme moulure sur les parties circulaires.
Ce dernier moyen présentant beaucoup de difficultés pour faire la mou

lure exacte, uousallons en indiquer un plus simple. Aprés avoir déterminé
le centre des ares de cercle qui terminent le plateau, ou y fixera ̂ uné
pomte, á laquelle on ajoutera une tringle de bois méplatc d'environ 2
pouces de largeur sur un depaisseur, de maniere á ce qu'elle puisse se
inouvoir facllemerit. A la distance convenable on fixera le fer qui a serví k
pousserles moulurcs decóté, de la méme maniere qu'on fixe le fer des
guimbardes,^^. 55, P¿. g. II sera facile avec cet instrument de tracer la
moulure circulaire des deux bouts. II faut seulement avoir l'attention de
prendre peu de bois á la fois, et faire descendre le fer á chaqué demi-
tour jusqu'á ce qu'on ait atteint la profctndeur demandée, Si on craignait
deudommager le plateau en fixant la pointe au centfe, il seroit facile
de parer á cet inconvénient en plaeaiit dessus une planchette sur laquelle
on détermineroit le centre, et qui recevroit la pointe ; la fig. aS doiine
un modele de cet instrument.

On ponrra aussi, en suppiimant la moulure, clouer proprement tout
autour une bande du méme bois , saillante sur le plateau, de 2 ou 3
ligues d épaisseur, arrondie sur le champ, et d'iine largeur égalé á l'é*
paisseur du plateau; maiscetteopération, assez difílcile, ne concerneabso-

Menuisier. Si on la fait en alisier, elle sera moins
diííicile, et monis encore en noyer, attendu que le bois de cette esi»éce est
trés-liant, et se plie facilement á de jietites épaissenrs : mats si fon vouloit
,1a faire en bois des Hes, qui est trés-sec et trés-cassant> on rencontreroil
beaucoup plus de difficultés.
Pour la faire en noyer, on prendra exaciement le contcmr du plateau.

On reíendra á la scie une tringle-de largeur et d'épaísseur convenables,
mais de a ou 3 pouces de plus qu'ii ne faut en longueur. On la dressera
bieo, et op la mettra d'épaisseur au rabot : puis avec uue mouchettc

20.
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(espéce d'oiitil qui arrondit une baguettc), on fera la baguette sur un des-
I'f-? n- champs. On sciera parfaitement á l'équerre un des bouts, et on le tailiera

en biseau extérieur á la surface qu'on doit appliquer centre le platean.
On ly attachera avec un cu deux clous d'épingle á petite tete, en com-
men^ant par un des bouts d'une des parties droites. On appliquera, le
plus exaclement possible, la Iringle contre le platean, et on haettra un
autre clon á 3 ou í\ pouces de distance despremiers, puisun troisiéme,
et ainsi de suite jusqua ce qu'on ait attaclió tout autour, a 3 pouces de
distance du bout. On prendra ensuite parfaitement le point ou les deux
bouts doivent se reunir : on le coupera á la scie, et avec un ciseau qui
coiipe tres-bien, on fera un biseau en sens contraire du premier; de
maniere qite les deux biseaux soient si exacteraent appliqués Tun sur
l'autre, et que la partie arrondie de dessus se profile si bien, qu'on ne voie
presque pas la jonction. Ou mettra tout prés des biseaux, dont le dernier
retiendra le premier et pressant dessus, deux clous d'épingle , et la tnngle
se trouvera solidcment fixée.

Il reste maintenant á cacher la tete de ees clous, qui font un mauvais
effet sur une surface polie. Pour cela on les eiifoncera un peu plus avant
que la surface avec un chasse-pointe; espéce d'outil d'acier qui ressemble
a un poin^on dont le bout n'estpas pointu.
Comme le chasse-pointe laisse* aprés lui Ies trous des tetes qu'on a eñ-

foncées, on prendra de la cire, qu'on pétrira ávecla sciure du mémebois-
2>our lui douner la cotüeur et la consistance convenables. On en fera entrer
de petites boules dans chaqué trou, et avec un morceau de serge on
poUra les endroits oú sont les clous; et si tout cela est bien c*ecuití, on
ne doit plus en voir la marque.
On pcut dans cette opération remplacer avec avantage la cire par la:

colle fdrte.

SECTION IV.

Devidoir a inettre sur les genoux.

On a souvent besoin, quand onbrode, de dévider une grande quantité
de soie de toutes les couleurs. C'est entrer dans les vues des amateurs
de donner la construclion d'iin devidoir trés-commode pour mettre ees
soies sur des bobines, ou de celles qui sont sur des bobines en faire des
écbcveaux.



CHAP. III. Sect; V. Dévidoirenfaisceau.

• Les fig> r/(, 15 et i6, Pl. 20, représentent ce dévidoir de face, de profil^7 *

et géométraleiTient. Un seul montant A 3 fig- 14? est planté sur une
planche B, et retenu en dessous parun écrou en bois. Ce montant, auquel
onpeut donnerla formé d'une colonne, porte, au haut, une partie carrée,
cu á quatre faces, dans l'ime desqüelles entre un boulon de bois, sur
lequel roule un cercle plein cu moyeu en bois a, stir Tépaisseur duquel
sont six rayons comme 6, faits au Tour, et au bout desquels sont des
espéces debobines, comme c,Jig. i5, sur lesquelles s'enveloppe la soie. A
l'un des rayons est une poignée d, qui sert á faire toiirner le dévidoir. A
Tautre bout de la planche B,Jig. 16, sont deux montans asserablés obli-
quement, par rapport á la longueur de la planche, et également inclinés
et paralléles. On passe dans ees montans une cheville a, a, ayant une
poignée; on y enfile la bobine qui y est retenue; et en quelques toiirs de
la roue on forme un écheveau.

La forme des bobines qui sont aux extrémités des rayons ne perraet-
troit pas á l'écheveau de sortir de place, a cause des rebords qui sont á
leurs extrémités ; pour pouvoir Ten retirer, un des rayons est formé de
deux piéces assemblccs sur íeur longueur, par un tenon en enfourchement.
Ce tenon est goupillé et forme charniére a, fig. 14 et 15, en cet endroit:
et pour qu'il ne puis.sc se baisser sans qu'on le veuille, on met une
seconde goupille 011 cheville, qu'on ó.te á volonlé. Ainsi, quand Téche-
veau est formé, on ote cette goupille : le rayón se plie dans le sens du
plan que décrivent Ies rayons, et Ton ote facilement Técheveau.
On, pourroit creuser en forme d'étui un des rais sur sa longeur, et

pratiquer a l'autre partie de ce rai un. tenon qui entrát juste dans Tétui.
On retiendroit ees deux piéces par une goupille ; et quand on óteroit la.
goupille, le rai se raccoiirciroit en entrant dans la partie creusée. •

SECTION V.

Dévidoir en faisceau.

Notrs allons donner la descripLion d'un autre dévidoir qui présente,
quand il est fermé, la forme d'un faisceau; il est d'un usage trés-commode,
et d'une forme encore moins embarrassante que ceux dont uous venons de
pafler.

Ce dévidoir, fig- k^-, Pi- 17? ost composé d'une tige de fer n, mon-
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tée siir un pied de bois dont on peut varier la forme suivant le goút di*
Pl. 17. jour.

C, c i sont deux noix en bois á peu prés semblables á celles des para-
pluies, sur la circonférence desquelles sont j^ratiquées six entailles pour
recevoir Textréraité de douze baguettes qoii y sont flxées par un fil de fer
comnie les baleines d'un parapluie. Ces Iwgiiettes sont accouplées deux á
deiix, par leur milieu, au moyen d'un boiit de fil de fer qui les traversa,
ctdont Ies bouts sont roulés en forme d'anneau.

L'auíre extréraité est jointe á une aiUre baguette de mémc longueur qui
va rejoindre Icxtrémité du couple voisin en suivant une ligne díagonalc;
la noix supérieure est traversée par un trou rond dans lequel on place
une cheville sur laquelle s'enroulent deux ficelles fixées á la noix inférieure.
En tournant cette chevilie, la noix inférieure monte le long de la tige ,

et Je dévidoir s'ouvre plus ou moins, suivant le diamétre de Técheveau.
On place au dessus de la tige une coupe ou vaae servant á mettre les

pelotons.
Ees baguettes dout se compose ce dévidoir se font rondes ou carrées

méplates. Celta derniére forme est plus agréable, en ce que quand le dévi
doir est fermé, il represente assez exactement un cylindre; mais il est bon
den arrondir un peu les anglas extérieurs qui ,sans cette précaution,
pouTToient coiq>er le fil.

SECTION VI.

Rouet á Jilcr sur les genoux.

Le rouet que nous nous jiroposons de décrire est ,de ceux que les
dames ti^nnent sur leurs genovix, sur une petite table, ou autrement.
On dressera bien a la varlope une planclie d'un pouce ou environ d'é-

paisseur. On en mettra les bords á réquerre sur lepaisseur, et on arron-
dira les deux extrémiié.s. Eníin, on lui donnera absolument la forme de
la Jig. 3, Pl. 36. Ou y aliacUera des rebords de la méme maniere qu'á celui
fig 27» '7-

On toiirnera deux raontans á peu prés de la forme de celui, jig, 4,
Pl. 36, ayant environ 8 á q ptxices de long, sans y coroprencíre le tenon.
Mais quc!l<es que soient les moulurcs qu'on y fonnera, il fimt avoir soin
qu'k six pouces et demi de l épauíement du tenon, et en «, soit une paftic
renflée, pour dontier plus de forcé k cet endroit, qui doil porter l'axe <le

i*-'!
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la roue. On taraudera le tenon b, k peu prés de toute sa longueur. Quand ees •:
deux montans seront tournés, on percera sur le platean deux trous a, b ,
fig. 3, á égale distance des bords, et distan.s entre eux de maniere qne,
quand les raontans seront en place, ils soient á un pouce et deini décar-
tement. On mettra les montans á leur place aprés avoir taraudé ees trous.
on les serrera assez pour étre assurc qu'ils ne peuvent plus changer de
place; puis, avec un compás, on prendra sur cliacun d'eux un point a,
servant a contenir l'axe de la roue. Quand ees deux trous seront perces
de maniere á se corresiiondre parfaitement et bien horizontalement, on
fera avec une scie, dont la lame soit fort minee, rcntaillc qu'bn voit en
a , jig. í\, a celui des deux qui doit étre mis en h , fig- 3, dans la posi-
tion oü doit étre le plateau; c'est-á-dire, la roue. étant á droite de la per-
sonne qui file, et la bobine vers la gauche, ain.si qu'on le dirá bientot.
On peut placer ees montans sur le plateau d'une maniere tout aussi

solide et beaucoup plus coinmode. Au licu de fairc leur tenon b rond, et
de le tarauder en entier, on l'équarrira le plus exactement possible sur
le diaraétre oii on l'avoit mis au Tour, c'est-á-d¡re que la circonférence
soLt conservée aux angles que le carré présentcra, Quand cette opération
aura été fait^ avec soin, á l'aide d'une excellcnte éqiterre , on reniettra la
piéce sur le Tour; puis avec l'angle supdricur dn ciseaii, on conpera net
et perpcndiculaircment, a trois ligues oti environ du des.sous de lépanle-
ment, les quatre angles assez 2>rofondt5nient pour que la goiige dont on

se servir fflifcorche pas le hoi.s.
Si, en mettant ce tenon au earré, on n'étoit pas sur que chaqire arvgle

£iit á 1*1 circonférence du cercle oú- on Ta pris, on- s'en aperccvrott .sur le
cbamp en le mettant sur le Tour : il sufíiroit, pour cela, de piésenter
une gouge fine centre les angles, sans les entamer, en faisant tourner la
piéce trés-lentement, et tenant la gouge bien fixe, pour juger si chaqué
angle l'approche également. Si Pon apercoit qiielque erreur, on coupera
avec un ciseau affuté bien fin ce qui excede á/ chaquc angle jwsqn'á ce que
tous les quatre soient dans un cercle parfait. Pnús avec des écouanes et des
limes on recaíeracQ tenon <lans les partiesen la circonférence e.st cnlevée,
en se servant continuellement de l'^queiTe. Par ce inojren , on s"as.surera
que le carré, et le tenon rond qui le suit, sont <lans le méme axe que le reate
dti montant.

Lorsque ce carré sera terminé, on remettra la piéce sur le Tour, et
avec une gouge on emportera les carrés du surplus du lenon, et on le
mettra á la grosseiir qu'on désire donner a la vis. Oii taraudera ensuite ce

Pl. 1^.
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■ijstenon jusque contre le carré, par les moyens que nous avons précédera-
Pl. 17. nient indiques. Puis ayant taraudé, á bois de travers, un morceau de bois

¿ peu prés da diamétre des angles du carré, on le mettra sur la vis, et 011
le tournera entre deux pointes, en lui donnant l'épaisseur nécessaire, dont
ce qui va étre dit fournira la mesure.

Dans le cas oú Ton se serviroit de respédient dont nous parlons, il ne
faudra pas avoir taraudé les trous a, b, Jig. 3, mais il suffira de les percer
á la grosseur de la vis du tenon, avec une meche á trois poiiites, de gros-
seur convenable. On fera entrer dans ce trou, et un peu juste, le tcnon
d'un des deux montans. On placera la partie carrée, qui doitjwser juste
sur le platean , de maniere qu'une de ses faces soit paralléle au grand cóté
du platean; puis avec unepointe ti tracer, tres-fine, on tracera sur ce plateau
les quatre cótés du tenon. On ótera le montant, et avec un ciseau bien
affúté 011, creusera la place du tenon, en laissant plutót les traits en de-
liors, afin que le carré entre pli\s juste. On approfondira cette entallle
d'un peu plus que la hauteur du carré, avec de bons ciseaux, et pourplus
de facilité, on s'en servirá en appliquant le biseau sur le fond, afin de ne
pas Irop creuser, et d'unir la surface, ou bien avec des ciseaux courbés,
lels qu'on en voit un de profil ^fig. [\i , Pl. 17. Quand cette entaille sera ter-
minée, on y présentera le montant sur les mémes faces oíi Ion a tracé l'en-
taiile; et pour s'en assurer niieux, on aura eu soin de faire sur celles des
faces du carré, qui est paralléle k la bande de devant du platean, avec un
poin^on ou un ciseau, une marque qu'on nomrae ReperQj alíiB de ne le pas
changer de coté. On 1 ajustera avec soin, pour que le carré enti'e sans forcé,
mais exactement, et que le dessous de la base pose bien juste toxit autoni-
On en fera aulant á l'autrc montant : 011 marqucra un poiiit au fond de
rentadle du cóté de celui qui est au tenon, et on en marquera deux á l'autre
montant pour leur servir de repéres.

il s'agit maintenant de placer les écrous ; mais conime il ne faut pas
Kju ils excédent la surfaee de dessous du plateau, ce qui le rendroit boi-
teux : voici comme on s'y prendra.

On tournera entre deux pointes un cyliudre d'iiue grosseur telle qu'il
entre juste dans le trou du tenon ; mais on l'y présentera par la surface de
d.e&sus; on le fera entrer assez juste pour que le bout ou a été la pointe,
et qu'on aura clressé au Tour , affieure juste la surface de dessou-s. On coiu
pera ce cyllndre a peu prés á l'épaisseur du idateau; on le remettra au
Tóur, et on en fera un seniblable pour Taiitre trou. Puis on 2)rendra une
meche k teois pointes, du diamétre qu'ou a do.uné a l'écrou ; et j)la<,»nt sa
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pointe dans le trou qu'a laissé la pointe du Tour, on fera la place de cet =
écroii, en laissant assez de bois entre Vencastrement et Ventaille du carré,
pour que l'effort de Técrou ne nuise en ríen a la solidité. On remettra ,
s'il le faut, l'écrou sur le Tour pour en faciiiter Tentrée ; et on le mettra a
l'épaisseur convenable á la place qu'il doit occuper. Mais, comme il n'est
pas possiblc de le faire entrer au fond du trou dans letat ou on l'a mis,
il faut employer pour cela quelqu'un des raoyens que l'industrie a appli-
qués a tous les cas ou on veut noyer, soit une tete de vis, soit un écrou.
On percera, á égale distance du bord', deux troiis qui traverseront les
écrous, Jig. l\i, d'oiitre en outre, et de deux lignes ou environ de dia-
métre,; mais ou aura soÍn de les percer en a , a , par rapport au fil du bois
qu'on a eu soin d'indiquer, et non pas en b , h; on donnera dans un ius-
tant la raison de ce cboix. On se jJrocurera, soit eu la faisant soi-méme,
soit en la faisant faire, une tige de fer en fourchette par le bas , Jig. 43 et
dont les fourcbetons arrondis n'aient pas plus de deux lignes de diaraétre ;
le surplus est apláti jusqu'en />, et la tige ronde entre a forcé dans un
manche de bois c,c ̂ fait au Tour. Cetoutil se nomme Clef. Les fourche'
tons entrent dans les trous de l'écrou, qu'a ce moyen on fait entrer jus-
qu'au fond ,,pour serrer les montans h leur place.
. L'effort que fait cet outil tend nécessairement á faire fendre le bois, si
les trous sont places en 6, b¡ au lieu qu'en Ies faisant en a , ci, par rap-
port au £il du bois, et portant contre du bois dehout, l'écrou ne peut se
fendre.

On peutencore, si Tccrou est d'un petit diamétrc, mettre á cette clef
un manche droit ordinaire. il sufllra pour beancoiip de círconstanecs.

Si Ton a bien operé, c'est-á-dire si les (rou.s des montans sont percés
et taraudés bien perpendiculairement au platean, les épaulemens des
tenoiis doivent poser également tout autour. .Si les bouchons qu'on a mis
á ees trous pour encastrer les écrous avec la meche k trois pointes out été
mis bien au centre, si l'on a tenu la meche bien perpendiculairement, le
ravalement ou entaille, oii on loge Técroii, doit étre concentriqíie au
tenon; et, k un pcu de jeu prés, il doit remplir exactement sa idace.
Comme nos lecteurs s'attcndent, <ra£)rés nos cngagemens, k Irouver

dans cet ouvrage les détails qui peuvent accélcrer une opération, ou pre
venir les diíIicuUés, voici les précautions qu'il faut pren<hc.
On serappelle que c'est la pointe qui est au centre d'une meche k trois

pointes qui determine la positioii du trou qu'elle fait. Quiconque .s'est

1
Pl. 17.

serví de cet outil sait que si, dans le bois, quclquff pciit noeud ou quel-
T. J. •i I
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s qiie dérangement de fil se rencontrent, Ja pointe se dévoie, et que le trou
n'a plus le méme centre ni la mérae position qu'on avoit déterminés.
Or, lorsque nons avons dit de bouclier les trous du platean avec un tam-
pon de bois debout toiirné, nous avons supposé que les fibres de ce
bois seroient parfaitement droites, et qu'ainsi aucun accident ne déran-
geroit la raéche. Néanmoins reffort de la pointe qui trace circulairement,
et celui da taillant qui coupe le bois, sont souvent trop grands pour
que la ¡Jointe da centre ne vacille pas dans son centre, et dés-lors l'en-
taille 011 ravalement n'est plus circulaire, ou n'est plus concentrique au
tenon. AlorsTécrou n'entre plus dans sa place , et on est obltgé de le dimi-
nuer de diamétre; ce qui laisse de la distance d'un cóté, tandis qu'il
toucbe de Tautre, et est infiniment défectueux. Nous conseillons done,
pour obvier á cet inconvénient, de tourner ees bouchons a bois de tra-
vers, du méme bois dont est le plateau, et de prendre du bois sans noeuds
ni gercures. On les toumera ainsi á l'aide d'un mandrin á griffes de
grosseur convenable, 7*, etpar ce moyen la pointe du Tour íixera le
cealre sur lequel on mettra la pointe de la meche á trois pointes.

Ces détails n'ont pas seulement pour objet le cas oú nous nous trou-
vons; ils sont généraux, et peuvent s'appliquer á une infinité de circons-
tances oú Ton seroít embarrassé ; d'ailleurs, ces nolions peuvent con-
duire á uue infinité de ressources, dont on a besoin dans beaucoup de
circonstances. Nous devons diré tout ce qui est nécessaire pour f'aire
naitre des idées á nos lecteurs, qui, á mesure qu'ils acquerront de
l'usage, imagineront d eux-mémes des moyens, que rintelligence seule
peut suggérer. II s'agit inaintenant de faireet de raonter la roue ̂ 4 ijl^- O,
PL :?(>.

Cette opération exige beaucoup de détails et de soins. On prendra dans
une planche de i4 á i5 lignes d'épaisseur, et de j3 pouces de diamétre,
un platean i , P/. 18, dont le bois soit parfaitement sain, et surtout
sans fentes ni gercures. On tracera sur ce plateau un cercle d'un pied 6
ou 8 lignes de diamétre, et méme de i3 pouces, pour qü'étant tourné,
la roue soit réduite á un pied juste. On le découpera extérieurement au
cercle avcc une scie \ tourner.

Cette roue seroit infiniment plus facile á faire sur le tour en l'air;
inais en faveur de ceiix qui n ont qu'un Tour á pointes, et néanmoin.s
désirent s'amuser, nous décrirons la maniere de la tourner entre deux
pointes.
On percera au centre uíi trou d'un assez fort diamétre, tel que lo á

1  •
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12 lignes;on y mettra un mancWn tantsoitpeu conique,^^. 17,
et on le fera entrer de forcé. Si le mandrin étoit inoins gres, il n'y
auroit pas assez de frottemeut, et la résistance qui a lien k un grand dia-
metre, tel qu'e.st celui de la roue, pourroit la faire tourner sur son axe ou
mandrin. On peutaussi, au lieu de ce mandrin, en appliquer un trés-fort
a trois gnffes sur une des faces. En cet état, on tournera la roue sur son
epaisseur et sur ses deux faces, en y faisant les moulures qu'on jugera a
propos, et teiles a peu prés que cellos représentées de profil, 2. On lui
donnera environ un pied de diamétre. On creusera ensuite, sur l'épais-
seur de sa circonférence, une gorge circulaire un peu plus profonde que
ceile quon auradéterminée, et qu'on nese donnera pas la peine de finir.
On commencera a creuser au dessous du profil do chaqué cóté, comme

si Ion vouloit détacher la roue du reste du platean; mais on réservera
assez de bois pour qu'il y ait beaucoup de solidité pour Topération qui
va suivre.

On retirera la piéce du Tour;on donnera dans cette gorge quelques
coups de gouge en différens sens, en enlevant le copean de chacune, afin
que la gorge de plomb ou d'étain, qu'on va y couler, tienne tres-solide-
ment. On .se procurara une bande de cartón assez longuc pour faire un
peu plus que le toar du grand cercle extérieur, et pour cela on collera
plusieurs bandes, les unes au bout de.s autres, en les aminci.s.sant en
biseau, afin qu'on ne voie pas de reprises. Ces bandes doivent avoir pour
largeur un peu plus que Tépaisseur de la roue. On fixera cette bande
autour déla roue, au inoyen de quelques tours de ficelle, le plus exacte-
ment possible. Puis, échancrant la'bande en un endroit, on y collera trés-
solidement avec de la colle-forle un bcc, formé d'un petit morceau de
cartón, carré d'un bout, arrondi de l'autre, et qu'on tournera en forme
de gouttiére, aprés avoir ¿biselé la partie ronde et les deux cótés, afi.ia
-qu il s'applique plus exactement contre les bords de l'écbancrure.

Córame il pourroit se faire que le plomb s'écbappát entre le cercle de
cartón et les bords de la roue, quelque soÍn qu'on eút pris pour le bien
faire joindre, on délayera un peu de blanc d'Espagne dans de l'eau, légé-
rement collée avec de la colle-forte. On en fera une páte un peu liquide,
et on en nieltra tout autour du cartón contre le bois, ce qui fermera
exactement les jointures.
En cet état, on fera fondre assez de plomb, ou mieux encore d'étain,

pour qu'il y en ait plus qu'il ne faut, de peur qu'on ne se trouve a court;
et ii en faut beuucoiip. Trop cbaud, ce ploxnb écbaufferoit trop le bois,

Pl- 18.
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- le gerceroit, et feroit gaiichir la roue; trop froid, il ne.couleroit pas bien
dans toute la circonférence : on s'assiirera du degré, en- plongeant dans
la maíiére fondue un petit raorceau de papier blanc. S'il jaunit ou roussit
un peu, la chaleur est suffisante. S'il roussit beaucoup, elle est trop forte.
Aprés avoir j)lacé la roue dans la rainure du Tour, on versera, avec une
cuiller de fer a bec, tout le plomb, d'un seul jet, et sans se reprendre,
par le bec qu'on a formé. II faut avoir soin de pratiquer au cartón, et au-
2)rés du bec, deux évens jjour laisserécbappcr l'air déj'jiacé par la matiére.
Si Ton négligeoit cette précaution, il se formeroit des soiifflures, qui nui-
roient á la pcrfection de l'ouvrage.
On remj^lira la gorge de plomb jusqu'á ce que le bec soit plein, et on

Jaissera le tout refroidir complétement.
On nc doit pas avoir ote le mandrin pendant cette opération : on ris-

queroit de ne jjouvoir reraettre la roue droite au Tour. On i'y remettra
done, aprés avoir oté le cartón , pour faire la gorge de plomb avcc une
gouge. Mais comme il y a quelques autres opérations á faire pour enjoliver
cette roue, il sera mieux de s'en occuper, et de laisser faire au bois tout
l'effet qu'une cbaleur forte et subite doit lui occasionner, en le laissant
reposer pendant un joiir ou deux. On s'occupera done k tourner le moyeu
et Ies rayons, ainsi que les culs-de-lampe, rosaces, ou autres ornemens
qu on place entre chaciin d'eux. Cest ici qu'il faut de la patience et de la
dextérité.

On commencera par tourner le moyeu de la roue. Pour cela, on ébau-
chera á la hache un morceau de hois bien .sain, de deuxpouces ou un peu
moins de diainétre, et ayant pour épai'sseur un peu plus que j'<ícarcement
qu'on veut donner aux montan.s. On pcrcera sur sa longueur, cest-á-dire
dans le .seris du fil du hois, un trou d'environ trois ligues de diamétre. On
fera eutrer dans ce trou un mandrin, ou arbre de fer, fig. í\'], Pl. i'j,
portant k un bout une bobine, ayant á peu prés la méme grosseur que
les mandrins dont nous avons parlé, et on ébaucbera le moyeu sur le Tour,
tant sur .sa circonférence que sur chaqué face; puis on retirera l'arbre.
Comme on a occasion de se servir souvent de pareils arbres, et qu'il est

bon d'en avoir de toutes grosscurs, voici corainent on peut les faire; mais
il faut savoir tourner le fer ; sans cela, on se les procurara chez le mar-
chand. On prend un morceau de fer arrondi, s'il passe trois ligues, et d'a-
cier, s'il est moindre. La raison de ce cboix est aiséeasentir. Le fera petite
épaisseur plie aisément, et Farbre ne seroit bientót plus droil; au lien que
l'acier ayant plus de roideur, élant plus compacte, résisíe mieux dans les
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petits diamétres. On dressera le mieux possible, á la lime, I'arbre qu'on
voudra faire. On- abattra un des bouts á huit pans, de longiieur suffisante,
pour le faire entrer dans une bobine propre a recevoir la corde, et on y
fera entrer tres-juste un morceau debois, de longueur ct de diamétre
suffisans. On placera sur i'arbre niérac une autre bobine, toute faite sur le
Tour; on donneraá chaqué bout un coupxle poinleau ijour servir de cení re.
On fera ensuite entrer la bobine assez juste pour qu'clle ne puisse tour-
ner. On mettra le tout eiitre deux pointes, et on tournera la bobine dii
bout. On ótera ensuite la bobine mise en second lieu ; puis remettant

* I'arbre sur le Tour, on le tournera avec des oulils á tourner le fer, ou
avec de gros bur'ms. Quand cet arbre sera bien rond, on le teriuinera avec
une lime bátarde, sur le Tour, en commen^ant par le bout, qui doit eírc

un peu plus petit, et en grossissant insensiblement, et conduísantia Jinie
jusque vers la bobine, ce qui forrnera des traits un 2)eu rudes , en forme
d'hélice, et empéchcra les pieces qu'on tournera dessus de glisser pen-
dant qu'on les tournera. II faut se pourvoir de jDareils arbres, de toutcs
grosseurs et longueurs ; raais on aura soin de ne prendre jamais pour les
faire de l'espéce de fer qu'on nomme Fil defer, attendii que ce fer, éíant
tiré k la filiére, se désunit, et semble n'étre plus qu'un faisceau de fds,
qui ont i)eu d'adhérence les uns aux autres. On peut s'en convaiacre en en
cassant un bout.

On mettra done le raoyeu sur I'arbre convenable au troii c[u'on y aura
fait: on le tournera suivant le proGl, fg. , ou tout autre qui convieiidra
le mieux; mais quel qu'il soit, i! faut que les faces a, soient mises a
l'épaisseur nécessaire., pour tourner sans ballottement entre les deux mon-
tans, et que le surplus soit orné de moldures telics qu'on les voit, et plus
étroit que la partie a, a. ,
On prendra ensuite un morceau d'acier assez gres pour entrer juste dans

le trOu du mc5yeu, quand il aura été mis k pans á la lime. On lui donnera
pour longueur l'épaisseur du moyeu ; plus , d'un bout, le diamétre de la
partie d'un des montans oü il doit étre place, et de l'autre, pour longueur,
l'épaisseur de 1 autre montant, et enfin 3 ou 4 Ügnes pour recevoir une
manivelle a écrou. On cominencera par former a la lime la partie da mi-
lieu, d'abord carrée, puis á huit pans, avec un peu (Venfrée, c'est-á-
dire plus petite vers un bout que vers l'autre. Ensuite on tournera sur
un Tour d'horloger, si on en a un, ou entre deux pointes sur le Tour or-
dinaire, les deux collets qu'on aura préparés k la lime, le plus rond et le
droit possible. Enfin, on tournera, á un moiudre diamétre, le petit bout
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■  qui (loit étre tar«iuclé pour recevoir la manivelle; ce qui formara un épati-
Pl. jB. lement centre le collet.

On taraiidera d'abord le bout de l'arbre avec une filiére double, fig. ao
cu a I, Pl- a I. Ce sont les meilleures, attendu qu'elles ne fatiguent point la
piéce, qu'elles ne sont pas sujettes á la tordre, et que les filets de la vis ne
sont pas bourrés. On le remettra sur le Tour, pour voir si le taraudage
ne Ta point dérangé du rond. Si cela étoit arrivé, on le redresseroit avec
un petit maillet sur un billot, ou sur une lame de plomb un peu épaisse.
On terrainera les deux bouts en goutte de suif, et on les polira.

II est assez d'usage de teñir le collet ou est la manivelle beaucoup plus
long qu'il ne faut, pour la commodité de la personne qui file. Mais comme
cela est assez inntile, nous le laissons au choix de l'amateur.

Aprés toutes ees préparations , on fera entrer, un peu de forcé,
Varbre dans le trou du moyeu, de maniere que les épaulemens des collets
affleurent ees deux faces. On mettra sur un collet une bobine, qu'on y
fixera au moyen d'un écrou , qu'on fera en cuivre, et qui pressant sur la
bobine, la fera presser centre le moyeu méme. On pourroit aussi, de peur
que la bobine ne tonrnát sur l'arbre, mcttre sur cette bobine 3 ou 4
pointes trés-courtes, pour que, grippant contre le moyeu, on fút plus
assuré de tourner le tout, malgrc la résistance, qui dans un moment va
devenir considerable.

On donnera le dernier coup au moyeu, car il est rare qu'il ne se soit
pas dérangé, et on le tournera bien rond. Enfin on le jjolira avec soin.
On divisera lepaisseur du moyeu en deux parties égales en largeur

avec un léger coup de l'angle du ciseau. On divisera ensuite la circón-
férence en huit parties égales sur la ligne qu'on a tracée; jjuis avec une
meche a trois pointe.s, de trois ligues au moins, on percera antant de
trous a une profondeur égale, mais on aura soin de teñir le vilebrequin
datis la direction du rayón, afín que les rais soient égaléraent distans
entr'eux.

On tournera ensuite, buit rais, comme celui fig. 3, ou de tout autre
nrofil, ayant altention que leur longueur lotale, de a en b, soii paríai-
tement é^^^ale. On réservera á un des bouts de chacim un tenon de gros-
seur convenable pour entrer dans les trous qu'on a faits au moyeu. Ou
Ies "V placera en collant le tenon; mais pour les enrayer droit, on peut
se servir du méme moyen qu'emploient les Charrons pour leurs roues.
On préparera une petite tringle, de deux ligues d'épaisseur ou environ,
sur 5 a G pouces de long, et de largeur suffi-sante. Ori percera, ver.s Tiin
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des bouts, un trou dans lequel I'axe ou arbre du moyeu puisse entrar "i

tres-juste. On mettra par dessus la tringle une petite cale de bois, qui
entre aussi trés-juste sur I'axe, pourempécher la regle de variar, et Tap-,
pliquer exactement contra la face du moyeu. A cinq pouces ou environ
du centre, on mettra dans la tringle et sur sa largeuf, un clou d'épingle,
qui servirá de compás pour l'usage qu'on en va faire.
On mettra le premier rais dans sa place, aprés avoir mis de la colla

bien chande dans le trou, et avoir tremjjéle tenon dans cette méme colle.
On le fera entrar avec un maillet, pour n'en pas gáter le bout. On tachera

■ qu'il ne penche d'aucun cóté des deux faces du moyeu; et si Pon s'a-
percoit qu'il penche d'un ou d'autre cótó, on le fera allér de l'autre, avec
quelques coups de maillet donnés ensens contraire: on ótera promptement
etavec soin, au moyen d'un chiffon bien sec, les bavures de colle qui serónt
sur le moyeu et centre l'épaulement du tenon, prenant bien gardo de
gáter le poli qu'on a dú leur donner au Tour. Aiors 011 enfonccra le clou
d'épingle, de maniere qu'il vienne affleurer le bout a du rais. On en
placera un sccond avec les mémes précautions, et faisant tourner la petite
tringle, on aura soin que le clou d'épingle touche le bout comme au
premier : on placera de méme tons les autres; et si l'on a bien opéré, ils
doivent se trouver dans un méme plan.

Cette opération se falt encore mieux en remettant l'arbre et le moyeu
entre Ies pointes du tour. Aprés avoir posé le premier rais, on placera le
support dans le plan de la roue, et on l'en approchera autant quepossible;
á mesure qu'on fixera les autres, on s'assurera si, en tournant, ilsviennent
tous affleurer le support k la méme distance.

Cela fait, on placera le support dans le sens du diamétre, pour juger
exactement si les rais sont parfaitement égaux en longueur. On les éga-
lisera tous, en limant proprement ce qu'il peut y avoir d'excédant k cha-
cun. En cet élat, le moyeu garni de ses rais est disposé k entrer dans son
cercle, qui pendant ees opérations a eu le temps de se bien refroidir,
et le bois de faire son effet.

Mais comme il est d'usage d'enjoliver cette roue par de petits culs-de-
lampe, ou autres orneraens entre chaqué rais, ¡1 sera k propos de laisser
encore reposer la roue pendant qu'on les tournera.
La^^. 5 représente le profii d'un enjolivement qu'on peut y mettre.

Comme oes ohjets sont trés-petits, il est assez diftíciie de les tourner sur
le Tour á pointes : rien ne seroit aussi aisé au Tour en l'air; mals fidéles

á nos engagemens, nous allorts enseigner á les faire sur le seul Tour^
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! dont nbus supposons qu'on soit encore pourvu, le Tour á pointes et k
lunette.

II ne seroit pas possible de tourner ees picccs en y mettant la corde:
pour V rcmcdier, on prendra autant de morceaux de bois qu'on voudra
faire cíe pctils vasos; mais on leur donnera dix-huit lignes cu environ dé
plus qu'il ne faut. On formera, au bout le raoins bon, une bobine pour la
corde, et de cetle maniere on pan-iendiV4, á les tourner. C'esl la surtout
qu'il fautavoir aixjuis l'usage du ciseau. On úoit en avoir de trés-étroits pour
íes parties oVi de idus larges ne pourroient passer; mais surtout on se
gardera bien de ríen gratter au ciseau k un biseau. Ces piéces doivent
teñir presque tout leur fini et leur poli de la iietteté du coup de ciseau.
On réservera au baut une partie capable de contenir la pointe jusqu'á la
fin. On formera au bas, prés de la l>obine, un tenon degrosseur suffisante
pour pouvoir les coller en dedans de la rouc. On peut en mettre 12 au
lien de 6; mais pour éviter la confusión, il faut, dans ce cas, les faire
beaiicoup plus petits. Si Ton poussolt la recherclie ju.squ'k faire ce rouet
en bois des ilcs un peu brun , tel que du bois violet ou du pallssandre,
on pourroit faire tous ees ornemens, ct merae les rayons, en ivoire,
dont la couleur, tranchant sur le noir, feroit un assez bon effct.
Sans eiitrer ici dans des détails déplacés pour le moment, nous nous

coiitenterons d'avertir que l'ivoire ne peut se tourner au ciseau ordinaire.
On l'ébaucbe avec un outil rond, et on termine avec des ciseaux a un bi
seau et des grains-cl'orge : mais comme rivoire est foi t cbcr, et qu'ou en
pcrdroit, a prendre sur chacjue ornement une bobine pour la corde, on
pourra commcncer par tourner le tenor. , qu'on collera trou
pratiqué au bout d'une bobine. Nous revlemlrons a ceci quand nous
irarlcrons du Tour en i'air.

TI s'agit maintcnaut de terminer la roue. On reraettra le cercle sur le
Tour, ot il est k présumer qu'il ne tournera plus rond tx droit: c'est U
chaleur du plomb qui aura produit cet effet. On ne doit pas étre surpns
de la grande volee quNl a acquise. Cinq a six livres de plomb ou d'étain
iic peuvent manquer de l'augmenter considérablement; et pour déter-
mmer mlcux la rotation sur le Tour, on fera un tour de corde de plus
sur la bobine.

Pour lourner le plomb, car c'est par la qu'on doit commencer j.our alm-
cir d*autant le cercle, ou nettoiera bien l'élabli dessiis et dessous, pour
que les coijeauxne .se mélent pas k Ceux du bois: on pourra meme meltre,
éa-diffói'ciis scns, quelqiies feiiilles de papier pour les recueillir. On cou-

I -
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pera, avec précaution, réminence, que le bec par oü on a coulé le plomb
Hura laissée, et celles qui se trouveront aux deux évens; puis ayant remis
la piéce sur le Tour, on ira d'abord a petits coups de gouge, et quand on
auraatteint le rond, on ira a plus grands coups. II sera bon, pour ne pas
atteindre jusqu'au bois, d'avoir fait la premiére gorge ou cannelure sur un
calibre de cartón, tracé au compás, Jig. 6 et 6 bis, et de faire celle-ci avec
le méme calibre sur lequel, du mcme point de centre, on aura décrit
une portion de cercle d'un molndrc diamétre; tout ce qu'on aura ólé
sera ré2)aisseur qu'on doit laisser á la gorge de plomb.^
Pour bien tourner cette matiére, il faut que la gouge fásse presque

tangente au cercle. Moins inclinée, elle produiroit des aspérités sur la
matiére, et s'y engagerait facilement; en terminant avec une gouge un peu
plus petite, et qui coupe parfaitement, on viendra á bout, avec de Ja pa-
tience, d'enlever toutes les cotes, de rendre la cannelure trés-unie, et
méme presque polie : k mesure qu'on ótera de la matiére, et que la roue
s'allégira, on éprouvera plus de facilité a tourner,
Pour juger ¡jIus facilement de l'épaisseur qu'on doit donner a la canne

lure de plomb, on dressera les deux bords sur l'épaisseur de la roue, et
méme on l'atteindra partout avec un ciseau k un biseau. C'cst d'apré.s
l'épaisseur égale de chaqué cóté qu'on presentera le calibre. Quand la
cannelure sera terminée , on achevera ensuite chacune des faces qu'on a
du ébaucher d'abord avec soiii. Ensuite on déterminera le diamétre inté-

rieur, tres-juste k celui des rayons, avec des grains-d'orge coudés, k droite
et a gauche, 7, P¿. 16. On lerminera enfin, en rendant bien droite la
surface intérieure, de maniere que les deux cotes se correspondcnt parfai
tement. Si Ton a opéré avec soiii, le cercle doit se délacher égalemeut de
dessus le noyau, et le moyeu, avec ses rais, doit y entrar juste, mais sans
effort. Avant de Ies íixer, il faut diviser rintérieurdu cercle en seizeparties
égales, dont huit serviront a fixer les rais, et buit a recevoir les culs-de-
larape qui doivent orner la roue. On percera, aux places que doivent occu-
per ees derniers, des trous ronds á l'aide d'un vUebrequin, silaroiieest
assez large pour pouvoir y faire agir cet instrument. Dans le cas contraire,
on se servirait d une meche de vilehrequiu a cuiller placée dans un man
che droit. Ensuite on polit la surface intérieure avec la peau de chien ou
le papier dont nous avons parlé.

Toutes ees opérations étant lerminées, on mettra le tout sur le Tour,
et jugeant si la roue tourne bien droit, 011 l'inclinera de cóté ou d'autre,
suivant le hesoin. On fcra avec une pointe, d'abord huit trous qui corres-
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: pondent bien aiix divisions destinées á indíqiier la place oü doivent abou-
tir les huit rais, et on y üxera le premier rais á l'aide d'un clou d'épingle
un peu fort, dont la tete píate ira se perdre dans le plomb; et pour ne
pas gáter la cannelure avec la panne du marleaii, on enfoncera le clou
avec un poingon trés-émoussé, qui atteindra jusqu'au fond.
On remettra la piéce sur le Tour, pour voir si elle ne s'est point déran-

gée. On la dressera parfaitement, et on remettra un pareÜ clou au rayón
opposéau premier, puis á un troisiérae, et enfin aux autres, en remeltant
á chaqué fois la roue sur le Tour, pour corriger les irrégularités qu'elle
pourroit avoir contractées. Si la roue, étant montee, on apercevoít encore
quelque irrégularité, on pourroit, en raettant le cercle sur un établi
solide, donner quelques légers coups de maillet sur le rayón oú seroit le
défaut, du coté opposé á celui qui rentre : le clou se préteroit á ce léger
mouvement, pourvu que la déviation ne fut pas considérable, et que le
bois ne fut pas fragüe. 11 est plus prudent de n'enfoncer entiérement les
clous que quand on se sera assuré que la roue sera ]>ien droite.

Si, en collant les rais sur le moyeu, il arrivoit qu'Üs ne vinssent pas
toxis aboutir exactement au centre, d'oú il résulteroit que les deux rais
places en face Fun de l'autre ne fornieroient plus une ligne droite, on
pourroit y remédier avant de les fixer dans le cercle. Pour cet effet ori
meltroit entre cbaciin une éclisse ou tringle de méme longueur, portant
par les bouts, contre une deS bagiietles ou listéis, qui sont prés des ex-
trémités, et on les roidiroit plus ou moins, en mesurant exactement leur
écarlemcnt respectif, avec un compás mis dans le trou de la pointe du
Tour. En cet éíat, on les fixeroit dans le cercle.

11 cst ¿vident que cette roue doit tourner parfaitement droit; le moyeu
a été tourné sur l'axe; l'axe lui-méme a été tourné sur ses centres, et la
Foue a été terminée sur ees derniers : ríen ne sauroit produire de déran-
gemens, si ce n'est Feffet naturel au bois, quelque seo qu'il soit.

II est une autre maniére de monter la roue, sur laquelle noiis ne nous
étendrons pas beaucoup. On se rappelle que Ies rayon.s ne sont fixés au
cercle que par des pointes; il seroit infiniment plus solide de pratiquer
des icnons, haut et has, k chacun des rayon.s; mais il est impossible de
les faire entrer dans leurs trous de la maniére dont nous avons en.se¡gné
á faire la roue. Voici comnient on peut s'y prendre.
On formera le moyeu de deux piéces, en prenant pour chacune un

raorceau de kwis, qu'on toumera bien droit d'un cóté, sur une broche
de fer, córame nous Favons enseigné. On aura soin que ees deux surfaces ne
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grain et inéme on y praKquera quelques aspérités avec unorge ̂ pour que la colle preiine iníeux. On les collera en trois oü
sndroits seulement, de maniere que les trous des centres se cor-

•'»pondent. Quand ees deux piéces, ainsi réimíes en üné, seront Qnies,
omrne on a fait le inoyeu précédent sur son axe, et que les trous seront
pcrcés, On fera sur la circonférence une marque pour servir de repére ;
puts, avec un maillet^ on donnera brusqnement quelques coúps sur une
6S deux parties, qui se détacberonl bientót. On pratiquera en dedans d»

cercle huLt trous, á distance bien égalc les uns des autres, líiais de peu
e profondeur, pour ne pas atteindrc le cercle de plomb. On y collera les

Jeiions des huit rayons, et rapprochaut les deux parlíes du moyeu á
endroit du rejjere, on saisira entre deux les tenons de l'autre bout de

qtie tayon, en les collant bien , ainsi que les deux parties du moyeu.
e cette maniere les tenons seront coilés, haut et has, et la roue sera bien

plus solide.

Pour satisfaire les personnes curieuses de faire tout avec délícatesse,
voict une troisiéme maniere d'assembler les roues, qui joindra également

solidité á la propreté.
j  percera sur le moyeu autant de trous qu'on ju-gera a propos, et on
es taraudera un peu profondément; puis avec une méche en cuiller, on
enlévera les deux cu trois premiers pas, de maniere que les pas soient
également enleviés tout au tour. On lournera les rais, en laissaut áu bas
une partie cylindrique, de la grosseur exacte du trou qu'on a augmenté.
Le corps du rais aura la forme qu'on jugera á pro2>os ; mais on réservera &
lautre bout un petit tenon trés-court pour entrer dans les trous du cercle
et un épauleraent qui pose centre. ,
On conroit que quand tous ees rais seront vissés sur le moyeu, aussí

profondément qu'i! sera possible, la longueur des rais sera inoindre, ou
égale au rayen intérleur de la roue, et qu ainsi le cercle y entrera libre- " |
ment. Alors on dévissera tant soit pea les raís, qui, par ce moyen, aug-
menteront de longiieur, et par conséquent les tenons du haut eritreront ,
dans Ies trous pratiqués á Pintérieur du cercle; et comrae la partie cylin
drique du bas remplit exactement le trou qui est avant l'écrou, on ne
sapercevra pas de la différence d enfoncement.

II est essentiel de placer, pour cette opération, la roue sur le tour; si
1 on s'apercevoit qii'elle fut excentrée, on y remédieroit facilement en
rentrant un rais, et .sortant celui qui lui est opposé. ,
I Comme on éprouve quelque difficulté á tóurner une roue, alourdie

aa.
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í de 7 á 8 livres de plomb ow d'étain, on peut prévenir cet inconvéniént
de la maniére suivante; mais elle présente quelques difficultés, et exige
beáiicoup de précision et de soins : elle ne peut se faire qii'au moyen du
Touren l'air; ainsi, ce que nous allons détailler sera dit par anticipation
pour n'y pas revenir.
Quand on aura creusé la cannelure de la roue, suivant le calibre qu'on

a déterminé et avant d'y couler le plomb, on coupera sur ce calibre une
portion de cercle d'un plus petit diamétre, córame nous l'avons dit.
Puis, avec l'ouverture de compás de ce jDctit cercle on en tracera un autre,
dónt on prendra la partió concave. On tournera sur un mandrin dun
grand diamétre le cercle ou conlre-moule qui doit servir k déterminer
l'épaisseur de la lame de plomb, en l'y attachant extérieureraenl avec quel
ques vis d l/ois. On poiirra méine découper ce cercle á la scie a tourner;
on tournera la surface intérieure sur son épaisseur, de la forme du calibre
concave qu'on s'est fait, et avec deux épaulemens au diamétre extéiúeur
de la roñe. Quand cette piéce .sera terminée, on lotera du Tour, et on
la sciera avec une scie tres-fine en deux parties égales, qu'on appliquera
sur le diamétre exlérieur de la roue, de maniére que les épaulemens y
reposent exactement; etméme, pour que cette contre-caunelure ne se
porte pas plus d'un cóté que de Tautre, ce qui rendroit la lame deplomb
trop minee d'un cóté et trop épaisse de l'autre, on pratiquera d'avance
une joue, qui po.se contre une des faces de la roue. On doit placer- le bec
pour recevoir la matiére dans la jointure des deux portions de cercle : faute
de cette précaulion, on ne pourroit les retirer sans les briser. II ne faut
pas non plus négliger les évens, dont nous avons fait sentir la nécessité.
Pour toiis ees détails, voyez la jig. G, qui représente le tout de profil; a est
le profil de la roue, et ¿>, celui du cercle extérieur, qui, córame on le voit,
entre assez dans la cannelure pour y laisser la place du plomb , et repose
contre une des faces , au moyen de la joue c.
On placera les petits va.ses, avec soin, dans les troiis percés précédem-

ment pour cet usage eíPtre chaqué rayón, et on les y collera par leur
tenon.

Ntíus cfoyon.s qu'il est inutile d'observerque les rayons doivent étre fort
menus, de penr de donner k la roue un air massif qui la d^areroit : on
doit en diré autant de.s ornemens.

II s'agit nuúnfrenanfc de faire et de mettre en place le chariol qui porte
la broche et l'épinglier.

chariot C8t représenté de face, fig. 7, et de profil, jfíg. 8. On
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remarque, fig. 8, qu'il est incliné dans un seos contrair'e a la roue; afin
que si la continuité de l'effort de la corde, qui passe sur cétte roue et sur
la bobine, l'appelait un peu en avant, il ne penchát jamais vers la roue,
ce qui lui donneroit mauvaise grace. Voici de quelle maniere on doit le
faire.

On tournerad'abord une piéce a, a,jig. 7,au miiieu ,et vers les extrémités
de laquelle on réservera, qúelque moulure qu'on y fasse, un renílement
pour recevoir les tenons dont on va parler, et ne point affamer la matiére
pár les trous qu'on y fera. Vers les extrémités, on percera deux trous sur
la partie renflée, et bien exactement placés sur la inérae ligue. On tour^
ñera deux montans égaux b , h y qu'on ornera de moulures á volonté au
bas desquels on fera un tenon pour les fixer dans la traverse «j a^ et au
sommet une partie cylindrique c, dont on indiquera l'usage dans un
moment. Enfin, on les cojironnera de tel ornemcnt qu'on jugera ¿propos.
Avant de les óter du Tour, on déterminera avec le ciseau, sur chacun,
deux trails fins, á égale hauteur, et de 6 á 8 lignes de distauce entre
eux.

On percera ensuite k Fespéce de boule ou sphéroíde, qui estau miiieu
de la traverse, un trou qui ne doit pas traverser toute la boule : on aura
soin que ce trou ne soit pas en ligne droite avec ceux des montans, mais
un peu incliné. On tournera ensuite le pied ou embáse, dont le tenon *
doit étre carré méplat, d'environ un pouce de large, sur hiiit lignes au
moins d'épaisseur, et d'un bon pouce de long. Üépaulement doit étre un
peu large, tel que de dix-huit lignes, pour donncr plus d'assiette au cha-
riot; enfin, on taraudera le tenon sur sa largeur d, avec un tarau de Q
á 7 lignes. On fera sur le cylindre, reservé á chaqué montant, une mor-
taise qui le traverse presque entiérement, et de deux lignes de large ou
environ. On fera entrer dans chacune de ees mortaises un pctit morceau
de cuir de bceuf, pareil a celui dont on fait les semelles de souliers, et
poiir plus de propreté, on le parera dessus et dessous, aprés l'avoir cotipé
carrément k la hauteur de la mortáise : on en arrondira méme les angles
extérietirs, ou les fera entrer un peu juste dans les mortaises, et on les y
fixera á Taide d'une pointe ou clou d'épingle sans tete, ou á téleperdue¡ , íi,
ayant fait le trou avec un foret uu peu plus petit, de peur d'éclater le bois.
En cet état, chaqué montant .sera dftns la positión représentée fig- 8, oú le
morceau de cuir est représenté en <3t. .
Le chariot que nous venons de décrire est celui du rouet a pédále, Ce-

Uii qu'on emploie dans le rouet á filer sur les genoux n'en différe qué par
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sr-M-rrv la forme dü pied, quL n'a qu'un seul tenon. Les Jtg. 6 et 7, Pl. 36,

18. ofírent un modele.

On traccra sur le platean, 3 , Pl. 36, une entaille c, de trois pouces
de long cu environ, ayant pour largeur celle du tenon du jjíed du cha-
riot*, niais cette enlaille doit étre faite un peii hors du milieu dn platean,
telle qu'on la voit sur la figure, aíin que la corda, qui va de la roue sur
les bobines, approcUe plus de la ligne droite,et ne soit pas sujette a
sortir des rainures.

Dans le prolongeraent de la ligne du milieu de l'entailie, et parallele-
ment au cóté du plateau, on percera, dans son épaisseur, un trou de 6
á 7 ligues de diaraétre, ettel enfinque la vis,.de pareillegrosseur, piiisse
y tourner librement. On donnera a ce trou un pouce au moins en longueur
de plus querentaille, c'est-á-d.re, qu'ildoit pénétrer dans le plateau d'un
bon pouce plus loin que lentaille. II sera méqje a propos de ue percer
Ic trou du tenon qui doit y étre placé que lorsqu'ií sera en place, afin que
l'embáse du pied pose jdus exactement sur le platean. Mais, comme il
potirroiL arrivcr que le tcnoii se fendit, on se conteniera d'indiquer, avec
Ja meche sur ce tenon, Tendroit cu Ic trou doit étre fait, et on le per
cera hors de sajilace, en le tenaut dans les máchoires d"uu étau, pour
eviter que le bois .neclate : on le taraudera avec la méme précaution; et
pour que Ic pied pose plus exactement, on rejetiera ce trou d'un quart
de ligne vers le pied.
On tournera ensuite une vis, que, par loffice qu'elle fait, on nomme

y¿s de rnppel, fig. 9, Pl. 18: au dessous de la tete est \ine erabáse, q«i
pose jtiste centre ic bout du plateau et sur son épaisseur. A.insi sa lon
gueur etsa grosseur doivent étre telles, qu'elle entre un peu Taise dans
le trou qu'on a pratiqué á cet endroil. On forme, á quelque dlstance dé
Ja vis, une gorge circulairc dont on va sentir Tusage.
On présente cette vis en dessous du plateau, á la ligne correspondan te á

celle qu elle doit occuper. On marque avec soin l'endroit oú est la gorge
«y on y pratique une entaille de toute la grosseur de la vis, et large
autant qne Fcntaille cu renfoncement fait sur la vi». L'entailie sur le pla
teau ne doit pas traverscr la surface supérieure, pour plus de propreté;
maLs elle doit étre exactement recalée au ciseaii en tout sens. On prépa-
Tera unepetite lame de bois,^^. 10 , qwi entre juste en tout sens dans l'en-
taille du plateau. On réchancrera circulaireraent au diamétre de l'entailie
de la vis; et quand cette vLs .sera mise en place, et passée dans le tenon du
ckariot, on mettra la petite clavette, qui doit entrer juste dans l entaille
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de la vis, et teñir solidement en sa place. On affleurera au clessous du pía-!
teau ce qui peut exceder; et dans cette position, on congoit que la vis
n'ayant plus, au moyeh de la clavette qui Fembrasse, que la faculté de
tourner sur elle-méme, doit faire avancer et reciílerle chariot dans lepied
duquel elle passe.
On trouve presque partout des bobines, sur lesquelles le fil s'enveloppe

á mesure qu'on file, ainsi que l'épingUer; aussi nous n'en dirons que
deux mots en faveur de ceux qui voudroient faire eux-mémes ees deux
piéces.

^  représente la bobine et répinglier dans l'état cu ils sont sur
les roues. L'épingUer n'est autre chose qu'une broche de fer, sur un des
bouts de laquelle on soude á la soudure forte la piéce qui porte les dents
qu'on y voit. Cette derniére n'est qu'une lame de tole cu de cuivre peu
épaisse, de 6 á 8 ligues de large, sur une longueur suffisante, ijour que
courbée , comme on le voit, les deux bouts puisscnt venir á peu prés a la
longueur de la bobine. Elle est représentée droiteíj^^-. 12 : les crochets
sont, comme on le voit, pris sur la piéce. Au milieu est un trou dans le-
quel entre la broche , Jig. i3 , qui va un peu en diminuant vers un bout.
A l'autre est une ernbáse contre laquelle pose Tépinglier, et ou on le soude.
En <z, ̂ g. II et 13 ,• est un trou , qui, de la circonférence, va au centre
sortir par l'extrémité b , c'est par lá que passe le fil pour se rendre sur
un des crochets, et ensuite étre appelé par la bobine sur laquelle il s'en-
veloppe.
Les deux bouts b, 6, Jig. 11, entrent dau.s íes petites oreílles de cuir

qui sont au haut des montaos du chariot, et y tournent á l'aise au moyen
d'un peu ifhiiile. La bobine porte, á un de ses bouts, une poulie prisesur
picce : elle entre sur la broche á frottement trés-doux : á son centre, et
du cóté de la poulie est une petite ié/ine , de 3 ou 4 ligues de saillie, qui
rempéche de venir toncher contre l'autre-poulie, ce qui lui donneroit
trop de frottement. La poulie g entre sur la broche á frottement dur,
pour qu en tournanl elle emméneavec elle la broche et la bobine. Ou passe
sur la roue une corde, ordinairement de gros cordonnet de soie, qui vient
sur la poulie de la bobine, puis repasse sur la grande roue, ensuite sur
la seconde poulie, et dont les bouts sont réunis, soit jiar un na'ud, ce
qui cependant est vicieux, soit au moyen d'une soie qui les enveloppe
tous deux, soit enfin par Vépissure, que nous détaillerons aiÜeurs en
parlantdu Toiir en l'air, attcndu que cette opération, longue et miniitieuse}
scroit déplacée ici, et nous conduiroit dans de tro]> grands détaiis.

Pl; 18.
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■ "■ Les i^oiilies cloivenfc ctre en dehors, et la téte de la broche du cote dé

■i'i. 18. qui (lie. On passe dans le trou qui estaubout, etau .centre
de cette broche un peu de íil filé a la maiu. On le place dans un des cro
chets, puis on le íixe par trois ou quatre tours sur la bobine. II est clair
que quand la roue tourne, elle emméne les deux poulies : Tune, celle qui
tient sur la broche, procure lo ¿ors au íil, tandis que l'autre eri faisant
tourner la bobine l'appelle sur elle ; Nous ferons observer á nos lecteurs,
que c'est du diamétre de la poulie fixée sur la bobine que dépend le tors.
et que le fil sera d'autant plus tordu que le diamétre en sera moindre.
■  11 ne reste plus qu k faire la manivelle. Voici une maniére assez ingé-
niéuse qui peut servir dans bien des cas. On prendra une tringle de fer,
olí ra ieux encore d'acier, de deux ligues d'épaisseur, sur quatre ou envi-
ron de largeur. On lui donnera la forme d'un C, par le secours d'une
forge si 011 en a une, ou seulement avec un réchaud de charbon, qü'on
animera avec un soufílet; mais cómme il faut réserver á chaqué bout
une partie d'une plus grande largeur, on prendra cette (liéce daos une
tringle un peu plus largo et plus épaisse, on la rendra plus étroite et
plus minee au feu, sur un tas, a défaut d'enclume, et on la tournera
de méme en C , quand les deux bouts auront été formes et aplatis
comme on le voit sur la fig. i4 • on dressera ce C le plus exacteraent
possible sur les deux faces; (juis le fixant sur un bois bien dressé,
on limera Tune et l'autre face , ainsi que les bouts, qui doivent étre
plus épais sur une mcme face seulement. On lui donnera á la lime
une forme régulíére; puis on abattra les angles de dessus (_ce sont ceux
oii les bouts sont plus épais) en chanfrein, égal dans tente la circonfé-
rence, tant intérieure qu'exlérieure. On dressera aiissí les deux bouts;
puis avec une lime <louce et nn peu d huilc , on adoucira les deux surfaces
et les chanfreins. Enfin, donnant au centre de chaqué bout un coup de
pointeaii, on y fera un Irou de grosseur suffisante pour en larauder
un, celui6,/g-. i/|, a la grosseur dqla vis qui est au bout de I'axe. De ce
point, on tracera avec un compás d'acier, 4» Pl- 3,7*.//, un cercle
dont on suivra exacteméht le irait: on en fera autant k l'autre. On tarau-
dera celui b, aprés lavoir percé d'un trou de grosseur sufíí-sante, et on
se conteniera de percer celui sans le tarauder. On abattra également en
chanfrein l'angle cxlérieur des deux partios rondes.

On fraiaern en dossous le trou qui 11 est pas taraudé (nous avons dit
aillenrs ce que c'est qif une fraise ). On j>rendra un morceau d'acier
rond, tiré a la ílliére et blanchi. On y pratiquera un pelit tenon avec une

■  I rn imt 1
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lime á main. Quoique cette opération soit fort peu de chose, il est á pro-
pos de la détailler, parce que la méthode que nous allons iadiquer peut
servir dans une infinité de circonstances.
On pincera le morceau d'acier dans une tenaille á vis, Jig. 10, Pl. 4,

T. II. espéce de petit étau, en ne laissant excéder qu'un peu plus que la
ongueur qu on veut donner au tenon. On pernera dans Une petile plaque
de cuivre, grande comme un liard, un trou de grandeur sufíisante pour
que lacier y entre, et on appUquera la plaque centre la tenaille; puis

lacier sur un boís d linier, pris dans un étau, et oü on a des
cannelures de différentes profondeurs et grosseurs, on formera le tenon
avec une lime píate, appuyant le cote qui n'est pas taíllé contre la plaque
de cuivre. Par ce moyeo, en tournant la tenaille en tout sens, on aura
bientót fait le tenon á la grosseur nécessaire pour qu'il entre dans le trou
auquel on le destine. Bientót l'épaulement du tenon sera bien circulaire et
bien droit, ce quon auroit peine atteindre sans cette précaution; mais
il sera i)on, avant de faire cette opération, de faire recuíre l'acier par les
procédés que nous avons indiques, attendii que son passage á la üliére le
recromt 011 durcit considérablement, ce qui gáte promptement Ies limes.
On en fera autant toiites les fois qu'on voudra limer de l'acier : on en sera
quitte pour le repolir avec un peu d'émeri, entre deux attelles, ou bátons
de bois blanc.

Ce bout d'acier doit avoir environ vingtet une lignes de Idng. On fera á
l'autre bout un tenon pareil au premier.
On commencera par river aprés la raanivelle en C un des deux tenons,

en rabattant dans la fraisure avec la j)anne d'un marteau, ce qui doit
excéder lépaisseur de Teiidroit ou on J'a mis; et pour cela, on prendra '
solidement lacier dans un étau, de maniere qu'il excede le moins pos- '
sible, aíiii que les coups de marteau soient plus súrs. On fera cette riviire
proprement, et Ion tachera qu'elle rem])lisse également la fraisure ; mais '
comme il est possible que le bout d'acier penclie plus d'un coté du C que
de lautre, on y regardera souvent, et meme on y présentera une équerre.
Quand la rivure sera bien faite, 011 limera le surplus, en affleurant le
tout proprement, et on ne doit pl„s voirla jointure. On percera un bout de
cuivre rond , d'environ une ligne et demie plus épais que l'acier qu'on vient
de limer. On .présentera Je petit tuyau de cuivre sur l'acier, sur iequel il
doit tourner libreraent, mais sans ballotter. fie tuyau doit élre tant soit
peu plus CQurt que la tige d'acier, á compter de Tépaulement du tenon,
et posant sur la liase, En cet état, on formera au dcssus une rivure en goutte

P.3
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de súif, c'est-á-dire, d'une courbe fort aplatie, et de maniére que le tuyatt

iJn'. ■

I
L

Pl. i8. tourne sur la tige assez librement. Alors on formera quelques pans sur le
ciiivre, en luí donnant un peu ̂ entrée.
On tournera une jioignée ele bois, de la forme représentée fig. i5; mais

auparavant, on laura percée d'une ligue ou environ de plus que la lon-
gueur totale du tenon , et d'un trou tel que le tuyau de cuivre puisse y
entrer tres-juste, et méme un peu de forcé. On lui doniiera la longueur
nécessaire pour que la pomme excede le haut de la tige, sans étre percée.
Eufin, on mettra dans le tuyau une légére goutte d'huile, et on fera en
trer la pomme en sa place, en frappant dessus avec un maillet. De cette
maniére, la poignée tourne-, sans qu'on voie de rivure en dessus, coínme
on les fait assez ordinairement, et cela est infiniment plus propre.
Comme on se sert d'eau en íilant pour unir le fil entre l'index et le

pouce, il est d'usage de joindre aux rouets une petite tasse portée par un
petit bras fait au Tour.
On tournera deux cylindres de bois, comme a, h ,fig. i6, d'égale lon

gueur; on les prendra dans*un morceau d'environ 18 lignes de grosseur;
on ré-servera á chaqué bout un cylindre de toute la grosseur, et on réduira
la lige, c'est-a-dire l'esjíace renfermé entre ees deux cylindres, á un diá
metro de 5 á 6 lignes. Mais si Ton coramencoit par réduire le milieu á
cello grosseur, et qu'on tournát onsuitc les deux cylindres des bouls, la
résistance d'un fort diámetro pourroit occasionner du iremblement, et
Toutil brouleroit nécessairement. On réduira done d'abord á la gouge lé
milieu, á 7 on 8 lignes. Puis ayant donné á chaqué cylindre des bouts une
longueur égale k leur diamélre, et les coupant a anglas di'oits, on arron-
dira chaqué bout en forme de bou le. Et pour y i-éusair plus parfaitement,
on Hacera sur un cartón, ou mieux encere sur une lame de cuivre minee,
une portion de cercle, de 16 á 18 ligues de diamélre, dont on se servirá
comme de callljre. Lorsque chacune de oes boules sera parfaitement ronde ,
on retiñirá la tíge k la grosseur qu'on voudra , soit en y formant des orne-
mens , soit en la laissant unie.

On abuttra ensuite, avec beaucoup de soin, sur chaqué boiile, k peu
pros toiit le bois qui excede le diamétre des tiges, par deux trails paral-
lélo.s enlr'eux, et sur le méme plan; cc qui réduira chaqué piéce k la
forme représentée ftg- iG. On dressera bien chaqué surface avec des
écoiianes , ayant soin de conserver les épaisseurs; et pour s'eri assurer,
on posera de temps en temps une bonnc rc«gle sur Tune et fautre palette:

on les mettra Tune sur l'autre, et les plana de chacune doivent s'ap-
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pliquer exactement, sans que les tiges seUouclierit On cherchera, avec le
plus grand soin, si le cen tre de chaqué ccrcle, dessus et dessous, se rapporle,
et on percera d'un trou, de deux ligues de diamétre, les deux centres qui
doivent jíbser l'un sur l'aiitre en e; On iiilerposcra entro ees súrfaces une
lame de cuivre bien dressée, bien polié, et arroridie au diamétre de la
piéce sur laquelle elle pose; eníin , avec un bout de cuivre rond et bien
adouci á la lime, on formera une rivure qui remplissc les trous juste ̂
mais sans forcer, et on rabattra lexcédant, dessus et dessous, avec précau-
tioií et propreté, essayant de temps en teraps si le frottement est assez
doux, en pliant ees deux branches Tune sur l'aiitre.
Le trou c doit étre de sept lignes de diaiiiétre pour recevoir la vis qui

fixe la piéce sur le platean dii rouet j lo trou el, taraudé, porte une petite
tasse á peu prés semblable a récuellc des dévldoirs que nous avons dé-
crits, mais creusée carrément, 2>our recevoir un petit gobelet de verre, .
dans lequel ori met de leau.
Nous ne pouvóns terminer cette description sans parler de la que-

'iiouille. On l'a représeoiée,yíg^. 17, et nous pensons qu'il suffit de la voir
pour qu'on piiisse la faire au Tour. On voit en a un petit croissant de
cuivre,, qu'on a coutume d'y mettre, et qui entre, au moyen d'une tige,
dahs un trou pratiqué au somm'et de la quenouille.

Mais commc la tige de cette quenouille ne laisse pas detre longue et
asséz menue, ii faut, pour pouvoir la tourner, empécher que Toutil ne
broute, ce qui próviendroit des espéces de víbratious que l'élasticité du
bois produiroit nécessairement; voici les moyens qu'on peut employer.
. LesToujiieurs en chaises se contentent de faire des es[)éces de chevilles
ou mantonnets de bois, fig. rS, qtii, au moyen de ce qu'ils vont en
diminuant par un bout, entrent dans des trous pratiqués sur la barre
ou support du Tour, á l'endroit ou se fait l'effort de Toutil. Qn enfonce
cette cheville jusqu'á ce que le crochet qu'on y voit pose contra la
piéce qu'on tourne; el, pour la reteñir en sa place, on fait entrer dans le
trou, et par dehors, c'est-á-dire du cóté de l'ouvrier, un coin de bois
assez long et menú pour serrer la cheville dans son trou. Si 4a piéce étoit
un peu longue, 011 pourroit en mettre deux ou trois le long de la barre.
La fig. 19 représente un instrument beaucoup plus comrnode et

plus propre'quc le précédeut: a, 5, sont deux mantonnets asscmblés á
tenons et mortai.ses, dans la barre c, et á une distance convenable entre
eux pour que la barre du Tour puisse y entrer. Oq fixe, par deux rivures,
eu dedans des mantonnets, un lardón d'acier, pris dans un ressort de

23.



Pl. í8.

i8o MANUEL DU TOURNEÜK.

! pendole, ou de cuivre bien écroiii^ et courbé par le haut pour en faciliter
J'entrée, comme on le voit. Par ce moyen la piéce tient solidement sur la
barre. On peiit encore, pourplus de solidité, mettre sur le devant en a une
vis á tete píate, qui presse contre la barre. Sur la longueur de la barre C
est une entaille qui traverse Tépaisseur, de 6 á 8 ligues de largeur, et de
3 pouces de long ou environ; dans cette rainure on fait passer le tenon
carré, d'un petit montant et dont le bout est taraiidé, pour le fixer á
la place ou on le veut, au moyen d'un écrou en dessous. Le montant est
percé, d'oiitre en cutre, d'une entaille de 3 ligues d'épaisseur, sur 12 á i8
lignes de long etparalléleá la rainure de la barre. Dans cette entaille en
tre une petite cale de bois d'épais.seur suffisante, mais moindre en lar
geur que la longueur de l'entaille, afin de fixer l'encoche qui est aux deux
bouts á la hauteur qn'on désire, et de pouvoirembrasser juste le diamétre
de la piéce qu'on tourne. Enfin, sur la face droite du montant est une
vis de pression, qui, ajjpuyant contre la cale, la fixe a la hauteur dé-
sirée. Au bout opposé aux mantonnets est une vis y, dont la tete g, ap-
puyant surTétabli, empéche le support de varier, et assure la solidité'
de la piéce qu'on tourne. On aura autant de cales qu'il en faut pour
que les échancrures qu'on y voit puissent embrasser différens diamétres*
On peut aussi saisir la piéce entre les doigts, comme il a été dit plus
baut.

Enfin, et pour ne rien laisser a désirer aux Amateurs, on peut, en place
de cet instrument, se servir de la poupée k liinelte, dont on aura oté la
roue ou les lunettes de bois, et en leur place, on mettra une petite plan-
chette échancrée, et qu'on fixe á [la hauteur convenable, en la saisissant
entre le T et la poupée.
La quenouille, qui a i5 á 18 pouces de long, peut paroitre embar-

ra.ssantc k porter avec soi : dans ce cas, on peut la faire de deux piéces,
en creusant dans l'axe de la partie renfiée un trou dans lequel entre le
tenon de la tige. !

SECTION VIL

Rouei á pédale.

1l est des personnes qui trouvent plus commode de filer au pied. Nous
croyons devoir donner la maniére de faire cette espéce de rouet. La roue
en est de plus grand diamétre; et si fon n'a pas la commodilé ou la pos- '^ ■'4
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gibjlité de la prendre dans une planche assez large, on en asseinblera
deux, le plus proprement et le plus solidement qu'il sera possible. Mais
la simple languette et rainure ne sauroit sufíire, il est plus a propos de
bien dresser les deux bords des planches, dans la réunion desquelles on
doit prendre la roue, de fa^on que le Joint soit j^resque invisible dessus
et dessous. On les mettra sur un établi, Tune centre l'autre, et avec un
compás on marquera vers les joints, á peu prés, les deux cercles qui
doiveiit former la roue. A ees endroits on fera, sur l'épaissear de chaqué
planche, en des points qui se correspondent parfaitement, des raortaises
d'environ un pouce de profondeur, ayant pour largeur á peu prés le
tiers'de I'épaisseur des planches, et dont la longueur soit telle, que
quand la roue sera assemblée et qu'on creusera la gorge, la raortaise ne
puisse étre entamée; ce dont on pourra s'assurer en tra^ant du méxne
' centre, aux deux jointures seulement, une portion du cercle qui corres-

poudroit au fond de la cannelure ou gorge qu'on doit faire sur la roue.
Ainsi, les raortaises devront ne pas atteindre jusqu'á ce cercle.
On fera deux faux tenons, ayant les mémes diraensions que les en-

tailles, raais un peu moins longues que leur profondeur. On fera sur

ees faux tenons, avec une rape, des traits en tout sens sur le plat, afm
que la colle prenne mieux, et on les collera avec de bonne colle bien
chaudej puis on mettra le tout sous un fort valet, oü on les sen-era avec
un sergent, outil décrit au cbapitre de la Menuiserie. De cettemaniere, si
le joint est bien fait, la roue sera aussi bonne que si elle étoit prise dans
une planche dun seul morcoau. Il sera meme bon, pour que le joint
paroisse moins, dassortir la couleur et les nuances des veines du bois, s'il
en a.

Pl. iS.

La roue dont nous parlons, devant avoir i5 a r6 pouces de diamétre,
va acquérir une grande volée, et il est rare qu'un Amateur ait un Tour
assez solide pour qu'il n'en soit pas ébranié. II sera bon, pour ce cas rare
seulement, et autres scrablables, de roidir le Tour en sa place, en pla-
^ant un ou deux élangons á chaqué bout du Tour, qui buttant un peu
en biais centre le plafond, assurent le Tour á sa place, et Tempéchent
de trembler. De crainte de gáter le plafond, on pourra interposer, entre
l'étancon et le plaf<)nd, une j>Ianche de 8 á lo pouces carrés, qui em-
péchcra qu'iis ne lui impriraent de marques.
Par la mcmeraison du graud diamétre de la roue, il faul la mettre sur

un mandrin un peu gros, tel que deux pouces pour la bobine, et dix-huii
lignes pour le trou fait dans la planche. Si ce mandrin ne fait pas plus
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de deux révolutxons, le grand diamétre de la roue ii'en fera pas davan-
tage; mais la rapidité augmentant en raison dii diamctre, la résistance
augmente dans la méme raison, et rend cette opération assez difficile,
surtout quand le plorab aura été coulé dans la rainure.

Nous n'insisterons pas sur la maniére de faire cette roue. Ce que nou's.
avons dit de la précédente suffit : nous obser^'erons seulemeut, que ce
que nous disons ici des moyens de fairc cette roue seroit beaucoup plus
aisé si on la tournoit sur un Tour en l'air, ou simplement au Toiir á
pointes, á la roue. L'uniformité du mouvement continu diminue de
beaucoup le tremblement, et doniie de la facilité : mais nous ne suppo-
sons qu'un simple Tour a pointes, et nous remjxlissons Tengagement que
nous avons jiris.

Comme cette roue est d'un bien jjlusgrand diamétre que la précédente,
on augmentera le nombre des vases, ou autres ornemens, qui se placent
entre les ruis , dont ou peut mettrc deux ou trois au lieu d'un.
Le rouet que nous décrivons, ne diffcrant du précédent que par son

pied, c'est á cette partie que nous devons uniquement nous atlacber.
La Jig. 10 représente le rouet tout monté. La roue est portee sur deusr

montans comme au précédent, et ees montans sont fixés sur les traverses
Byíiu moyen d'écrous places en dessous.

Le chássis est composé de quatre jxiéces A, B, C, Z), dressées á la var-
lope, et assemblées par le bijut, au moyen de quatre vis et de leurs
écrous a, b, c, d. Quatre montans faits au Tour, et ornés demoulures á
volonté, sont assemblés á ce chássis, au moyen de tenons á vis, dont les
écrous e jf,gi h, sont endessus. Eufin ees quatre montans sont assemblés
par le bas , au moyen de deux traverses, aussi faites au Tour, et qui con-
solident ees montans sur la largeur du pied, aussi par le moyen de tenons
collés dans les parlies reiiflées, qu'on a cu soin de réserver dans les mou-
lures qu'on y a pratiquées. Au pied de devant, et tout en bas, s'assemble
une traverse sur la longueur, de la méme maniére que les autres. Mais
cette traverse est píate et faite á la varlope. Enfin Ies deux montans de
derriére sont aussi asvsemblés sur la longueur, par une traverse faite au
rabot, aussi á vis et écrous, et ornée de moulures. Une pédale fixée a
charniére dans la traverse de devant sert á poser le pied et á faire mou-
voir la roue. On a couturae de fixer k la pédale, par un bout de corde
k boyau, un petit montant K ,Jtg. 20, oü Ton voit en a la boucle de corde
á boyau. Au haut de ce montant est un trou qui re^oit l'axe de la ma-
nivelle.

Jkik mAééi
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Le chariot est mené d'une maniere toute particuliére, par rapport au —»

précédent: i est une piéce de bois, á chacun des bouts de laquelle, et k
une distance égale á i'écartement des barres A, B, est un enfourche-
raent qui embrasse ees deiix barres, dessus et dessous. Sur celte traversa
sont fixés les deux montana, qui portent le volant et les bobines, de la
méme maniere que dans le précédent rouet. La traverso C est assez épaisse
pour donncr passagc á la vis E, qui est rctenue de la méme maniere
que celle quenous avons décrite, et entre dans l'écrou pratiqué dans la
traverso i. L'axe de ce rouet ne différe de celui du précédent qu'en ce
qu'il est prolongé au delá du montant de derriére, et coudé comme repré
sente \^fig. 11. Aubaut de la pelite tringle, fixée á la pédale, est un trou
dans lequel entre d'abord le bouton qui est au bout de la partie coudée,
et qui communiqueá un autre, déla grosseur seiílement dont est Ja piéce
coudée, et qu'on a représenlé plus en grand , fig. a3.

Aprés la description que nous avons donnée du premier rouet, nous
pensons en avoir assez dit de celui-ci, pour qu'aucune difflciilté n'arréte
dans sa construction. Nous ne dirons ricn non ¡dus des rouets trés-com- "'í
muns, donton se sert dans les campagnes ; ils sont absolument semblables
au dernier, si ce n'est qii'ils n'ont aucuns ornemens, que la roue est un
peu plus grande, et qu'elle n'est jjoint garnie de 2>lomb.

SECTION VIH.

Roiict a la Flamande.

í j 19, représente ce rouet tout monté. Le platean qui le porte
est d'une grande solidité, et a beaucoup d'assiette, á cause de l'écartement Pl. 19.
des quatre pieds, qui l'empéche de vaciller. Nous allons en détailler la
construction.

'1
On fera au Tour un platean rond, de quelque bois un peu précieux„

comme palissandre, acajou, cu au moins de 2>oirier ou de iioyer. Oii lui
donnera environ un pied de diamétre, et on fera au bord .supérieur
une mouiure légére , telle qu'un quart de rond, un congé ou autre.
On corroiera un bout de planche, et on y dcssinera les qiiatre pieds
B f By By B. On voit par la^^. a , que de ees quatre jiieds, le.s tleux de
devant sont 2>lus inclinés au platean que les autres; et l'on jnge par la
fig- I > ct mieux ancore par celle 3 , qui représenle ce pied, vu par de.ssous
que ees quatre pieds sécjj^ent, suívant dcux diamélios du cercle; c'est-á-

-a.-
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riir<? qu'ils sont écartés cliacun par rapport á leur deux voisins. Voil^
Pl. 19. nianiére de fixer ees pieds au jjJateau. Aprés avoir tracé sur une table»

sur laquellc on aura collé du papier blanc, le dessin du pied, on prcn-
dra, avec une fausse équerre, la coupe de chaqué assemblage, et on en
portera le trait sur chaqué pied, ̂  Tendroit des tenons. On formera i cet
endroit une queue d'aronde qui ait un peu moins de longueur que le
platean n'a d'épaisseur; on tracera en dessous du plateau la place juste
du tenon, qu'on fouillera également en queue d'aronde; et pour pouvoir
y fairc entrer le tenon, on prolongera cette mortaise vers le centre du
plateau, mais á angles droits, de maniere que tout le tenon puisse y en
trer librement. Quand la queue d'aronde sera bien faite, on fera entrer le
tenon dans Tentaille carrée, et de lá on la fera glisser en sa place, ou on
la fera entrer trés-juste.- Quand les quatre pieds seront ainsi a leur place,
on rapportera proprement un morceau de bois carré, dont on bouchera
rentadle et l'un de ses cótés appuyant centre le tenon, on l'y collera de
maniere á ce que le joint soit le moins visible qu'on pourra. Les deux
pieds de devant sont assemblés par une traverse d'épaisseur suffisante
pour qu'on puisse y Gxcr la marche Cyjig. i , et ̂  ̂ftg. o., au moyen d'un
fi[-de-fer un peu fort coudé á double équerre, et dont les bouls appointis,
aprés qu'on Ta fait passer dans un trou pratiqué k la marche, entrent
dans Tépaisseur de la traverse. Le plateau est échancré circulairement,
comme on le voit, Jig. i , pour que, dans le mouvement du pied qui fait
mouvoir la marche , la jambe ne soit poiiit froissée contre ce plateau.
Sur le platean s'élévcnt deux montans D, D, jig. i et 2, tournés

en forme de colonnes , mais dont la hauteur ne permet pas qu'on
leur donne de proportions réguliéres. Leur hauteur totale est d'abord du
diamétre de la roue, qui doit passer librement sur le platean : á cet en
droit on forme lelle moulure qu'on juge á propos; puis diminuant la
grosseur de la partic siipérieure, á commencer du dessus de la mou
lure a, on toiirne le surplus cylindriqMemeut jusqu'en haut; ce qui forme
une longueur d'cnvirori un pic<l : au surplus, pour le rouet tout monté
et ])oar Ies picces de détaii, on prendra la mesure sur l'éclielle de deux
pieds, qui est au dessous, leciielle d'un pied qui est á cóté de la pre-
miére servirá pour des j>arties que nous avons réprésentées dans une
proportion double, ainsi qu'on le reconuoítra aisément ii l'oeil. On for
mera á chaqué boiit uno partie cylindrique ou tenon, un peu fort par
le bas, et de longueur suffisante pour étre taraurlé, et recevoir un écrou
en dessous, comme on le volt en a, a, qu'on p|(ut noyer dans l'épaisseur

-ib-
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bois. Comme au haut de ees deux montana est un vase, clont ss-
la petitesse dii pied ne permettroit pas qu'on y fit un écrou, on prend '9*
ía vis au has du vase A,Jig. 4? et lecrou dans le montant méme,
ainsi qu'on le voit au dessous des vases. Ces montana aont assemblés par
le liaut, au moyen d'une traverse qu'on y voit Jig. 2, et représentée a
part, sous une proportion plus forte, Jig. 5, suivant Péclielle d'un pied.
l^ette traverse a deux trous, qui re^oivent les tcnons a, a, Jig. í\, a un
rnéme écartement que les trous du platean, afín de conserver le parallé-
lisme des montans, et est retenue par les deux vases, dont les bases pres-
seiit sur la traverse. Au milieu de cette traverse est un trou, dans lequel
glisse le collet de la vis de rappel A ,Jig. 5. Voici de quelle maniere cette
vis est faite et retenue en place : on tournera un cylindre de grosseur
sufíisante jiour recevoir un pas de vis qui n'ait pas trop de rampant. On
commcnee par le tarauder; puis, l'ayant remis sur leTour, on y forme un
renflement en a, Jig. 6, etontourne une partie cylindrique d'un diamétre
moindre que la vis, qui entre dans la poignée qu'on voit á cette vis, fig. 6.
Pour faire cette poignée, on commencera par tourner assez grossiére-
ment un morceau de bois suffisant. On le dressera bien par un bout,
et on le mcttra á la lunctte, ou on le percera d'abord avec des meches de
différentes grosseurs : puis 011 dressera le trou avec des outils de cóté con-
venables, jusqu'á ce que la partie cylindrique de la vis y entre juste.
Voyez-en la cou^e Jig. 7. Le cylindre doit entrar un peu juste dans la pon
gnée; on achevera de iui donner le profil sur le Toar k pointes, en se
réglant sur le cylindre, pour voir s'il tourne bien rond; on pas.sera le
cylindre dans le trou de la traverse, aprés quoi on rtiettra un peu de bonne
colle, un peu claire et bien chande, sur le cylindre, et sans lui doimef
le tcmps de refroidir; on fera entrer le cylindre, dans la poignée, tout
contre la traverse, oü on le fixera avec une cheville 5, et de ma-
niére qu'elle tourne libreraent sans avoir de jeu. II sera bon, avant de col
lar ces piéces, de savonner un peu le collet, ainsi que Ip trou, pouf
éviter que le frottemeiit ne fasse criér le bois, 11 ést méme á propos, pour
diminuer le frottement, d'abattre un peu les anglas intérieurs du trou.
Comme la plupartdes piéces qui compoSentJerouet, dont nous donuons

la description , sont- faites au Tour, et terminées eusuite au rabot, on for-
inera, entre deux pointes, les raoulures qu'on voit a la traverse, 5, avaiit
d'y placer la vis et sa poignée.
. II s'agit maintenant de faire la traverse mobile qui porte répinglier,

Jig. 8. Les deux trous a, a, sont de grosseur coiivciiable pour qu'elle
T. I. a l
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glisse librement sur Ies deux montans A ̂ jig. 2, eioig
l'autrc, suivant Fécartement qii'ont entr'eux ees raémes
trou b, Jíg. 8, est taraudé pour recevoir la vis, Jig. 5 , qui ? étant re
dans la traversa, appelle á elle la traversa, 8. On voic que cctte '
est plus longue par un boiit que par l'autre , par rapport á l^i
trous qui donnent passage aux montans ; et ce coté, le plus long >
du cóté de 1 ecfaancrure du platean , qui est celui oú se plac^^
On voit sur la Jig. 8 les mouliires dont on peuE orner cctte
son épaisseur sont deux trous , qui donnent passage aux tcnons
bras AjAj qui sont fixés, en leiir place, par des écrous
prennent sur les bo^lts taraudés des tenons. Sur la longueur des
réservée une partía lisse, sur laquelle est une mortaise. ,0n plí>ce
cette mortaise des morceaux de cuir de bceuf, dans lesquels roule a r
comme aux autres rouets, et que iious avons décrite ci-dessus. Une pot j
Jig. 9, est fixée a frottement dur sur la broche qu'elle fait tournei ,
bobine, Jig. 10 , ayant á son extrémité une poulie, glisse librement
eette xnéme broche. On con^oit, á la simple inspection des diferentes
gures, que la vis de rappel, en faisant monter et descendre la traverse,
Jig. 8, augmente ou diminue, á volonté, la tensión de ladouble corde, qux,
■mué par la roue, fait tourner la bobine.

On a representé, 2, la forme que doit avoir le moyeii suivant sa
longueur, pour tourner librement entre les deux montans; on y mettra
la roue, ct on fcra passcr l'arbre dans les deux trous et dans le moyciu
On rapportera le petit bouton du bout de la manivelle, qui empéche e
tirant b de sortir de place, et on le fixera á vis- On j^ourroit róserver a
barbre, du cóté de la manivelle, une embáse, qu'on noyeroit de toute
son épaisseur; et á Tautre bont on tarauderoit tant soit pcu laibre. On
mettroit un écrou également noyé dans le bois, ce qui fixcroit soU e
ment la roue sur son arbre. Cet écrou est percé de deux trous, dans
Icsquebs prennent les pointes d'une pince ronde, 11, J'/- 4»

II s'agit maintenant de faire les deux autres montans, qui porlcnt,
l'un la ta.sse oü Fon met de Feaxi, et l'autre la quenouille, quand on
eesse de filer. Ces montans .B, E^Jig. i , sont un peu moins longs qpe le
sommet de Ja roue. lis sont fixés sur le plateau ou pigd du rouet A ,
comme ceux qui porlent la roue, a tenons et écrous, ainsi qu on le
voit en hy b, Jig. 3; Üs sont tournés cylindriquement dans toute leur
longveur, si ce n'est une base, comme celle d'une colonne el un carre
qw'on y voit, et qui forme la plimhe. Au baut est une moulure ou
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taguetle, formant Tastragalé. Eníin, le bout est percé et taraüdé pouri
recevoir la vis pratiqiiée sous le pied d'un vase, coriime celui fig. 4. '9»
Un bras, en deux partios Fj F, qui se plient, au moyen de ce qii'elles
sont placees Tune sur l'autre, et asserablées, comme nous venons de
le diré, donne la facilité de diriger ce vase ou Ton veut. La maniere
dont ce bras tourne au dessus du montant est fort simple, c'est un
tenon rond, qui est sous le vase avaot les filets, et sur lesquels tourne
le bras; mais pour le pli du milieu, il est une précaujion particuliére
á prendre. Si Ton se contentoit de pratiquer 1111 tenon sous le vase,
etqu'aprés avoir passé dans l'épaisseur des deux partios du bras, on se
contentát de iarréter par dessous avec un écrou, la vis se láchcroit en
faisant tourner le bras. Voici done comme on s'y prendra; et la mélhode
salvante peut étre appliquée á tous les cas oú l'on veut faire jilter deux
piéces, asserablées par une goupille á vis, qu'on puisse dcmonter oU
serrer á voloiité, comme la tete d'un compás, sans crainte qu'elíes ne
se láchent.

On tournera un morceau de bois de longueur et de diamétre suffi»
sans pour qu'on puisse y trouver le vase. On fera en dessous du-pied
une partie cylindrique tout contre, dont la longueur sera d'une demb
ligne raoindre que 1 epaisseur d'une des i)artics du bras ; on niarquera
cette longueur par un léger coiip de l'angle du ciseau. On marquera
de méme une seconde longueur égale ¿i l'épaisseur de la seconde partie
du bras; puis, saisissant la piéce dans un étau, et aprés Tavoir divisée
au corapas en quatre ou six jjarties égales sur sa longueur, on équar-
rira avec soin cette derniére partie cylindrique, en faisant tomber les
cpauleraens contre le premier trait de ciseau. Ce carré doit étre fait
d'abord á la rape, puis a la lime, avec le plus grand soin, et de maniere
que les anglas soient á la circonférence du cylindre qu'on a réduit aií
carré. Onremettra ensuite la piéce au Tour, et Ton fera, aprés le carré,
uue autre partie cylindrique, dont la circonférence soit au niveau des
faces du carré qui précéde; et cette partie, qui doit étre taraiidée, doit
étre assez longue jjour qu'on puisse l'amorcer et la passer dans la filiére.
On fera au Tour un écrou rond extérieurement, de 7 á 8 lignes d'épais-
seur, et on le taraudera convenableraent, pour qu'il entre aisément sur la
vis. On équarrira le trou da bras, qui doit se trouver sous lautre, de ma
niere que le carré y entre juste. Pendant toutes ees opérations prépara-
toires le vase ne doit étre qu'ébauché á la gouge. On s'occuijera alors de le
terminer, en luí donnant la forme qu'on jugera k propos, et l'on con^oit

a4.
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que lé bras de levier, qui est en dessus, tournera sur le tenoil cylin-
Pi.. 19. (Irique qui est sous le vase, tandis que la partie carrée qui vient ensuite

sera fixée par ̂ écro^^ qui se place en dessous , et quaucun mouvement
ne pourra faire dcsserrer Ja vis. Mais cornme les pas, produits par les
filieres en bois, sont trés-écartés, et ne peuvent pas convenir dans toutes
les circonsfances, nous enseignerons ailleurs le moyen de faire oes sortes

d'ajiistemens au Tour en l'air,

II ne reste plus á faire que le balustre b, au haut duquel est le plateau,
surmonté d'un .vase qui regoit un gobelet, cu une tasse, dans laquellc la
fileuse met de Feau pour imbiber le fil, k mesure qu'il se forme entre ses
doigts. Quant au balustre, rien n'est aussi aisé á faire, en voyant la figure.
II est entré á vis dans le bras F, et na pas besoin d'écrou en dessous. La
partie supérieure de ce balustre est taraiidée pourrecevoir la piéce qui
sert de pied au vase. Le platean, fait au Tour, entre par son centre sur
cette vis, et porte contre un épauleraent qu'on a pratiqué au balustre. Le
vase est creusé .suflisamment pour que le verre ou la tasse, en y entrant,
ne puisse courir risqiie de tomber. Si l'on vouloit leur donner une plus
grande solidité et qu'il ne risquassent pas de tomber lorsqu'on accroche
le rouet avec le pied , il faudroit les assujettir avec un peu de mástic fondo,
sur lequel on appuyeroit le verre cu la tasse, áprés I'avoir fait chauffer un
peu pour que le mástic prenne mieux; et méme, si c'est un verre, il sera
bon de rabattre par dessus la patte lesrebords du mástic, tandis qu'il est
encere chaud. Le bout de Vautre bras est percé pour recevoir la tige de la
qiienouille a, ainsi qu'elle est représentée sur la^j?. i.
La quenouille n'est autre chose qu'une tringle faite au Tour, et qu'on

soutient au moyen de trois ou quatre supports , comme nous Tavons
eiiseigné ci-dessus. On tournera, á part, une piéce conique n, qui y en
trera á frotteraent, et en dessous de laquelle on creusera un ravalemcnt,
dans lequel seront placees los cotes qu'on y voit; et a environ huil á dix
pouccs dii bout on praliquera un pareil renflement avec un ravalemcnt-
Le.s coles seront contenues par leurs extrémités entre les deux parties
saillantes, et entreroni, baut et bas, dans des trous qu'on y aura prati-
qnés; et si elles sont égules en longueur, elles y formeront une espéce de
fuseau régulier ; pour reteñir ees cotes en leur place, on fera entrer une
plaque ronde, sur laquelle on les fixera, en y pratiqnant autant de crans
qu'il y a de ees cotes, qui sont ordioairement de canne ou de jone refendii
en deux.

On place OBdinaéremeat, au baut de cette qnenouitle, un petit erois-
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sant de cuivre doré , ou d'ivoire si on raime mieux , qui , par un
pelit tenon, entre a vis dans un trou pratiqué au haut de la tete de lá 'O**
queiiouille.
On pent, pour rendre ce rouct plus agréable, rapporter toutes les

moulures en ivoire, en les collant d'abord toarnées gro.ssiéremeixt, et on
les terminera, soit sur les montan.s, soit sur les vases. Ces ornemens

produiront un effet trés-agréable, surtout si le corps du rouet est faic de
quelque bois rembruni. On pourroit également les faire en houx ou en
épine, dont le grain est tres-fin et trAs-serré, et la couleur d'un trés-beau
blanc. Nous ne faisons qu'indiquer ici ce qu'on peut faire: c'est au gofít
de Tamateur a choisir ce qu'il jugera plus agréable.
Nous avons suffisamnient décrit l'épinglier, et la maniere de le cons

truiré, il estinutile de la répéter.
Si Ton vouloit apjiorter la derniére recbercbe dans la fáron de ce

rouet, au lieu de faire la quenouille comme elle est représentée, on pour
roit la faire en forme de colonne torse : raais ce travail présentant quel-
ques difficultés, nous ne croyons pas devoir nous arrcter á le décrire ici,
et nous nous réservons d'en parler en traitant des colonnes torses.
Pour réussir parfaitement a bien exécuter toutes les piéces qui com-

posent ce rouet, il ne faut pas les prendre dans des morceanx pré-
parés au rabot avant de les tourner. Sans doute, on trouveroit-, á s'y
prendre ainsi, une grande éconorate de bois, surtout s'il est précieux :
mais Outre qu'on auroit de la difficulté pour les mettre au Tour; comme
les aróles, faites au rabot, se presen teroient d'une maniére brusque á
roulil, on ne pourroit éviter une infinité d'éclats, qui gáteroietít tonte.s
ces piéces. II vaiit done mieux, á chacune, Juger de la grosscur que
doit avoir le morceau, par son plus fort diaractre ; le tourner suivant
les profils qu'on veut luí donner, et le raboter ensuite sur Tétabli ; ce
qui n'est pas tré.s-aisé, puisque la forme ronde s'oppose á ce que la var-
lope prenne avec súreté. On réservera aux bouts de chaqué piéce, qui
doit étre aplatie, une certaine longueur de plus qu'il ne faut, pour rece-
voir les pointes du crochet de l'établi. On ébauchera á la varlope cha-
cune des faces qu'on doit former, en ayant soin de choisir pour face la
partic du bois la plus saine, la plus belle, et esempte de noends. Dans
celte opération on ira á petit fer; car, tandis qu'on voudroit eniporfer de
forts copeaux dans une partie un peu grosse, les gorgeset Jes dégagemens
j'isqueroient de se casser. Toul en ébanchant on bornoie de Teeil la face
qu'on forme, et Pon juge aiséraent si elle est droite, convexe, concave ot*
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gauche. Quelque doux que soit le bois qu'on emploie, noiis rccommari-
Pl- 19. dons de terminer chaqué face au rabot debout, ou mieux encere au rabot

á deux fers. Ces deux espéces de J'abot, surtout le dernier, lissent par-
faitement les bois de rehoiirs, comme disent les Ouvriers, tranchés,
noueux, et dont les lils sont entrelacés; et comme on doit avolr eu soin
de polir chaqué piéce sur le Tour, on n'aiira plus á polir que les faces.
La nature des jDrofils qu'on doit exécuter exige qu'on donne aux diffé-

rentes pieces des diamétre différens dans leur longiieur. Ainsi un balustre
a la pause beaucoup plus grosse que le dégagement da picdouche ou de
l'astragale. Si Ton vouloit atteinclreau rabot jusqu'á cette aslragale, la panse
se trouveroit réduite a une trop petilc épaisseur. Dans ce cas, il faut
déterminer l'épaisseur qu'il convient de donner á chaqué piéce; et quand
on I'a atteinte, ne 2:)as s'inquiéter si Ies petits diamétres ont été atteints
jíar le rabot ou non ; c'est ce qu'on 2)cut rcjnarquer en h, ¿», 4,
ct dans toutes les autres figures.
La maniere dont nous avons dit qu'on pouvoit fixcr le verrc sur le pla

tean 6, fig. 2, est la jjIus sim2>le et la jjlus exjíéditive. Lorsqu'on veut
Iravailler avcc jjIus de soin, on peut employer l'un des deux moyens
siiivans.

On trace sur le plateau un cercle au diaraetre du verre, et á quelque
distance, en dehors de ce cercle, on perce quatre trous d'environ trois
lignes de diamétre, également distans l'un de l'autre de la circonférence du
cercle. On les taraude du plus jietit pas possible : on tourne quatre balus-
tres, dont la hauteur, le carré du liaut non compris, ait exactement celle
du verre. On reserve, en dessous de ces balustres, un tenou, que Ton
taraude du raéme pas dont les quatre trous Tont été, et Fon con«^oit que,
quand le verre est au centre, il est retenii en place j^ar ces quatre balus
tres, et que le carré qui est au haut appuie sur les bords du verre.

L'autre moyen consiste a réserver au plateau, quand on le fait, assez
d'éi>aisseur pour qu'au centre on i)uisse creuser un ravalement capable
de recevoir la patte du verre, plus tin écrou excédant de trois ou quatre
ligues cette patte. On jieut également rapporter, en dessus du plateau,
une piéce qui se monte a vis sur le tenon du balustre fig. i , et c,
Jig. a, et qu'on creusera pour recevoii* la patte du verre. On tournera un
anneau de la grandeur du ravalement, et on le íiletera au Toar, du méme
pas dont on aura fiieté le ravalement. Quand cet anneau ira bien en sa
place, on accordera les moulures, telles qu'on les voit én b^Jig. a, aprés
s'étre assuré que le verre étant mis en place, l'anneau j)ose sur sa patte.
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On retirera l'écrou, et on le fendra en deux sur le plat, avec un. couteau'
ou autrement, avec beaucoup de précaution, poiir que la fente ne soit
jjas visible; et pour cela, il sera bon de mettre la lame en dessous. On
con^oit que cet écrou, qui, entier, n'eút pas pu donner passage au verre
ni á sa patte, entrera en deux parties dans le ravalement, et contiendra
le verre par sa patte; et que si la fente a été faite avec soin, on ne l'aper-
cevra plus quand il ,sera en place : ce dernier moyen, plus agréable a
l'oeil, présente aussi plus de solidité; mais il ne peut s'employer qu'á
l'aide du Tour en l'air, et ce n'est que par anticipation que nous en avons
parle ici.

Pl, 19.
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CHAPITRE IV.

Métiers a Tapisserie oii á Broder.

wi'j' '

M.

1'l. "¿o.

SECTION PREMIEKE.

ISÍctier a Tapisserie.

Aprí.s avoir décrit les clévidoirs et les rouets á filer, uous croyons
clevoir donner la description du métier a tapisserie.
La I, P/. 10, représente le métier á tapisserie tout monté. A"; P,

sont deux cyUndres de bois, ordinairement un peu précieux, tel qu'aca-
jou, rose, palissandre, cu tout autre. Ces cyUndres, qu'on nomme Ensu-
bles Olí Ensuples, ont environ dix-huit ligues de diamétre sur quatre,
ct quelquefois cinq pieds de long. L'échellé qiii est aii bas de la planche
peut donner les mesures exactes de Ja figure. A chaqué bout de ces ensu-
ples est une forte viróle de cuivre, sur laquelle est soudée, á la soudure
forte, une roue a rochet aussi de cuivre; mais les roues d'un des deux
ensuples sont dentées en sens contraire, afiii qu'on puisse tendre l'étoffe
de maniere qu'elie enveloppe le cylindre par le dessus. Au centre de ces
en.suples et des rochets est un tourillon de fer carré, et entré á forcé,
dont le collet, tourné bien rond , passe dans lesbouts des traverses C,
en dehors desqueiles ils sont retenus au moyen d'un écrou á oreilles,
qu'on voit sur la figure. Sur le plat de chaqué traverso, et prés de leurs
extrémités, sont deux cliquets a, dont la dent prend dans cellos du
rochet b, fig. a, afin de le reteñir, ainsi que Tensil^íle, au point de tensión
oú on Ta mis; et pour qu'on'puisse leverplus aisément ce cliquet, qu'on
nomrae Chion, il est prolongé au delá de la dent qui engréne dans le
rochet, et excede tant soit peu la longueur de la Iraverse, afin qu'on
puisse le saisir plus aisément.

ll faut avoir altention, qtiand on pose les virotes et les rochets sur les
extrémités des ensuplc-s, que les dents de chacun soieut placées de ma-
niiTC qu'elles prennent cnsemble dans le chien. Sans celte précaution,

ñ
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lorsque le métier est trésAendu , et que par conséqtient l'ensuple tend k se
détourner, un des cleux rocliets seroit soUderaent arrété, tandis que
l aulre ne pórteroit pas contre la dent du cliien; et attendu l'effort de

Pl,. 20.

^étoffe, le bois se tordroit bientót.
Ces deux ensuples sont tournés daiis toute leur'longiietir, ét doi"vent

etre assez réguliércmcnt cybndriques, lant pour la própreté que pour
que letofíe soit également tendue, et ne fasse point de plis.
On s'occupcra ensuite des deux traversos :C, Z>, qui, comme on le voít

en Ú,fig. 3, ne sont pas égales en largeur d'un bóiit a l'autre. Les detix
exlrémités sont arrondies suivant un cerdo un peu plus grand que le
diamotre du rocbet b, Jig. a ; qui pose cohtre, afin que Ies dents ne
piussent écorclier les mains. Pour donner plus de grace et plus de
Icgéreté k ces traversos, qui doivent étire aussi larges au milxeu qu'k
leurs bouts, oii les diminucra de largeur, á partir du cercle des bouts,
par une courbe insensible, qiíi ira regagner le;, milieu : on y ferá
méme, si Fon veut, une petite astragale «, rt, a, «, fig. 3-, et Fon
fera le tout avec soin et propreté. Les boulónS' a vis qui sont fixés
aux ensuples ,i>doivent passcr dans Fépaisseur des traversos jiar un trou
percé áu centre des cercles qui terminent les .bbuts ; on voit, sur les
fig. I et 3-^ les écrous k oreilles qui;enlrent sur les, boulons eii deliors
des traverses.

La plus grande commodíté qu'oii ait pú procurer k ce métier, lors-
qu'ii est sur son júed, est la faculté de s'incliner k la volonté de la per-
sonne qui sen ¿ert. 11 est'plusieurs moyens de lui procurer cette faculté.
Ti'une qui consisteroit a Ikiré les traversas C'j D, beaucoup plus hirges
(pi'il ne faut, a la varlope, et ,dé ¡iratiquer, au milieu de Icur longueur,
une partie demi-circulaire, qúi entreroit dans uu eufourcbeinetit pra-
tiqué sur Fépaisseur des inoütans. On réduit. ensuite k la forme qu'on
voit ici chaqué traversé, et la ijartie qui fait genou ou charniére est
prise a méme la traverse; C'est ainsi qu'on le platique pour les métíers
dans lesquels 11 n'entre aucune ferrure, et oü tous les tenons sont airé-
tés par des vis et des écrous en bois : mais le góút ayaut depuis assez long-
teraps perfectiouné ce métier, et méme en ayant fait un meuble d'a]>par-
tement, on a mis dans toutes les partios qui le composent, toute la re-
cherche qui peut joiudre Fagrément a la commodilé; et cest ce dernier
qué nous décrivons ici.
On fera eh bois, dans une planche de deux ligncs etdemie, ou environ,"

le modele de la piéce en cuivre A, fig- 3, si ce n'fest que pour qu'elle
I- a5

1
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^== vienne míeux á la fonte, on ne l'évidera pas circulairement, comrae on le
Pl. 20. voit. On pratiqiiera, au-dessus de la gorge b, cleux épaulemens, qui, en

posant contre la traverse, et en dessous, augmentent la solidité de la piéce
et de la traverso.

On pratiquera en dessiis de ees épaulemens une queue d'un pouce k
quinze lignes de long, qui entre dans Tépaisseur de la traverse, oü elle est
goujjillée solidement par deux petites chevilles d'acier, rivées proprement
de chaqué cóté de la traverse ; ou si Ton ne vouloit pas que ees goupilles
parussent en dehors de la traverse, on pourroit y mettre deux vis á bois,
de la maniére suivante.

On choisira deux vis á bois dont les pas soient bien faits, et plus
longues que l'épaisseur de la traverse. On appropriera la tete et le corps
des vis avec des limes convenables, et on ne laissera de pas que ce qu'il
en faut pour qu etant en place, ils ne prennent dans le bois qu'aprés que
le corps de la vis a passé dans la qiieue de la piéce de cuivre , et pour que
le bout de ees vis ne perce poiiit en dehors : par ce moyen la piéce sera
fixée trés-soUdement, et Ton ne gatera point, par une rivure, la surface
extérieure de la traverse, á laquelle on doit finir par donner un beau,
poli, ainsi qu'á toutes les piéces du métier; et Ion aura de plus la faci
lité de démonter cette piéce, si Ton en a besoin, sans endommager la
traverse.

On donnera cette piéce au fondeur, et on lui en demandera deux. Lors-
qii'elles seront revenues de la fonte, la premiére opération á faire est de
liiner le.s bavures formées parles joints du moule, et de la forger avec soin.
Pour cela ou prendra un raarteau de trois á quatre livres, et dont la tete
soit un peu arrondie. En général, lorsqu'on forgc une piéce de cuivre, il
faut que le marteau ne soit ni trop forl ni trop foible. Trop fort, il dé-
place ou fait rentrer trop de matiére á la fois, et désunit les parties voi-
sines de cciles qu'il atteint. Trop foíble, il ne diircit óu écrouit que la
surface, puisque son poids n'a pii dé])íacer la matiére passé une certaine
épaisseur.

Si Ton veut réussir compléteinent, on commencera par blancliir la piéce
avec une lime un peu rude, et on adoucira ensuité les traifs, en les croi-
sant avec une lime bátarde. Cette préparation scrt k óter les cendrures,
s^le, et autres inégalités qui entreroíent dans la matiére et en gáteroient
la surface. On Ibrgera ensuite, á froid, ainsi que tout cuivre jaune doit
Tétre, cette piéce dans toüte »a surface, en commen^ant par le centre, et
attant toujours cu í^écartant vera la circonférence, de maniére que les
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coups de marteau forment une spirale. On en fera autant sur Tautre face, =s=
ayant soin que tous les coups de raarteau soient le plus égaux qu'on
pourra. Nous ne nous étendons sur ees détails que parce qu'ils sont
communs á toutes les piéces de cuivre qu'on est obligé de forger. Le cuivre
jaime, en planche, peut bien, du premier coup, supporter le marteau, et
si Ton découpoit cette piéce dans de pareil cuivre, on pourroit le forger
d'abord; mais le cuivre de fonte est toujours un peu aigre : il faudra done
commencer par le feire recuire á un feu moderé et sans souffler, jjuis le
forger quand ii sera refroidi. *

Pour les piéces trés-minces, telles que de deux ligues, qu'on veut ré-
duire á raoins d'une, pour faire des ressorts, il faut qu'elles soient sensi-
blementplus grandes avant d'étre forgées, qu'elles ne doiventl'étre quand
elles seront finies. On les forgera d'abord á coups de marteau, médiocre-
ment appuyés, attcndu que la matiére voulant s'étendre , et étaiit retenue
par Ies parties environnantes , se fendroit vers les bords. Enfin, on ap-
puiera un peu plus le coup, et I'on finirá par donner partout, et égale-
ment, de trés-forts coups de marteau. On pourra voir la piéce se fendre en
divers endroits sur Ies bords; mais si on l'a prise plus grande qu'il ne
faut, comme la surface est eiicore augraentée par fécronissage, on aura
suffisamment de quoi trouver la piéce dans toute sa grandeur.
Dés qu'une piéce commence á se fendre , il ne faut plus frapper 4

l'endroitde la fente. Ce seroit forcer la matiére á s'écarter, et'par consé-
quent augmentar la fente. On frappera des deux cótés de la fente, pour en
rapprocher les bords.

Cette digression sur la maniére de forger le cuivre nous sera pardonnée
par Ies personnes qui, ayant peu d'usage du travail, désirent moins ap-
prendre á faire la piéce dont nous sommes occupés, que de pouvoir appli-
quer les procédés á une infinité de cas oíi les principes sont Ies mémes.
Par la méthode que nous vcnons d'indiquer, on fera d'excellens res

sorts dans une infinité de circonstances oii I'on peut se dispeiiser de Ies
faire en acier. Revenons a notre métier.
Quand la piéce sera parfaitement forgée, on laposera sur un bois bien

dressé , et on 1 y fixera par cinq cu six clous d'épingle tout autour; pui.s
avec une bonne lime, bien droite et un peu ruda, on la dressera en tout
sens , en croisant toujours Ies traits : on passera ensiiite la lime bátarde, et
enfin la lime douce.

On retournera la piéce sens dessus dessous, et on la dressera de méme
ayant soin <le voir souvent, avec un calibre, ou un compás d'épaisseur si
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elle est partout degale épaisseur. Lorsqu'on y sera parvenú , il s'agit den

Pl.. 20. tracer la forme. On déterniinera d'abord le point cu doLt étre le boulon, et
£6 point est le centre du mouvement íle la piéce, et du dessus du métier.
On donnera en cet endroit un coup depointeau; puis, avec un compás
á pointes d'acier, on tracera la partie circulaire extérieure; ensuite deux
autres cercles conceníriques , dont rintervalle doit etre mis jour. Enfin,
on donnera au contour de cette piéce la forme qu'on lui voit en ̂ ^ 1^
On pourroit tracer l'autre de la méme maniere, mais le plus sur est de
percer, avec un foret do moyenne grosseur, le trou oú doit passer le bou-
Ion , de percer Tautre plaque du méme trou, et au méme point, et de les
fixer Tune sur l'autre , au moyen d'une goupille de cuivre, rivée grossiere-
raent, mais solidement, dessus et dessous. On les limera et finirá toutes
deux ensamble , et ellas seront beaucoup plus réguliéres et plus sem-
blables.

On percera dans l'espace compris entre les deux cercles un trou de
foret. On y passera la lame d'uue scic a découper, et on emportera tout ce
qui est compris entre ees denx parties circulaires, en laissant le trait, afin
de pouvoir réparer ensuite a la lime. Si les plaques.étoient un peu épaisses,
il seroit plus aisé de faire cette ouverture en percant au foret une suite
de trous entre les deux ligues, et enlevant les intervalles, a laide. d'un
burin , pour donner passage á la lime avec laqucíle on réparera cette
rainure. Par ce moyen on terminera ees deux piéces d'un seul coup. On
retirera la goupille, et on séparera ees piéces pour les polir; d abord k
la pierre ponce k rhuile, ét ensuite á la píerre pcurrie, ou au tripoU
aussi k rhuile, avec un baten de bois blanc; aprés quoi on y passera un
morceau de feiitre ou chapean , sur lequel on mettra un peu de inpoli, de
la plus grande finesse, pour dégraisscr la piéce, et Un doniier le poli vif. On
eraploie aussi á cet usage la pierre grise ou pierre douce, qui enléve parfai-
tement les traits de lime, et on lustre ensuite la piéce avec un cliarbon de
bois blanc. Ge dernier procédé arroiidit moÍn.s la .surface , et doit par con-
séquent étre préféré. C:'est ainsi que se polisserit toutes les piéces de cmvre.
On s'occupera ensuite du pied. 11 est composé de deux roontans jS> i?,

auxquels on donnera le profd qu'on leur voit, 3, qui est le plus ordi-
naire ou tout aulre. Ces montaos sont assemblés par le bas, n tenons et
mortaises, dans les patios dont la /íg. 3 indique suffisamment la
forme. Une traverse Gj entre a lenons dans les montans; et pour rendre
ce métier portalif, et facile k démonter, on fixe k chacun des boiits de
cctte traverse «n boulon de fer taraudé par le bout, et qui re^-oit uu
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écrou de cuivre b, par delaors du montant. Les boulons sont fixés dans la =
traverso, au moyen d'un trou dont ils sont percés, et d'une goupille qiii
passe ii travers. Au haut du pied, et en dessous du métier, est une tablette
assemblée dans les montans de la méme maniere. Cetle tablette sert k

placer la laine , la soie , les aiguilles, les ciseaux, et autres objets útiles á
la personne qui brode : et jjour que cette tablette no ijuis.se cbanger de
position, et que ce qui est dessus ne puisse lomber , au lieu d un simple
boulon, on pratique á cbacun des bouts un tenon, qui entre dans une
mortaisc pnitiquéc au montant; et pour plus de solidité encere, ce tenon
ne doit point saillir bors le bout de la tablette, mais étre á fleur; et une
enlaille pratiquée de cbaquc cóté donne entrée au montant méme, qui,
par ce moyen, retient la lablelle d'une maniere invariable: on a repré
sente cet cffet sur la Jig. i. On rapporle autour de celte tablette un
rebord pour que les bobines qui contiennent la soie nc puisscnt roiilcr et
toraber.

Rien n'estaussi désagréablc que de cbercber a saisir, sur une table ou
une tablette, une aiguille ou autre objet trés-menu, lorsque les rebords
sont appliqués siroplemenf centre los bords de la tablette. 11 se forme en
cet endroit un angle, dans lequel se logent tous ees objets délicats.
Voici une raaniére de rapporter'ccs rebord.s, á Taidc de laquelle on peut,
sans se hlesser ni arracber les ongles, prendrc sur la tablette tout ce dont
on a besoiii. On fera, á la variope, des tringles do longucur siifíisanle
pour encadrer Ja tablette; on Icur doniiera le double d'épaissciir de ce
qu'ellcs doivent avoir; puis on fcra \ine feuillurc bien druitc, pour que
la tringle .s'appliquc exactement, tant contrc la tabielle que sur le dc.s,sus.
La Jig- 17 indique la forme qu'on doit donner a celte baguette. On lera
la saillie supérieure de la hauleur qu on jugera á propos; mais on com
binara ses mesures, de maniere que la tringle afneuie le dessus de la
tablette, et méme le dépa.sse un quand elle sera en place, afín de l'a-
chever au rabot debout. Ou'forraera ensuite, avcc un oiitil de moulure
convenable, wi congé á la partie de dedans, c'est-á-dire du méme cóté
que la feuilluie; et avec une niouchelte, on arrondira la tringle .sur son
cbanip en des.sus. On lalssera un carré d'environ deux ligues, entre le
congé et la fcuillure. On fera lout aulour de la tabielle, avcc un giiil-
laume debout, aíin qu'il coupe plus net et sans cclals, une feiiilluie
de moins de deux ligues de profondeur, et de la iargeur exacte de la
saillie de la feuiüure, afiu qu'clle joigne parfaiteinerit tout conlre quand
elle sera en place. Le plus courl est d'attacber ees tringles avec quelques

Pl. 2<V.
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j_ cloiis d epingle dans leur longueur. On les enfonce un peu plus que la
i

r

Px.. 2ü. surface, et ou bouche ees trous avec de la cire de la coiileur du bois;
mais cette métbode, trés-expéditive, n'est pas la meílleure. II est ordi-
naire de voír ees rcbords quitter au bout de qiielque temps, donner
retraite á la poussiére, aux ordures, et reteñir des aiguilles et autres
inenus ustensiles. Le plus sur est de les coller et de les fixcr avec des
vis trés-ílnes, un peu longues, et dont on noie la tete dans lepaisseur
des tringles. On recouvre ensuite cette tete, qui est assez petite, d'uii peu
de cire, á laqnelle on donne la couleurdu bois, en la pétrissaiit avec de
la rapuce bien ñne, et i'on jolnt ainsi la propreté a la solidité.
Les ensuplcs peuvent bien tendre rétoíTe suivant sa longueur, mais

cela ne suffitpas pour travailler; il faut eiicore la tendre suivant salar-,
geur, etjjarses lisiéres ; voici de quelle maniére on y parvient.
On mandrine, sur un cylindre de fer de ra á i4pouces de long, une

plaque de cuivre en laiton (on a coutume dans les arts d'appeler lai-
ton le cuivre en planche, et ciiivrc, celiii qui est fonda au moiilc), de
maniére a formar un canal dcmi-circulaire, et Ton prend pour cela du
cuivre d'cnviron une ligne d'épaissenr. On en fait quatre pareils, qui,
assemblés deux á deux, forment deux tuyaux de deux piéces chacun.
On soude, sur touté la longueur, une tringle de laiton, jxar partías de
Sá 8 lignes de long, écartées Ies unes des autres d'autant. Chacun de
ees petits cylindres doit avoir été percé au centre, et tourné, avec soin,
sur une broche ífacier, pour fornier charniéres. Chacun de ees cliarnons
doit se rapporter dans l'intervalle les uns des autres; ce qui fait que,
quand ils ont été réparés a la lime, égalis avec un long équarissoir, dans
toute leur longueur, et fíxés avec une goupille, ees deux canaux s'ou-
vrent á charniére, ainsi qu'on le voit de profil, fig. t\ et 5. En raéme
temps qu'on soude les charnous au bord extérieur de chaqué canal , on
soude en dedans, á deux de ees canaux, 6 ou 8 petits crochets d'acier,
tels qu'on en voit un en b ̂ fig- 5, qui sont arrondis exlérieurement, sui
vant la courbe intérieure du canal. Cette opération est minutieiise et
difficile ¡i bien exécuter : il faut avoir une grande babitude de souder
pour ne la pas manquer. On risque de fondre, eii de certains endroíts,
tandis qu'ea d'aulrcs, la sondare n'a j)as encere coiilé : un peu d'habi-
tude rendra celtc opération trés-aisée; luais il faut que toutes ees sou-
dures parteiit du inéme coup. Commc on a souvent besoín de souder deá
charnicres dans une infinité de machines, ii n'est jias hors de progos
de détailler cette opéralion.
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La méthode que nous venons d'enseigner, de percer tous ees petits ■—

bouts cylindriques qui doivent servir de charnoUs, et de Ies souder
ensuite sur la place oü ils doivent étre fixés, est la plus aisée a pratiquer,
quoiqu'infiniment longue, puisquil faut les tourner tous, d'égale gros-
seur, sur un arbre ou broclie d'acier. Les oiivriers qui sont obligés de
chercher .des moycns plus expéditifs s'y prenneiit de la maniere sui-
vante ; mais il faut etre pourvu d'nstensiles convcnables á cette opération :
le principal.consiste en un bañe á tirer.

On nomme.Sanc á tirer^ un banc de 5 á G pieds de long, sur lo á
la pouces de large, et deux pouces á trente ligues d'épaisseur, monté sur
quatre pieds, assemblés par trois traversas en T- A quelques pouces
prés d'un des bouts, s'élévent deux montans, de 7 á 8 pouces de haut,
assemblés dans le banc, par deux tenons qui passent au travers, et sont
reténus en dessous par deux clefs de bois. A lautre bout, sont deux
autres montans, dans l'épaisseur desquels passent les collcts d'un arbre,
aussi de bois, et quelquefois de fer, á l'un des bouts duquel est un carré
qui rei^oit le croisillon, composé de deux ou trois leviers doubles. Une san^^le
de cinq á six pieds, est fixée sur l'arbre par un de ses bouts, tandis q°ue
lautre bout est formé en boucle, dans laquelle est passée une espéce d'an-
neau de fer, en forme de triangle, dont les angles sont arrondis. Cet au-
neau prend dans les deux brancbes d'une pince ou tenadle, qui se rappro-
chent a mesure que la sangle tire l'anneau. On place, en dehors des deux
montans, un instrumcnt qubn nomme Filiere 13 , P/. ai , et qui ne
ressemble en aucune maniere á cedes avec lesquellcs on fait des vi.s. Ces
fi liéres ne sont autre cbose qu'une plaque d'acier, de 4 ou G ligues d'é-
pais.seiir, plus ou moins large et longue, et ayant une certaine quantité
de trous ronds, carrés, á pans, triangulaires, ou de tente antre forme
smvñnt cede qu'on veut donner á la maliére qu'on y passe. Si l'on veut
élirer du laiton rond, qu'on trouve trop gros , on rappoinlit par un
bout; on le fait pa.sser au travers d'un de.s trous de la filiére, qu'ohi
applique centre les deux montans; on saisit ce bout ávec la pince, dont
les máchoifes sont taillées comme cedes d'un étau : on passe dans leí
crochets, qui sont aux bouts des branches de la pince, l'anrieau de forme
á peu prés Iriangulaire; le sommet du triangle vers la pince, et U base
fi xée trés-soÜdemcnt á la sangle, de moniére que plus la sangle tire l'an-
ncao, plu.s la pince serre la picce: on fait tourner l'arbré au moyen des
bras du croisillon, et Fon forcé ainsi le laiton á pas-ser par un trou tant
fioit peu moindre que sa grosseur; et comme Je diamétre des trous de la
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fiüére diminiie insensiblement, on fait passer le cuivre, l'argent, l'or,
et mérae lacier on le fer, tous les trous successivement, en y mettant
un jieu cVhuile ou de cire Jusqu'á ce quils soicnt iiarvcniis k la grosseur
qai'on désire.

ICest ainsi qii on fait du 61 de laiton, de fer, d'acler, d'argent ou d'or,
ít toutes les grosseurs, jusqu'a cello (Vim cheveu , pour en faire des cordes
de clavecin, des 6Is-de-fer á tous les niiméros, des fils d'argent pour les
galons, et du fil d or pour la bijouterie.
Nous disons du fil d'argent pour les galons, car les galons d'or na

sont autre chose que du 61 d'argent doré; et c'est pour cela que ceux
qiii brulent les vieux galons ne les prenoent pas au poids de l'or, mais
simplenient un jteu au dessus de l'argent: cette oxiération, rnne des plus
ingénieuses de celies qji'emploient Ies arts, méritc bien d eíre déciite.
On jírend un lingot d'argent, plus ou moins gros et pesant, on luí

doune á jieu prés la forme cyUndriqiie, et on le fait dorer et surdorer;
puis on le passe k la filiere au banca tirer r c'est le travail du tireur d'or,
ainsi nommé assez imx>roprement. Ce lingot s'allonge et s arrondit exacta^
ment. On le fait jiasser successiveincnt par une inünilé de trous, en le
faisant recuire, de temps en temps, pour cmpécher, qn'en s'écronissant
il ne se casse, et cette opération du recuit est comraune k tous les raétaux
qn'on tire ;'i la filiére. Telle est la ductUité de l'or, que ce lingot, qui
X>ouvoÍt n'avoir, daus rorígine, que 6, 8 ou lopoiices, peut étre tiré
jusqu'a des mÜliers de toises, sans cesser d'étre parfaitement doré jusqa'au
bout. On raméne k etre du 61 extrémement fin, dont on fait le tissu des
galons qui se travaillent comme des riibans, et qui a toot l'éclat de l'or,
Aussi quand le galón vieillit, blanchit-il, parce que la snrface s'use, et met
á déconvert l'argent qu'il recouvroit.
On a appliqué l'invention dn banc á tirer á une infinité d'art«. Cest

ainsi qn'on tire de l'acier en pignons pour rhorlogene, du fil d'or et
d'argent pour la bijouterie, en luí donnant, sur sa longueur, la forme
et les moulures qn'on désire. Les horlogers et les bijoutiers emploient le
banc á tirer pour faire les cbarnoiis de leur boUes : comme il importe
peu que le charnon soit percé dans un cyiin<lre plein, ow q" 6 soit un
petit tuyau, dont les bords ne fassent que se touclier,"juusquc la sondare
doitprendre, tant dans la fente que sur la coulisse, on prend delor,
de l'aT^ent ou du cuivre en paralléiogramme un pea long. On Im donne
au mantean dans une bigorne cannelée, la forme d un canal ou tuyau,
dont'on youdroit soudei; les bords : on le rempUt dune aigaUle dacier,
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bien polie et bien égale de grosseur, d'un bout a lautre; puis on fail;
passer le tout dans la filiére. II est certain que la matiére, ainsi compri*
mee, se rapproche, s'allonge, et qu'on forme un tuyau dont les bords ne
sont presque plus visibles. On retire raiguüle, qu'on a dú cboisir beau-
coup plus longue qu'il ne faut, et Ton coupe, par longueurs, tous ees
charnons qu'on arrange avec soin á des distances convenables dans le
canal de la charniére, en pla^ant le joint en dedaiis; puis en ménie temps
qu'on les soude á la boite.ou aiitre piéce, on sonde les lévres de ees pe-
tits tuyaux, et la charniére se trouve formée d'un seul coup.

II est facile d'appliqiier cette pratique aux piéces dont nous nous
occupons en ce moment. Sur l'angle de cbacun de ees canaux, on for-
mera avec une lime, qu'on nomme á Charnierej une cannelure bien
droite, dans laquelle on arrangera, á des distances égales, tous Ies char
nons, le joint en dessous, en réservant á chaqué bout oin pouce ou
dix-huit ligues qui n'en ait pas. On les fixera en leur place avec des
liens de fil-de-fer un peu fin; et ayant mis des grains de soudure tout
du long de chaqué charnou, et du bórax par dessus en quantité suf-
fisante, on placera cette piéce dans un feu de cbarbon bien égal d'un
bout á Taiitre : on la couvrira de niéme de cbarbon, de maniere cepen-
dant que l'ceil puisse toujours voir ce qui se passe. On soufflera avec un
soufflet á main ou avec un écran, ce qui donne une chaleur beaucoup
plus égale qii'un soufflet de forge, au moyen duquel on ne chauffe que
dans un endroit, surtout si la piéce est un peu longue, comme dans le
cas présent. Si Ion ract Irop de soudure, elle vient, quand elle coule,
refliier dans la cannelure entre les charnons, et le charnon qui doit rem-
plir cet es2)ace ne peut jdus y entrer. II faut, avec des échoppes, enlever
cette soudure, ce qui est trés-difficile et trés-long : si Ton en met trop
l^eu, les charnons courent risque de*n'étre pas suffisarament soudés: l'u-
sage seul peut.enseigner le degré de perfection. On se soiivient que nous
avons recomraandé précéderament de teñir la soudure dans de l'eau im-
prégnée de bórax, afin qu'elle ne se graissát pas, ce qui Temiíécheroit de
couler. lin pla^ant les paiUons de soudure contra les charnons, on se
sert d'une pelite cuiller de cuivre poiir les jirendre, et il tombe entre
les charnons et la rainure un peu d'eau de bórax qui pénétre tout
autour, ce qui jiroduit uu Irés-bon effet, attendu que lo bórax qui s'est
insinué ajjpelle la soudure quand elle fond. Lorsqu'on place le canal
sur le feu, il faut avoir grand soin que Tébullition qui a toujours lien,
tant par l'eau qui s'évapore que par la calcination du bórax qui seníle
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toujours, ne fasse tomber les paillons de soudure dans le feu. On ap-
prochera la pLéce, petit k petit, jusqu'á ce que l'eau soit évaporée, et
qije rébullilLon soit passée. On souffiera alors un peu, jusqu'á ce que le
bórax i'edesccnde, et alors on donnera un feu vif et égal partout, en
soufflant tout autour, et dirigeant le feu oú Ton veut. Le plus sur est
•de se servir pour cette opération du bórax calciné, comme nous l'avons
dit précédcmment

11 í'aut que les charnons de chaqué couple de ees canaux soient placés
en iiombic impair sur l'un, et pair sur Tautre, á des distances telles
qu'en les rapprocbant iis se trouvent placés réciproquement dans leurs
iiitervalles, en serte que leur réunion présente á rceil un cylindre. Ce
n'est pas assez de souder tous ees charnons en leur place, il faut encere
souder sur la longueur de Tun de ees canaux deux pitons a , a, a, a,
Jig- 6, et on soudera en dessous des charnons. Toutes ees sóudures
doivent étre faites d'un seul coup, cu, comme disent les ouvriers, d'un
seul feu. Comme la soudure en cuivre, qu'on nomme soudure forte, oú
soudure au zinc, coiüe difficilement, et qua moins d'une grande habi-
tude, on risquc de fondre la pléce, on pourra souder tous ees charnons
á la soudure d'argent au quatre. Elle coule á un moindre feu, et l'on ne
risquc pas lant. On peut, i)Our simplificr ropération, ne metlre que
trois charnons á chaqué tuyau; deux a un canal et un a I'autre : c'est ce
qudn a rendu sensible par les renfleraens qu'on voit en

ág-.
Lorsqite ees deux cylindres á chamiére sont terminés, 11 ne s'agit plus

q-ae de les limer et de les polir; et cette opération exige quelques soins,
•á cause d'une infinité d'angles et de partios rondes qui interrompent le
coup direct de la lime. C'est lá quU faut se servir de limes de toute
espéce, dont on doit étre assorti.

II ne suffit pa.s d'avoir garni de crochets le cylindre, ü faut que queh
qué moyen üenne les deux parties Tune contre lautre. Pour cela, on
prcnd une lame de cuivre, do deux lignes d'épaisseur, sur environ un
pouce de large, et qui ait assez de longueur pour quelaftt tourriée en
forme danneau elle puisse embrasser juste le cylindre lorsqu'il est
fentié et qu'il ticnt le.s lisióres de l etoflc. On fait cTiIrcr cet anneau á
frottoroent par cliaque bout de.s cylindres, et par conséquent on doit
en avoir qiiatrej mais j>our faire ees anneaux plus justes, plus propres,
,€l méme avcc plus de promptitude, il esL bon de les íairé de la maniere
«uávAnte'. On coupdra ees lames á une longueur telie qtiie le cylindre jie •f

"'•4
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puisse pas y enErep, quancl les deux bouts serorit soudés. On les soudera — i
done avec soin; et aprcs avoir oté á la Ihne la soudure qui peiit avoir
coulé en dedans, on les forgera sur une broche de fer tournée cylindri- •
quement; par ce moyen, on écrouira le cuivre, en méme temps qu'on
augraentera le diamétre intérieur des anneaux. Eusuile on mettra sur'

le Tour k pointes un cylindre de buis ou autre bois dur, de la gros-
seur juste du dedans des anneaux, et avec de l'huile et de la pierre-
ponce, on polira en méme temps qu'on arrondira le dedans de ees an
neaux. Quand il sera bien- adouci, on les mettra sur xin autre mandrin

ou broche de buis, sur lequel ils doivent entrer a frottement dur. On les
tournera extérieurement: on drcssera les bords et on les polira, en prenant

garde d'altérer leur forme. Ensuite on les coupera de ráaniére qu'ils res-
semblent á la Jig. 7, ou les deux bords sont ccartés de 2 á 3 lignes poiir
donner passage á Pétoffe. On con^oit qu'il faul faire deux traits de scie
pour obtenir cet écartement des bords, et qii'il tombe un morceau com-
pris entre les deüx traits. On arrondira proprement les bords, potir qu'ils
ne décbirent point l'étoffe. Oes quatre anneaux, étant bien écrouis, ne
peuvent s'ouvrir sans faire ressort, et par conséquent tiennent Ies deux
cylindres, sur lesquels íls cntrent par leurs extrémités , tandis qu'avec la
main on serre les cylindres. On voit 8 , le méme anneau sur sa largeur.
Comme ees anneaux, á moins qu'il ne soient en place , pourroient s'éga-
rer, on a coutume de souder, á la partie opposée a la fente, une cspéce
de pitón, dans lequel on passe un ruban , pour les recevoir toas quatre,
ct Ies atlacber au métier lorsquon ne -s'en sert pas. 11 y a deux moyens de
souder ce pitón : l'un , á Tinstant méme ou on sonde lanneau ; l'autre,
aprés l'avoir terminé en rapportant le piten tres-juste , et le soudant a
l'étain. Mais comme il faut chauffer les piéces jusqu a ce que Tétain fonde ,
il est á craindre que Taiineau ne prenne du recuit, et qu'ayant perdu le
ressort, que récrouissage lui avoit donné , il ne puisse plus serrer Ies cy
lindres, et ne restent ouverts. Nous donnerons ailleurs la maniere de souder

á l'étain.

Il est des cas oú la soudure a l'étain n'est pas assez forte pour la piéce
qu'on destine k siipporter quelque effort ou qiielque tirage. Souvent
on ne veut, ou on ne peut pas exposer cette piéce k un feu assez vio-
lent pour la souder k la soudure forte : dans ce cas, ou se sert d'une
espéce de soudure oü il entre trés-peu de cuivre et beaucoup de zinc,
et qui couíe á une chalenr bien moindre que celle qui fait couler la •
soudure forte. On trouve de cette soudure chez M. Hamelin-Bergeron y

aG.
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mais il faut observer qu'on ne peut pas Temployer sans faire rougir la
piéce.
Au lieu de faire á la pioce A , Jig. 3 , une queue qui entre dans l'épais-

seiir de la traverso C_, et qu'on fixe au inoyen de deux rivures, córame
Yious Tavons dit, on peut se contenter des deux oreilles qui sont sous la
traverse, et Ies y fixer au moyen de deux boulpns á tete ovale, qu'on
encastre en dessus de la traverso et dans son épaisseur, et qui sont rete-
nues en dessous par deux écroiis ronds et polis, et qu'On visse par le
m'oyen d'une clef k deux crochets, qui entre dans deux trous, ou deux
encoches pratiquées a ees mémes écrous. Cette maniere de faire les écrous
est trés-commode dans une infinité de circonstances oú i'on ne veut

pas qu'ils excédent la surface.
On fera ensuite, avec des bouts de tringle de fer doux, deux crochets

de longueur sufíisanle, pour que Icurs boucles étant passées dans Ies
pitons qu'on a soudés aux canaux cylindriques, et que lors méme que
l'étoffe est le mf)ins large, leurs bouts excédent encore les' traversos. Ces
crochets sont tarandés dans toute leur longueur, d'un pas moyen, et un
écrou á oreilles en debors de la traverse les.appclle et tend l'étoffe, dont
la lisiére est saisie par les crochets qui sont dans l'intérieur des cylindres.
Ainsi, lorsqu'il s'agit de monter une étoffe sur le métier, on commence
par coudre un des bouts á uue sangle c, c, Jig. 6, qui est propreraent
attachée sur la longueur des ensU2>les, avec de petits clous a tete large
et píate, et qu'on norame Semence í on voit cette couture en c, c. On
coud ou lace de méme l'autre bout de l'étoffe á Taulre ensuple, le plus
droit possiblc ; c'est-a-dire que, si l'étoffe avoit du luais par un de sos
bouts, il fuudroit y rapporter un raorccau de toile qui la rendit droite,
pu, córame on dit, de droit fil. Aprés avoir déterminé par quel bout on
veut commencer a travaillcr, on toiirne le métier de maniere que ce com-
mcncetnent solt du cóté de l'ouvriére, comme on le voit Jig. G, et avec une
cheville de fcr, de 8 a 12 pouces de long,^^. 9, qu'on met dans un des
trous £?, d, de i'aulre ensuple, on fait tourner cet ensuple, de maniére
que l'étoffe renvelo¡>pe par (lessus; et dans cette opération, 011 a soin que
la dent du cliquet premie dans celie clu rochet, chaqué fois qu'on se
reprend; et en un instanl l'étoffe est tendue sur sa longueur.

Ordinairement elle fait sur sa longueur des plis occa.sionnés par la
différcnco de tensión, que sa chaiue éproiive par rajijVort k la trame, qui,
oomme on sait, est en travers. Ah>r.s on ouvre lo cylindre, et aprés avoir
délourné, aulaut que cela est nécessahe, les écrous a oreilles e, e, e.
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on agrafe lá lisiére dans les crochets qui soñt dans le cylinílre, piiis cu—-=s
le referme, et on y met les anneaux á chaqué bout, en le contenant
fermé avec la main gauche. Lorsque ees deux cylíndres sont placés, on •
tourne les écrous á oreilles e, e, et Tétoffe se trouve tendue au
point qu'on désire. Quand, pour la commodité du travail, on vcut incliner *
le métier, il siiffit de desserrer de chaqué cóté l'écrou a oreilles, qui presse-
sur la piéce A^fig. 3, et on le fait baisser autant que la raínure circu-
laire le permet.
. Cette maniere de saisir la lisiére de l'étoffe est employée pour les métiers

faits avec la plus grande recherclie et la plus grande precisión. Ordinai-
rement les deux grands boulons a a b , fig. 6, sont rivés par le bout
dans une tringle de fer poli, sur laquelle güssent quatre crochets á double
griffe, dont on saisit la lisiére de rétoffc pour la tendre sur sa Jargeur. •

Toutes les piéces de ce métier doivent étre faites,.Jiraées et polies avec
le plus grand soin. Le bois, aprés avoir élé travaillé au rabot sur le plat,.
et avec des rapes et des limes sur le champ, doit étre adouci avec des limes
im peu fmes, et poli ensuite a Thiiile, sorte de poli qui est tres-solide, et
-qui n'a pas rinconvénient de sp ternir a riiumidité, ou par la poussiére,
comme celui á la cire , qui n'est employé que pour les ouvrages communs :
voici la. maniere de Temployer,

Aprés qu'on aura adouci, autant qu'il est possihie, les bois sur Ic
champ, de maniére qu'on n'y voie plus aucun Irait, et aprés que toutes Ies
piéces d'acier auront élé terminées et bien ajuslécs, on les ótcra toutes,
en remarquant soigncnsement leur place et leiir position par des re]>éres
faits avec des diíférens nonrbres de coups <le pointeau en dessous. On fera
ensuite chauffer de bonne huile de lin ou de rioix; ct tandis qu'elle est bien
chande, on en donnera une couche sur tout le bois. On la laissera séchcr
au.moins.uue journée; puis avec un tampon de buffle et de la ponce en
poudre fine, ct sans y remettre d'hnile, on polira en tout sens, jusqu'ii
ce qu'on no voie aucun trait. Ensuite on prendía un buffle neuf, on le
saupoudrera de tiqjoii bien fin et passé a l'eau ; on en frottera toutes les
surfaces a sec, prenant bien gardo, dans toute cette opération, de con
server le vif des augle.s; et Ton verra le bois acquérii' iin poli trés-uni,
trés-vif, et surlout trés-solide, en ce que, ni l'eau ni riiiiile iie peuvent le
gater., et que la poussiére méme ne s'y atlache pas , et qu'on i>eut avec uu:,
chiffon seo le rendre aussi beau que quarul la piécc éloit nouve.
On a coutume do fairc dorer, ou au moitis de mcLtre en couieur toulesi

les piéces de cuivre qui entrenl tians la composiiion de ce métier : on peuti
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aussi y appUquer le vernis, doiít nous'donnerons la rccette á la fin de ce
Pt. ao. volume, et doat on pourra se pourvoir chez M. Hamelin-Bergeron.

SECTION 11.

Métier á Broder. .

Nous ne parlerons pas du métier simple dont se servent les Oüvriéres
en broderie. Ce n'est autre chose que deux ensuples soiivent arrondis , et
quelquefois á huit pans , plus ou moins'longs, suivant hi nature des ou-
vrages , et aux extrémités desquels sont réservées des partios carrees, de
six á huit pouces de long, ayant sur chaqué face une mortaise quL com-

•munique á celle opposée. Deux regles ou lames; de 3 jjouces au moins
de large, de 6 ligues d'épaísseur, et de longueur convenable a l'éearte-
ment qu'on veut doniier au métier, qui cst ordinairement de 3 ou 4 pieds,
entrent daus ees mortaises ; et comme elles sont percées vers les deux
bords d'une rangée de trous alternés , on tend les ensuples, qui sont
garnis d'une sangle, comme dans le métier .précédent, en mettant dans la
mortaise du milieu , et dans le trou qui y correspond, une petite cheville
de 2 á 3 pouces de long, et ayant un oeil , comme elle est représentée
fig. 9. Les oüvriéres se contentent de poser ce métier tout tendu sur deux
tréteaux, k la hauteur qui leur convient.

II est une autre sorte de métier á broder, qui ne peut contenir que des
objcts de médiocre grandeur, comme gilets , souíiers de femmes , etc. lí
est représenté,^^. 10, de profil, etJig. 11, géOmétralement. Deux mon-
tans jd, Ay de 10, la á i4 l>ouces de haut, et ornes sur le Tour, de
monlures k volonté, sont assemblés par le bas, au milieu de la largeur
d'une planche au moyen de tenons carrés, et arrété.s en de.ssous par
deux écrous a, a. Le haut de ees montans est faít en enfourchement,
Jig. 12 , pour rccevoir une piéce de boÍs á peu prés semhlable á celie A,
Jig. 3, représentée, i3, et remplissant le méme but. La planche
Jig. ro, et qu'on voit géoinétralemenl: n en J?, a en dessou.s quatre
petits bouton.s a, a, d'un pouce de haiit, sans le tenon, comme
b y b 1 Jig. 1 o , et qui servent de piedíj au métier pour rempécher de balan-
cer, attendu la sailbc des écrous. La piéce, Jig. i3 , entre dans une mor
taise , j>ratiquéc au milieu , et en dessous des traversos C, C, Jig. 11 ; áu
moyen de quoi le métier peut s'incliner, plus ou moins, á volonté; et un
boulon de fer, dont la tete est en detlaris en c, fig. ro, dont le boul



CIÍAP. IV. Segt. II. Métier á Broder. 207

est taraudé, et don t le corps pasge dans les deux joLnts du montant, et .
dans ia piéce,^?^. i3, recoit un ccrou á oreilles d, d, quL, en serrant Ies •
joínts du montant contre la picce , fig. i3 , fixe le métier á. rincUnaison
'qu ou désire : le boulon , sa tete , et lecrou á oreilles ,. sont représentés á
part en e. Les deux traverses sont arrondics sur le Toiir., jusqu a la partie ̂ .
qui recoit la piéce, fig. i3, et taraudées ensiiite d'uri pas moyenpóür
pouvoir obtenir la tensión, comme on va Texpliquer.

Les deux ensuples sont percés á leurs extrémités d'un trou circulaire,
dans lequel piiisse passer la vis; et pour qu'on puissc placer cét ensuple
dans tous Ies sens , on fait un méme trou sur cliacune des faces. On enfile
sur chaqué vis un écrou de bois, dont les faces doivent avóir été faites au
Tour, afin qu'ii pose plus exactement contre rensuple. On réserve, a deux
points d'un de ses diamétres, deux boutous faits au Tour, entre deux
poiutes, afín qu'oii puisse le tourner plus facilement. On les fait parvenir
tout contre la partie qu'on a réservée pleine au milieu. Et comme on sup-
pose que 1 étoffe e.st cousue aux sangles qui garuissent les ensuples , 011

,passe un de ees ensuples sur les vis*, tout contre l'écrou : on enveloppe
l'autre ensuple d'autant de tours d'étoffe qu'Il est possiblc, jusqiVa ce
qu'il puisse passer dans les deux bras des traverses taraudées : alors on
dévisse les écrous de fautre cóté, ce qu¡ ecarte cet ensuple; puis on dé-
visse les deux antros , et bientót Tétoffe se trouve tendue et au milieu du
métier. On continuo de dévisser ees éci ous , pour augmenler la tensión
autant qu'on le désire. On com^ioit que ees vis doivent avoir uno certaine
grosscur, pour pouvoir résister á fefíort qu'ellos éprouveiit; eflort qui
tend á les faire courber, et bicntbt casser: mais aussi les ensuples doivent
élre en méme proportion, sans quoi les trous qui donrient passage aux
vis, en les affoiblissant considérablement, occasionneroient bieutót leur
rupturc.

Lorsqüe letoffe est tendue sur sa longueur, on lace avec de la ficelle
fine les Usieres, et on les tend en passant la ficelle sur les vis mémes, á
droite et k gauche.

Ce métier est infiniment commode, en ce qu'il a la faculté de se plícr
et de teñir peu de place, et que vu sa petitesse on peut le teinr sur les
genoux, et travailler contre une feuctre ou contre une cheminée.
Tout le monde connoit fespéce de métier á broder qu'on nomme

Tambour. Ce n'est autre chose qu'un cercle de noyer, formé par une lame
de ce bois trés-mlnce, qui tourne borizonlalemeut sur un second cercle
de pared bois; ou pour mieux diré, ce sont tictix cercles de bois qui
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stournent l'un dans l'autre. Le cerda .extérieur est fixé á deux montans,

de la méme maniere que le raétier a broder. On coud tout au tour du
cerda moblle un bourralet de quelqiie étoffe, rempli de laine ou de
coton. On baEit Tétoffe sur ce bourrdet, et on brode toute la superficie
circulaire, que laisse libre le carde intéricur. Comme cette broderie se
fait au crochet, elle n'exige 2>as une grande tensión: aussi ce métier n'en
procure pas d'autre que celle qu'on donne ál'cloffe, en la bátissant tout
aiitour.

Ajií és les métiers á tapisserie, ce sero¡,t peut-étre ici le lieu de parler
"de quelques autres pelitsiouvragesqui peuvent amuser un Amateur; rnais
comxne ils présentent trop de difficultés pour étre faits comme 11 convient
sur le Tour a pointes, nous nous réservons d'en parler lorsque nous dé-
crirons le Tour en I'air, et les ouvrages qui peuvent s'y exécuter.
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cHAPiTRE Y.
*

u sr amateur deTour a souvent occasion de présenter a des dames des ;
étuis de sa faóon. Cette espéce d'ouvrage est bcaucoup plus facile á exé-
cuter sur le Tour eu Tair; mais córame on peut tres-bien en faire sur le
Tour a poiiites, nous nous croyons obligés d'cnseigiicr a les faire sur cette
esiíéce de Tour. '

On choisira pour cet óüvrage un morceau de bois parfaitement sain,
€t surtout sans aucunes fentes ni gergures; cela est plus cssentiel que dans
(tout autre cas. On rébauchera á la" hhclie. On le mettra au Tour entre
deux pointes. On le tournera d'un bout á Tautre d'une grosseur égale.
Pn partagera la longueur en trois parties, et on réduira le tiers qui est
ái droite au diamétre qu'on veut donner á la gorge de Tétui, qui doit étre
moindre que le corps de Tépaisseur qu'on veut donner au couverclc.
On tournera cette gorge avec les plus grandes précautions, pour qu'ellc
soit parfaitement cylindrique d'un bout á Tautre; et pour y réussir plus
súrement, quand on l'aura tournée au ciseau ordinaire, on la terminera
avec un ciseau á un seul biseau, en emporiant trés-pcu de bois á la fois.
On jaugera avec le compás d'épaisseur, d'un bout k l'autre, avec le plus
grand soin v on dressera i'épaulement contre lequel doit poser le cou-
vercle, avec un grain-d'orge, suivant un angle un peu rentrant, afin que
les bords joignent mieux. On polira ensuite cette gorge avec de la préle
bumide, en ayant soin de croiser les traits, de peur de trop user dans
certains endroits et pas assez dans d'autres. Lorsqu'on s'apercevra que
tous Ies traits sont bien effacés, on cessera de mouiller la 2>rcle, et on
continuera de jtolir jusqu'á ce que la gorge soit séche. Alors on verra le
bois devenir d'une couleur trés-sensibleraent plus pále que sa nature ne
le comporte : c'est la boue du poli qui s'insinuc dans l§s pores^ et j^roduit
cet cffet. II suffira ensuite de mettre sur la gorge une cu deux gouttes
d'buile; on frottera iin peu fort, en toiirnant toiijours, avec un chiffou
de laine, tel que de drap ou de serge, pour óter le jiliis que Ton 2>ourra

T. I. a 7
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— de cette huile, q«i, s'il en reste, fait.un vilain poli, qui se ternít k Isc
Pi.. 21. main,etla cotileur revíendra sur-le-charap.

On con^oit que le frottement qii'on opere en políssant, et surtout
qiiand on cesse de mouiller la préle, échauffe considérablement le bois,

,et que si, sans avoir de fentes ou gercures, il n'avoit que des dispositions
k se fendre, il le seroit bientót par iechauffement. Nous ne faisons cette
réflexion que pour appuyer la précaution que nous avons recominandée
deprendre un morceau de bois parfaitement saín.
Pour polir k la préle, on enprend 4, 5 ou 6 brins, qu'on casse dans les

nóeuds , on eñ forme un petit faisceau, et on s'en sert, en les plongeant
sans cesse dans de l'eau claire, mais il faut avoir grand soin que les
noeuds ne touchent pas la partie qu'on polit; car ees noeuds, étant extré-
mement durs, gáteroient au lieu de polir.
On donnera au bout de la gorge un léger coup de grain-d'orge poiu*

óter le vif de fangle avant de commencer a polir.
On tournera un autrc cylindre du méme bois pour faire le couvercle;

mais attendu le peu d'épaisseur a laquelle on doit le réduire, et l'effort
que fait la gorge de Tétui, il faut encore redoubler d'attenlion pour qu'il
nait aucune fente ni ger^urc. Quand ce cylindre, que pour plus de com-
raodilc on ticndra un peu plus long qu'il ne faut, afin que la corde y solt
placée plus commodément, sera tourné, on dres.sera parfaitement l'extré-
mité oü Ton doit creuser le couvercle, afin qu'il pose exactement sur
l'épaulement du corps de l'étui, et raéme ce bout doit étre coupé á angle
«n peu reatrant.

Quand l'étui sera píacé sur la lunctte, on y mcttra une goutte d'Uuile,
tant pour adoitcir le frottement, que pour que le bois ne s'échauffe et
ne se noircisse pas tant. Si Ton se sert de lunette de bois, on y mettra
<lu savon au lieu d'huile.

On creusera d'alwrd l'étui avec des meches de différentes grosseurs,
jusqu'á ce qu'on approclxe de celle qu'on veut qu'il ait j et pour en juger
mieux, ct voir Ijien exaclemenf l'épaisseur de bois qui reste á la gorge,
il sera bon de faire au trou de la lunette sur la gauche, a peu prés á la
haiitcurde Toutil, un eran ou encoche,^^. ̂ 4, PL i8, avec un tier.H-point
ou lime á trois carrcs, au moyen duquel on peut juger de réj>aisseur qu'on
lalsse k la ̂ rge. Qn se servb'a eiisuite d'uue esjjéce d'outii dont on se
sert trés-ortüiuiiremeíit au Tour eu l'air, et qii'oti nomine OutU de cóté ,
reíM-ésenté fig. a5 , Pl- i8. Cette espéce d'outii coupe á gauche et
pw le bout; alnsi dtuis líi Jig- a5, les biseaux sont en dessong, et ne
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penv^ñt ctre viis. On choisira dónc un outil ele cót¿ qiií puisse entrer
á Taisc clans-le lrou,et qui coupe parfaitement; .et le lenant avec le
poiice gauche sur la clef, qui sert de support, et erapoignant la poupée
des autres doigts, on creusera rétui sans varier aucunement routil,
afín qu'il soit aussi rond en dedans qu'en dehors. On doit, quoique cette-
opération soit plutót racler que couper le bois, emporter des copeaux
qui semblent coupés ct fort minees. On retirera de temps en teraps routil,
et on inesurera sur la longueur exlérieure de letui si Ton est á une dis-
tance sufíisante du fond. On donnera au fond 3 á 4 lignes d'épaisseur,
et comme routil doit étre affúté bien droít dans toute la longueur du
biseau, on tachera que l'étui soit creusé égal d'un bout á l'autre. On
réduira la gorge a une épaisseur proportionnée a la qualité du bois et
ala longueur de l'étui, on arrondira intérieurerhent cette épaisseur, de
maniere qu'elIe.TÍenne finir presqu'a angle aigu; mais cet arrondissement
sera plus sensible á mesure qu'on approchera du bout. On prélera un peu
á seo l'entrée de l'étui, et en cet état l'intérieur et la gorge seront tcrminés.
Reste á faire le couvercle, et c'est la le plus difficile.

Tíous l'avons dit ailleurs : quand on veut juger si un étui est bien fait,
011 tate avec le pouce et l'indcx si le couvercle est bien concentrique avec
le corps de l'étui, enfin , si, en le tirantbrusquement, il sonne bien , et s'il
résiste également partout. .Si les deux cercles de jointure ne .sont pas con-
centriques, c'est une jsreuve que la gorge ou l'intérieur du couvercle ue
sont pas ronds; et cela peut procéder de l'inhabilelé de l'artiste ou de ce
que le bois a travaillc depuis qu'il est fait. Ou juge done combien il est
important d'apporter tous ses soins pour que la gorge et le couvercle
soient parfaitement l onds. .Si en le tirant il ne sonne pas , c'est une preuve
qu'il est trop lache, et que l'aír s'y íntroduit inscnsiblement, ou que le
couvercle est fendii, ou bien qu'il est trop lache de l'entrée.
On creusera done rintérieur du couvercle avec la plus grande attention,

á la lunette comme l'étui. Et comme il est esseñtiel qu'il ne soit pas d'un
plus grand diámetro au fond qu'au bord , et que la partie intérieure soit
bien droite, on aura soin d'affúter l'outíl de cóté sur une pierre a l'huile
bien dressée.

Il est un moyen assez bon pour s'assurer du diamétre intérienr á don-
ner á un couvercle, pour qu'il re^cive la gorge d'un étui : c'est de se
servir d'un compás qu'on nomme Maítre-d-danser, jig- '5. Pl. i, T. TI.
r.'est un instrumentdont le liaut est formé dedeux partios cintrées, et le has
semble avoir deux jarabes les pieds en dehors. Quand ce compás est bien

.27.
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fait, l'écartement des deux pointes duhaiit donne le diamétre extéríeur, e£.

lí

r

Pí.. 21. ]g distajjce d'une pointe a l'autre des deux pieds donne le diamétre Lnté-
, rieúr: mais comme la raoindre erreur prodnit un effet trés-seiisible, oa
le mettra pour Vintérieur á un moindre diamétre qu'il ne faut, et on
• creusera le couvercle sur cette mesure du bord jusqu'au fond. Puis, pre-
nant un nouvel outil de cóté qui coiqie parfaitement, aprés s'étre assuré
que la profondeur est plus longue que la gorge, on terminera á trés-
petits coups, et tenant routil ferme et invariable sur le support. On
présentcra ensuite la gotge pour voir si elle commence á entrer saris ríen
forcer, de peur de faire éclater le couvercle. On essaiera ainsi, á jlusieurs
reprises, jusqua ce qii'il entre également et juste jusqu'au fond. Nous
le répétons, cette opération est trés-difíicile.
Quand I'étui sera terminé en dedans, il ne reste plus qu'á le tourner

en debors. On le meltra au Tour k pointes sur ses deux centres, et on le
terminera á la gouge, au ciseau ordinaire, et enfin en entamant trés-
pcu de bois avee un ciseau a un biseaii. On sera maitre de laisser les
bouts carrés, ou de les arrondir, si Ton a laissé aux deux fonds assez
d'épaisseur de bois. Mais dans l'un et Tautre cas, il no faut pas qu'on
voie la marque des pointes, et pour cela on doit avoir reservé aux fonds
plus de bois qu'il n'en faut, pour coiqjcr au grain-dorge plus loin que
le trou de la pointe; mais on ne coupera enliéiement les bouts qu'aprés
avoir poli Vétui en debors, suivant la maniere indiquée pour polir la
gorge.

On remettra Tétni sur le Tour k lunette, pour terminer un bout et
le polir: on poiirra tourner un morccau de bois commun, qui recoive
le couvercle, et on le terminera ensuite á la lunette; mais comme en cet
élat le corps de Tétui est poli, et que la corde pourrolt y imprimer des
marques, on l'entourera d'un peu de peau ou de cuir, dont on assurera
les bonts avec du fil aprés en avoir enveloppé I'étui.

Si ron vouloil qvie I'étui fut orné d'un ou de plusieurs cercles d'ivoire
OU d'autre matiére, voici de quelle maniere il faudroit s'y prendre.
On .se pourvoira d'un morceau d'ivoire, d'un diamétre un peu plus

fort que Tétui auquel on le destifie. On le^mastiquera sur le bout d uu
cylindre de bois fait au Tour, de la maniere suivante.
On fora fbndre 43ns,un poélon du mástic de Tourj qu'on Irouve

dans kí méroe iviaga.sin : on y trampera le bout du mandrin, et l'ivoire
-par un bout. On joindra ainsi l'uu á l'autre, et on le laissera refroidir.
On mettra le toiit entre deux pointes, on tournera livoire á un dia-

«
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métre un peu plus fort que celui de l'étui. Puis le raettant a la lunette, on ̂ e==;
fera une entaille sans perdre le centre, avec un bec-d'áne, 12,
au diamétre qu'on jugera convenable pour entrer sur le couvercle, au bout
qui joint le corps de l'étui, á moitié de son épaisseur; puis ayant remis
cet ivoire sur le Toar ;i pointes, et ayant bien dressé le bord, on le,
coupera ád'épaisseur convenable, avec une espéce de grain-d'orge tres-,
étroit, fig. 12, Pl. 12 , un peu épais, et affüté de trés-long, qui sert en' •
beaucoup d'occasions. On verra bientót se détacber un anneau propre á
la place qu'on lui destine. On forraera au couvercle de l'étui, dont les
centres ne sont pas encore perdus, et avec un bec-d'áne et un grain-d'orge
la place déla viróle. On aura soin qu'elle entre dans sa place un peu
juste, et on l'y collera. Quand la colle sera séche, on reraettra le couvercle
garni de sa viróle sur l'étui, et on terminera avec un ciseau á un biseau,
en cffleurant les viróles sans presque les entamer. On políra le tout
comme on l'a dit, et avant d'biiiler l'étui, on jíolira l'ivoire avec im peu
de blanc d'Espagne en- páte á l'eau, au mojen d'un Unge, et tout sera
terminé : mais on prendra garde de ne ijoint mettre d'huilc prés du joint;
car la collc-forte se décomposant, la viróle s'en iroit promptement.
On peut, si l'étiii est carré des bouts, mettre á cbacun d'eux une pa-

reille viróle; mais il faut bien prendre garde, en ótant les centres, de fati-
guer la virola dans la lunette. Elle pourroit se noircir ou se détacher,.
surtout si on y mettoit de riiuile.
En general il est plus prudent de ménager aux deux bouts de rétiii un

petit cóne de bois pour portar Ies pointes dii Tour, et qu'on détache a
i'aide d'un ciseau quand l'étui est tolalement terminé : par ce nioyen on
évite de noircir les extrémités de l'étui; ce qui est presque inévitable
quand on le termine á la lunette.
On peut aiissi, selon la couleur du bois qa'on omploic, y mettre des

viróles d'écaille. Le travail de cette raatiore, c'cst-á-dire les moyens qu'on
met en usage pour faire des cercles, des boites, des gorges d'étuis, exige
des.détails qui trouveront leur place dans un article á part : pour le pré-
sent il nous suffit de diré qu'on en Lrouve de tout faits dans le magasia
indiqué; nous nous bornerons á donner la maniere de Ies empioyer. Ou
aura done des espéces de tuyaux d'écaille, á peu prés du. diamétre dont
on les veut. On en fera entrer un, tres-juste, sur un raandrin de bois
dur, qui aille un peu en diminuantdc grosseur. On coupera, avecl'espéce
de grain-d'orge dout nous avons parlé, une virolo á lalargcur qu'on désire.
Ou fera sa place sur l'étui, et on la collera bieo solidement.
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S ' Daríá les cáé óiii'on veut coller des piéces de couleuf tehdre, oú dónt
at; dimimier l'apparence des joints, on se sendra de eolle de poisson

dissouíe dans de I'eau, oú on mettra qiielques gouttes de bon vinaigre
blanc, et. Ton s'en servirá en la faisant chauffer. On peut aussi dissoiidre
la cólle de poisson dans l'esprít de vin, et Temployer sans feu, ce qui
est soüvent trés-commode.

La meilleiire maniere de dissoudre la colle-forte est de la concasser en

morceaux assez petits, de la jetef dans lean, de maniere a ce qu'elle en
soil couverte, de l'y laisser pcndant 12 a 18 heiircs : an bout de ce temps
on retrouve la colle tres reiiflée, et se pretant á toiis les mouveraents
qu'on veiit luí imprimer. Alors on jette toute l'eail qú'elle na pas biie,
ct on la met dans nn' jmélon de cuivre étamé fondre au bain-marie. La
colle, au bout de quclque temps, fond sans étixí remnée, et devient
assez liquide pour étre em^doyée á toutcs sortes d'ouvrages. II y a des ou-
vriers qui prétendent que cette méthode affoiblit la colle, et qu'elle est
infmimenl meilleure chaiiffée á feu nu. Nous ri'avons jamais eu óccasion'
de faire cette dpreuve, mais nous pouvons assurcr que de bonnc colle
dissoutc au bain-mar';e sera toiijours d'un bon usage.
Les menuisiers la font fondre dans suffisante quantilé d'eau, et á feu

nu. Les facteurs d'orgues 1 emjjloient de la méme maniere; mais comme il
est une infinité d'occasíons oú Ton a besóiri de se servir de colle pendant
loug-teinps, et qu'il faut la faire réchauffer sans cesse, on conrt risque de
Taltérer, attendu qu'étant sitjette á niontcr conlre les bords, elle y forme
nne croúte , qui se brúle ct ne scrt á ríen.
Les luthiers et les gaíniers sont, de tous les oiivriers, ceux qui I'eni-

ploient avec le plus d'cconomie et de propreté. Les surfaces qu'ils rassem-
blent sont si minees , qu'il faut croire que rexpérience leur a appris á pré-
férerla meilleure méthode. lis ont im pot de plomb , deiiviron troisligues
d'épaissetir , dans lequcl ils rentretierinent continuelicment chande, en la
tenant sur du poussier dans une poéle de fonte. Voici comme on fait ce
pot á colle.
On tourne un cylindre de bois , de Irois pouces de diamétre ou envi-

ron, et de cinq pouces de haiit. On en tourne un autre de six Hgnes dé
diamétre de plus ; et sur ce dernier on fait un moule de plátre, aprés avoir
frotté le cylindre d'un d'huüe. Quand ce moule est parfaitement seo,
on suspend au dessiis avec deux broches de fcr le petit cylindre, qui laissc
tont antonr, et en dessous, un vide de írois lignes. On le fixe solide-
ment, et bien parallélement au moule, de peur que le plomb ne l'enlévé
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Cu né le dérange. On couie dáns cé moule dii.plomb fondu; país cassánt
lie nioule , on a un pot d^un seul morceau ; eb pour que le noyau quiite
aisément, on a soin de le tourner un jdcu plus petit de diamétre par le
bas que par le baut. On fait aii Baut un trou de cliaque cóté, k ropposite
l'un de 1 autre, on y pásse un bout de fil de fer, comme Tanse d'un sceau,
pour le Cransporter Olí 1 on en a besoin.
Ce pot k colle est trés-commode, en ce que le plomb garclant sa chaleur

trés-long-temps, la colle y reste toujours bien chande, sans se brúler ni
fie dessécher. Mais onbe peut Temployer á feu nu, parce qué le plomb
coiileroit en fort peu de Icmps; d'ailleurs le bain-marie est i)référable,
parce qu'il réunit le double avantage de Icmpécher de s'altérer et de la
muintenir chande.

II est tellement essenttel d'employer la coIJe bien cfaaude, et de faire
chauff'er les parties qu'on vent coller, que les ébénistes, pour que la coilé
penetre plus profondément, en meltent sur i'endroit oú la piéce doit ctre
appliquée, et aprés qu'iis Tont assujcttie, se servent de fers cluuuls qu'ils
passeut sur la piecc, jusqu'k cc quils voient la colle bouillormer tout
autour; puis avec un maríeau dont la panne e.st fort large ils appnicnt en
toilt sens, frappent sur toute sa surface, pour que la colle pénétre dans
tous les pores du bois. Cette nécessité de faire bien chauffer Jes piéces
qu'on veut colier a cependant scs bornes ; et pour jtiger de l'inconvcnicnt
auquel on s'esposeroít en la portant k l'excés, il suffit de prcsenter nu feu
uu bout de planche, et de le fkire chauffer jusqu'k ce qu'on no puisse pas
y teñir la mam. .Si dans cet état on y met de la collc avec un pinceau, on
verra sur-le-chainp la piéce se couvrir d'une quantité prodigieuse de bulles
d'air provenant de fcau , que la chaleur réduit en vapeurs, et qui, rete-
mies par la partía glutineuse de la colle, no peuvcnt s'échapper. Cette
conche de colle est, dans moins d'un clin-d'ceil, séclie, et la main passée
dessus n'y prend deja plus.
Ptusque nous avons éié coiuluits k parler des précautions a prcmlrc

pour bien colier Ies piéces qu'on veut joiudre, nous ne pouvons pnssev
sous sdence un expédient sf.r pour que la colle prenne bien sur une
surface un peu pohe. Pour mieux entendrc ce que nous allons diré, il
sufat de quelques réfiexions sur la maniere dont la colle oii les diffé-
rentes colles dont on se sert dans les arts produisent l'effet qu'on en
attend.

La surface la mieux polie n'est aux yeux d'un obsei valeur cxact üue
celle qui présente le moins d'aspériíés. Quelquc polio qu'ellc soit, la colle

f
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¡est done grippée par toutes cesj'petites éminences, et se loge en plus cu
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pL, ai. moins graudc quantité dans les intervalles qu'elles laissent entr'élles. Mais

si la maliéi'e est compacte, telle que du bois de gayac, d'ébéne, violet, ou
autre pax-eil, la colle alxiadonne les asjxérités qu'eile avoit saisies, et se
détache au bout de peu <le temps: elle se leve en feuilles minees et trans
parentes. On peut se eonvaincre de cette vérité en jjassant sur du marbre
ou sur une glaee une eouclie de eolle : au bout de queiques heUres on la
lévera avee beaucoup de facilité. 11 en sera de méme si Ton applique aveb
la raeilleiire colle sur une régle un peu polie uneiljaude de papier qu'on
destine k recevoir queiques divisions matbématiques. ;
Pouv prevenir cet inconvénient, on mettra dans la colle qu'on destine á

de jxareils usages un peu de miel, dont le gluten s'amalgamant avec cehü,
de la colle, rempéche de parvenir a un aussi ̂ ánd degré de siccité: l'ob-
jct collé ne s'en va plus. Nous avons fait une expérieuce de maniere a ne
laisser aucun doute. Nous avons tenu , pendant un hiver entier, dans une
cbeiuinée, une régle de boi.s diir, polie avec soin, et couverte d'une bande
de papier avec de la colle ainsi prcparée, tandis que dans le méme tempsí,
une autre regle colléc, avec d'excellcnte colle sans mélangc, sécboit á
cote de la premiére. Le papier de rime s'est décollé tout seul au bout dé
moins (runo journée, etrautre est demeuréparfaitement attaché, méme au
bout de Thiver. II est cependant une mesure dans romploi du miel. Trop
peu ne produiroit aucun effet, et trop rendroit la colle trojx molle.

C'est par de pareilles digressions que nous espérons bien mériter de
nos Icctcurs, en leur donnant, de temps en temps, quand roccasion s'eil
presentera, queiques espédiens peu connus, et qui cependant peuvent
étre fort útiles dans beaucoup doccasíons.
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CHAPITRE VI.

Dlffcrens Vstensiles pour un ILahoratoire.

j^í^ous saisirons toiijours, en enseignant á tourner, les occasions d'exer-
cer Tamateur, en méme temps que nous prendrons pour exemples des Pl.
objets qui peuvent contribuer a son utilílé.
Ou ne jjeut se passer, dans un laboratoire, d'avoir quelques siéges,

moins pour s'asseoir et se reposer que pour travailler assis á des opé- *
rations qui ne pcrraettent qu'on se ticnne debout, telles que de
faire sur une piece tournée ou faite au rabot des divisions exactes et
longues, de tracer des tenons a qiieue d'aronde ou (Miironde, et beau-
coup d'aiitres. Dans tous ees cas, une cbaise est embarrassante a cause
de son dossier; un tabouret méme n'est souvent pas cominode, á cause
de sa hauteur constante. Si Ton veut tracer sur Tétabli de Tour, il fant
un siége plus baut que pour travailler sur un établi de menuiserie, qui
est beaucoup plus bas, ou pour limcr h un élabli d'Iiorloger. II faut dono
avoir autant d'espéces de tabourets qu'il se présente d'occasions de s'en
servir. On a imaginé tine espéce de tabouret fort commode, en ce qu'on
peut l'élever á la hauteur qu'on dcsire. Mais 2>our ne rien laisser sans
descriplion, et toujours exercer lamateur, nous allons en donner deux,
dout Tun se hausse et baisse, et l'autre a une hauteur déterminée. Nous
commeucerons par le dernier, conime le plus ordinaire et le plus aisé
,á faire.

SECTION PREMIERE.

Tabouret simple.

On prendra dans une planche de noyer ou autrebois liant, de iS lignes
ou envirou d'épaisseur, un rond d'un pied ou 13 pouces de diamétre.
On le mettra sur le Tour, au moyen d'un trés-fort mandria á trois griffes.
On le tournera sur son épaisseur; et sur une des surfaces, on le creusera

28T. I.
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en forme de calotte sphérique d'environ nii poiice de profondeur sur tout
son diamétre^ pourdonner á cette courbe plus de régularité, on traceraavec
un compás á verge, d'un rayen convenable, un calibre de cartón , qu'on
appliquera sur la surface concave. On conservera le centre jusqu'a environ
8 á lo lignes; et on arrondira Ies bords sans y faire aucune moulure,
ce qui useroit les habits. On tournera bien plan l'autre surface, et jusque
contre le mandrin, en y appliquant une bonne regle : puis a deux pouces
cu environ du bord, on tracera un trait léger avec un grain-d'orge coudé
d'équerre. On ótera ensuite la piéce du Tour, et avec des gouges et autres
outiis convenables, on enlévera le bois qui a serví de centre, de l'un et
l'autre cóté, avec beaucoup de précaution, et suivant la méme courbure
ou le meme plan. On divisera lo trait qu'on a fait á la .surface de de.ssous
en trois partios égales,, et á chaqué poiut, on percera un trou d'environ
un pouce de diámetro. Pour plus de luopreté, si le bois est trés-épais, on
ne fera point passcr les trous á la surface supérieure , et on aura soin d'iu-
eliiier un pcu la meche vers le debors du cercle, ct de l'incliner égale-
ment á cliacuu des trous.

On tournera ensuite trois pieds de raéme bois, á la longueiir qu'on
jugera convenable, pour que le tabouret ait la hauteur qu'on désire. On
les ornera de moulures, mais on aura soin que le bas de ees ptecls se
termine en poire arrondie par le bout, et qii'á quelque dlstance de ce
'bout, il y ait á chaqué pied un renílement assez fort pour supporter un
trou un,pcu gros et un tenon, sans que le bois risque de se fcndre. A
Tautre bout de chaqué pied on tournera im tenon k la mesure tré.s-jusle
du trou qu'on aura faít dan.s la planche, et on y pratiquera un épaulement
sur Icquel la ]»ianche doit rc2)oser; mais comme les trous pratiqtrés dans'
la planche doivent étre inclinés, il faut donner a répaulcment un dcgré
égal d'inclinaisou pour qu'il piiisse s'y appliqucr exactement.

.Sur chaqué renílement, que nous avons recoramandé de former au bas
de chaqué pied, on fera un trou crenviron 8 ligues tle diamétre, qui le
traversc d cutre en outre, et soit une memo distance du bout. On pré-
sentera ensuite chaqué i)ied en sa place, en faisant entrer le tenon jires-
qu'entiéremont dans la planche. On ]>rendra exactement la distance qui se
trouve entre deux «les trois pieds, et on tournera une iraverse qu'on
pouri# égal'emcnf orncr ele moulures, á volonté; mats on réservera au
milieii un refiflcment dont le profrl s'accorde avec 1« dbssin qtt'on aura'
determiné. On pratiquera également aux boitts de cette rraver.se des
tcnona de grosseur convenable, avec ou sans épaníemens, comrne on le

-h

•^jí



CIIAP. VI. Sect. i. Tdbouret simple, aig
jagera á propos : on assemblera ees cleux pieds en y mettant la traverse. 11 i ■
faut ancore avoir la précaution, en percant les trous, d'avoir égard á I'in-
clinaison ddnnée aux pieds du tabourot, pour que les traversos soient
paralléles au siége.
On tonrncra ensuile une seconde traverse qiii ait pour longueur la

dfstance du renflement de la premiére au troisicme pied; on assemblera
ce dernier avec les deux autres; cet assemblage se nomme Assemhlage
en T. 11 faut avoir eu soin que les tenons des traversas dépassent Tépais-
seur de.s pieds.
On démanchera le tout, et on donnera aux tenons des deux traverses

un trait de scie pour pouvoir y faire cntrer un coin trés-aigu. Ge trait
de scie doit étre pratiqué de maniere á ce que le coin ne fasse pas effet
dans le sens du fil du bois de la piéce oii le tenon est placé; faute de
cetfe précaution, la piéce jjourroit éclater. On assemblera les trois pieds, au
moycn de ieurs traverses, en les collant, et on fera entrer dans Fentaille
qui est á chaqué tenon un coin de pared bois, qu'on collera bien chau-
demcnt, et qu'on enfoncera avec promptitude, de peur que la eolio ne
se fige, «t qu'elle ne tienne plus bien; pour mieux réussir dans cette
opération, on appuiera la traverse sur un établi, les pieds coucbés. On
collera de méme Ies tenons des trois pied.s en leur place, faisant poser
exactement les épaulemens contre la planche : on laissera sécher bien le
tout ijendant vingt-quaire heures, et avec des outils convenables on
raccoráera le boutdcs tenons au profil des pieds.

Il est évident que 1 erfimaTichement de ce tabouret scroit beaucoup
plus solide, si l'ou pouvoit meltre des coins aux tenons de chaqué pied;
mais comine les trous qui les re^oivent ne traversent pas, cela paroit au
premier eoup d'oeil impossible. Cependant on va voir qu'il est facile d'y
parvenir par l'artifice que nous allons décrire.
On pratiquera au haut de chacun des trois pieds une entaille pareilic

aux précédentes, et ou préparera pour chacune un coin tellemcnt fait,
quen le supjwsant enfoncé a fleur du dessiis du tenon, il forcé le.s deux
cótés de I entaille á sécarter, et par conséqiient á angmenter le diainétre
da tenon. On élargira avec une gouge convenable les trous de oes
tenons vers le fond, de naaniére qu'ils semblent étre en queue daronde.
On mettra ees qoins dans leur entaille, bien enduits de coUp chande, et
excédant les tenoos. On presentera les trois pieds en leur place, et ayant
mis un moreeau de bois sous la planche, pour que ̂  courbure ne l'em-
péche pas de porfer, on enfoncera ees trois pieds presque en raéme
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:mier, pommier sauvageon, alisier ou autre, qui ait' á l'un ele sos bouls
une poulie ou bobine pour la corde, et qui de Pautre cóté entre juste
dans le trou du manche, et le contienne au simple frottement pour Topé*
ration qui va suivre. On remettra ce mandrin sur le Tour, et le manche ne
doit ni tourncT ni ballotter dessus.

On formera dabord au petit bout la place d'une viróle d'or ou d'argent,
ou aulre gamitare; ensuite une baguette de deux lignes au' moins de
large, mais n'ayant presque pas de saillie , et n'étant que sentie et dégagée
par deux traits de grain-dbrge. Oji laissera ensuite une distance de 5 á 6
lignes entre celle baguette et une aulre pareille, qu'on formera plus loin;
et c'cst á cet endroit, que sur un trait li§ger de grain-d'orge on fera les di-
visions pour la torso. A trois lignes da bout, ou environ, on fei-a un pareil
trait, ou seront les divisions correspondantes.
Pour que^e manche soit plus agréable , il sera á propos de faíre quatre

cordons au lien de trois, et de ne leur faire faire qu'un tour au lien de
deux ; au surplus, qq^t á cela, ainsi qu'aux moulures, le goút seul peut
en décider.

D'un point pris sur un des bouts, on tírera une ligne suivant la lon-
gucur du manche, qui le divise exactement en deux parties. On achévera

♦de diviscr la circonférence en quatre parties d'aj)iés celle premiére, puis
on divisera la longucur aussi en quatre partios; on tracera toutes ees
lignes assez légérement, soit avec le grain-d'orge, soit avec une pointe á
tracer; et frottant avec Ies doigts, on verra bientót tous les traits marqués
en noir. On tracera les cordons avec un ci'ayon, en partant d'un des
quatre points de divisions, et passant a l'angle formé jiar la división lon-
gitiidinale suivante, et le premier cercle de la división sur la longueur;
et ainsi de suite d'angle en angle. Quand tous les cordons seront traces,
on rectifiera ¿ rceil les endroits oü ils pourroient jarreler^ c'est-á-dire
faire quelque inflexión. On commeucera par se servir d'une grelette á
trois carres, de denture tres-fine, et surtout trempée. On ne risque rien
d'emporter la matiére entre les traits á égale distance. Quand on aura
approfondi jusqu'k un certain point, on prendra des grelettes méplates,
et on régularisera chaqué cordon en ótant ja matiére ou il sera néces-
saire : puis avec une grelette tres-fine de denture, on formera de chaqué
colé des cordons, un carré auquel on donnera la plus grande régularité,
soit pour son épaisseur, soit pour sa hauleur et l'exactilude de son profil,
Aprés quoi, avec une grelette demi-ronde, on emportera le fond entre
chaqué cordon, jusqu'á ce qu'on atteigne le mandrin. Mais pour cette

• ,"1.1
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opération ou se servirá d'un o.util beaucoup plus minee qu'il ne faut,—==
afin que si Ton donnoit troj) de cóté ou d'autre, le mal ne fíit pas sans
remede. Quahd on aura atteint partout le bois, on égalisera a droite et
^ gauche avec soin, pour qu'aucune des parties, pleines ou vides, ne>
présente d'irrégularité. On terminara ees ouverturés vers les deux bouts,
en talus ou plan incliné, venant aboutir vers un des cardes quon a
tracés d'abord. On n'a aucune raison de ménager le raandrin de bois;
c'est j)Ourquoi on se servirá des différens outils, en ne considérant que
l'ivoire. Si le mandrin n'avoit pas été fait avec un trés-grand soin, 11
seroit possible que le manche tournát dessus: il sera bon de faire un re-,
jDerc, et de le reraettreasa place, en mouillant un peu le bois, s'il le faut,
pour qu'il tourne toujours égalenient rond.
' Quand on aura terminé avcc soin toutes les parties composant Ies
nioulures, qu'on aura enlevé toiis les traits Ies plus gros, on polira avec
de la préle mouillée, qu'on fera entrer dans l'eutre-deux des cordons,
prenant bien garde d'émousser les angles des carrés, si Ton en a fait, ou
de rendre méplates les baguettes qu'on a dü faire rondes; et dans cetto
opération, ainsi que dans toutes les autrcs, on juge aisément que c'est a
la main qui tient Toutil á avancer et reculer sur les moulures, puisque
l'ouvrage tourne sur lui-méme. On pourra plier un de oes brins de prdc
sur l'angle vif d'un petit báton, taillé en ciseau, pour atteindre au fond
des moulures; enfin, on emploxera tous les moyens que l'industrie et
rintelligence suggéreront. Lorsqu'on aura bien adouci á la préle, et qu'on
ne verra plus áueuns traits, on prendra sur un lingo doux un peu de
blanc d'Espagne délayé a l'eau, et dans lequel on se sera assuré qu'il
n'y a aucun gravier, et on donnera le dernier poli á lapiéce, en prO'
menant le jiolissoir dans le sens de chaqué moulure : mais il faut prendre
garde que la chaleur du frottement ne desséche ce Idanc, et ne l'attache
sur l'ivoire par petites parties, ce qui gáteroit le poli. 11 vaut mieux,
quand on a suffisammeiit poli á l'eau, essiiyer la piéce, et la lustrar avec
un chiffon seo et un peu de blanc exi poudre.
On a représenté, Jig. la, Teífct que produit la torse sur ce manche,

eX Jig. i3 et les différentes moulures qu'on peut faire atix cordons.
Ríen n'est aussi agréable a Toeil que ce manche ainsi mis á jour, lors.-

qu'on l'óte de dessus le mandrin. La transparence de rivoire, la précision
des moulures, Tisolement de chaqué cordon, tont fait regretter qu'il ne
soit pas possible de monter lo couteau sur ce manche, sans y fixcr ua
axe plus solide pour recevoir la soie.

T. I.
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11 est rare de trouver des meches assez petites pour toiis Ies cas oü
on a des trous trés-menus á percer. Dans ce cas, on peut se sendr avan
tageusement d'un foret, surtout pour percer Tivoire et les bois durs. On
le tiendra de fort coúrt dans une tenadle a boucle, afin que son élas-
ticité ne le fasse pas varíer en appuyant, lorsque le trou commence á étre
un peu profünd, ce qiii le détournetoit. On reculera la tenadle sur le
foret, a mesure que le trou s'approfondira, en en laissant excéder le
moíns possibíe; et pour qu'il ne s'engage pas, et que les copeaux puissent
sortir, on aura soin que le corps en soit un peu plus raenii que la tete:
voici comment se font ees forets. On prendra un bout dacier rond, de
la longueur dont on aura besoin, etplus menú que le trou quoii veut
faire. Oii chauffera á la lumiére et au vent du chalumeau le bout de cet
acLer, et ou Taplatira un peu sur un tas d'acier poli, avec la tete, aussi
polie, d'un marteau. Cette opération élargit le bout plus que le corps du
foret; mais on luí réservera assez d'épaisseur pour pouvoir résister a Vef-
fort qu'il éprouve, et qu'on puisse y faire les deux biseaux dont nous
allons parlar. Avec une lime bátarde, on forracra sur chaqué face deux
biseaux qui partagent l'épaisseur en deux parties égales. Si le foret est
destiné au cuivre, sa forme, quon nomme en langue de carpe^ doit étre
pointue par la rencontre dé deux. ligues formées par quatre biseaux.
Si c'estpour le fer, il doit étre rond, formé par la rencontre de deux bi
seaux circulaires. On le trempera en le faisant rougir couleur cerise,
et le plongeant dans du suif. On le blanchira sur la pierre á rhuile ou
autrement, sur une des faces; puis, le faisant chauffer plus loin que la

_

pointe, orí laménera a la couleur d'or, et on le refroidira de nouveau,
ce qui achévera la trempe. Lorsqu'un foret est trés-menu, tel que la gros-
seur d'une aigudic á coudre. Ies horlogers se contentent, lorsque la tete
est rouge, de l'agiter avec vivacité dans l'air: il se trouve sur-Ie-champ
trempé et revenu convenablement: mais il faut beaucoup d'usage pour
©pérer ainsi.
- On lime ensuite Tautre extrémité en rond, á la longueur de 5 ou 6 li-
gnes; on arrondit anssi le boutet on lime en diminuant vers le bout, afin
que le.cuivrot entré un peu de forcé y tienne plus solidement a lo ou la
ligues du bout.
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: long, OH veuille prendre une portion de cerda, on voit que les deux extré-
mités ont leurs fibras fort courtes, et que si on veut leur faire supporter
qnelque effort, alies se casseront dans la partie la plus courte, paree qu'il
y a moins de résistance; et ce défaut sera d'autant plus grand, que le cercle
sera plus petit, cu la portion du cercle plus grande. Si au contraire cette
portion approche de la ligue droite, le bois aura plus de forcé. Cette ob-
servation trouvera son application dans une infinité de circonstances.
Quand on aura tracé le nombre de courbes suffisant dans une tabla bien,

saine, et mise á égale épaisseur, on les refendra á la scie a tourner; puis
avec-uu rabot cintré-, Jíg. 26, Pl. 9, on atteindra en dedans de la cour-
bure le trait du compás, en présentant souvent l'équerre sur les deux
faces. On en fera autant sur la partie extérieure du cercle; puis ayant tracé
sur une table un cercle égal á celui que doit avoir la roue intérieurement,
on le divisera en huit parties égales, de chacune desquelles ou tirera un
ifayon au centre : on y posera juste toutes les courbures , de maniere
qu'elles dépassent toutes le trait d'environ 4 a 5 pouces. Vnyi-z lafig. la.,
oú ct, Z», est Textrémité de ce rayón. On tracera sur le plat de chaqué
courbe un trait suivant la ligne du rayón; et de peur de confondre par la
siiite toutes ees courbes, on les numérotera par leurs extrémitéspour les.
reconnoítre.

On divisera ensuite répaisseur en trois parties égales, en déhors et en
dedans du cercle, comme on le voit sur la fig. 12 : on renverra le trait
qu'on a d'abord tracé sur les quatre faces; puis on tracera. cenx indiqués
sur la figure, oii le genre de hachiu*es ou traits indique ce qu'il faut oter.
de bois á chacune. On recalera toutes ees parties avec de bons ciseaux
avec le plus grand soin. On présentera chaqué partie k sa correspondante
jusqua ce que l-es joiuts soient parfaiteraent justes. L'entaille du milieii
doit aller uu peu en diniinuant vers rintérieur, et on y mettra une clef^
qui achévera de serrer et de joindre le tout trés-solidement Oes assemblages
se nomment Traits de. Jnpiter.
Quand toutes ees courbes seront ainsi assemblées, on aura uneroue-

parfaitement ronde, si Ion a bien opéré. On la présentera sur les tenons
praliqués a chaqué bout des barres, et elle doit arraser et entrer un peu.
j.uste en sa place. Les assemblages doivent se rencontrcr entre des montans,,
et jamais irop pros d'eux, <le peur que les mortaises qu'on va y pratiquer,
ne les affoiblissent.. On tracera done la largeur tle cluaque mortaise sur le
tenorv mérue qu'elle doit reccvqir, ayant soin de bien régler récarleraeiit,
de tous les montans., puis avec un trusQuin d'assemblage, Jig. 19, Pl-^,
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(c'est un trusquiri á deux pointes, dont i'écartemen.t determine Tépaisseur
du tenon), eC d'une méme face de chaqué courbe, cu tracera la longueur
de chaqué mortaise. On Ies fera toutes proprement, avec un bec-d áne bien
affuté; et pour cette opération on aura désasserablé la roue. On l'assem-
blera de nouveau, en mettant chaqué tenon á la place qu'on aura marquée
avec de la pierre noire ou autrement. Eníin, on mettra Ies clefs; on les
serrerapeu ápeu, Tune aprés raulre, et la roue serabien droite, bien ronde,
et bien solide.

. Ce n'est jamais sur le grand cercle qu'on pose la corde du Tour quand
on tourne des métaux. Son trop grand diámetro, dans leqiiel celui de la* ,
poulie oii de la grosseur de l'ouvrage est contenu trop de fois, donneroit k
la piéce qu'on tourne trop de rapidité; et Ton verra bientót que, par la
méme raison, on est obligé d'employer un autre ccrclc d un assez pelit día- ^ ,
métre. La grande roue ne sert done ordinairement qu'á donner de la volée,.
et á diminuer, par la vitesse acquise, Teífort de l'homme appliqué k la ma-
nivelle pour faire tóurner la roue.
On fera, par la méme méthode, deux ou trois antros córeles de différens

diamétres ; mais comme ils sont fixés sur les barres, au moycn de clous á-
tele et á vis, il n'ost pas nécessíiire d'en asseinbler les courbes avec les
mémes précautions; il .suffira d'en assenibler Ies bout.s á plats joints et á*
nioitié bois. On les fixera sur les barres avec de bonnes vis a bois; et quand-
ils seront tous deux en place, on vérifiera, avec la- triugle dont noiis avons/ ^
parlé, s'ils sont bien concentriques á laxe on arbre de la grande roñe. .S'ih
se trouve quelque erreur, on la rectifiera en otant de place la courbe qui-
excéde un peii; et enfin on tournera les cercles en pratiquant sur chacun/
d'eux une rainiire de 6 a 8 lignes de profondeur pour recevoir la corde.

II faiit observer que la roue la plus pelite qui se trouve prés du moyeu ,
doit étre jmise dans du bois beaucoup plus épais que celle qui la précéde
en grandeur; car, comme elles sont toutes deux fixées sur un méme plan,
sur les barres de la grande roue, si elles ctoient égales d'épaisscur, el que
la rainiire circulaire fut á une méme di.slance des bord.s, cette rainiire se
trouveroit cachée sous répaisscnr de la i)récédente, et la corde ne pourroit
pas y étre contenue: ain&i ilfaut donner a cette derníére eriviron le double
d'épaisseur de la premiére. Poiir évitefr de se servir de bois trop éjiais , on 4ÍÍÍÍÍ
peut meltre cette petite roue de íaulre cóté de la grande roue. ♦ -

Si Ion étoit outillé convenablement, il seroit plus commode, plus prompt *
et plus aisé de forroerce.s rainures sur le Tour; mais oiitre qu'il faudroit
avoir déjá une grande roue, il est rare qu'un Amateur puisse metire une de - iíUjÉíÍ
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colé, quoiqu'O semble que par la fusión -la matiére du fer doive étre im.-
assemblage fortuit de molécules fernigineuses, Ies différentes facons
qii'on lui donne dans les usines et dans les forges, oú en Véiire en le tra-
vaillant, ne permettent pas de doiiter qu'on ne dirige ses fibres dans le sens
de lalongucur, qu'il nacquierre, quant k sa forme organiqiie, beaiicoiip
de rapport avec le bois, et qu'ainsi la-meilleure maniere deTentamer ne-
soit celle qu'on emploie ponr le bois. En effet, si Fon a l'attention de-
présenter Foiitil un peu au dessus du centre de la piéce, on coiipera le
fer avec une facilité qui surprend ceux que l'usage n'y a pas accoutumés.
Des qu'on a cnlevé la crofite que la forge et le martelage forment tou-
jonrs a )ii surface du fer, et que la piéce commence a devenir ronde, il
est trcs-oidinaire de voir enlever des copeaux qui se frisent k mesure,
et qui oiit 3, 4 et 5 j^leds de long, surtoiit si c'est du fer bien doiix. Or^.
on se rappelle la position que nous avons recommandée pour Ic ciseau.
lorsqu'on tourne du bois: si Fon compare Fuñe k Fautre, on verra qu'elle
cst a peu prés lámeme.
On conooit bien que, pour tourner du fer, Fétabli, les poupécs, et sur-

tout le support, ne peuvent olre trop solides. Aussi doit-on avoir pour cet
usage, et lorsque les picces sontun peu fortes, un Tour plus fort que pour-
tous les autres ouvrages, k moins qu'on ne .se soit d'abord poiirvu d'un
établi trés-iourd et tres-solide. 'Quant aiix poupdes et au support, on ne
peut se dispenser d'en avoir de parliculicrs pour Ies grosses.piéces, et sur-
fout pour Le fer. C'est pour cette raison qu'on fabrique des semelles de-
support, ct leurs chaises en fonte de fer, qui remplissent parfaitement les
Gonditions que nous recommandons ici : la matiére en est trés-douce, et
susceptible d'étre travaillée a la lime. Le T de support, celui qui tient la., ,
Cciltí ct le boulon de la chaise, doivent également étre plus forts que ceux,
dont on se sert ordinaireinent.

Dans les grantís atcliers, et surtout dans celui du sieur Perrier, établi
k la Pompe a feu de Chaillot, les Tours ont de forts établis, scellés en terre
et en maconnerie. Le moieur est un courant d'eau qu'on dirige'k volonlé,
et la piéce tourne par le moyen d une rouc a auges, d'un mouvement
asscz lcnt,'ma¡s uniforme , qui donne une grande facilité pour tourner les
piéces d'un fort diamélre.
Les principaux outÜs k tourner le.fer se réduisent a quatre, qui sont le

rond pour éljaucher, le pial pour les parties droiles, le grain-d'orge pour
les angles, et Foutil de colé pcjiir tourner les parties intcrieures. Et quoi-
que nous ayoos dit de la ducblilé et do la douceur du fer, sa compacité et
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sa dureté naturelles émoussent les outils beaiicoup plus souveut que ceiix
destínés au bois: aiissi doit-on avoir prés de soi un assez grand nombre I*!-, áiv
de ees outils, afin de nepas retourner á la meule á chaqué instaní. Toutés
les parties creuses et rondes sebauchent et se terminent avec roulil rond;
les parties droiles et celles quí sont en relief, teíles que teres, boudins,
listéis, etc. s'ébauchent a l'outil rond, et se terminent avec le ciseau : il
en est de méme des parties angnleuses, commé Ies épaulemens de tenons
ou cóllets. Les parties droites, perpendiculaires á l'axe, comme sont Jes
cótés d'un carré, se terminent avec le grain-d'orge; mais, dans ce cas, on
ne le doit pas ¡jrésenter comme celiii propre au bois; et quoiqu'il soit fait
de méme par la rencontre de deux biseaux á angle aigu, on doit pencher
Toutil en dehors, afin que le biseau qui couj^e soit presque paralléle á lá
.surface qu'on veut cnlamer; ce qui confirme le principe que nous avons
avancé sur la maniere dé couper Je fer; enfin, le.s j)arties intéricures se
tournent avec l'outil de cote. Le.s fig. i4>j5, iGetiy, Pl. i4 , représeptent

ees quatre espéces d'outils qui varient de largeur suivant l'usage auquel on
veut les employer ; ils suffisent pour tourner un cylindre, un arbrede
tour, et en général les piéces qui se rencontrent le plus ordinairement
Mais si J'on veut tourner des piéces dont les formes soient plus difficiles á
exécuter, on est obligé d'en employer une infinite <rautre.s; c'esl la forme
de la mouhire qui decide celle qu'on doit donner k i'outii.
On coraijrend aiséinent, par ce que nous venons de diré j que le supporl

doit étre Irés-prcs de l'ouvrage, attendu le peu de saillie de la partie coudée
de l'outil. Nous lermirierons celte descriplion par diré que Jes biseaux ♦
doivent ctre presque perpendiculaires au support, et former presque tan-
, gente á la partie qu'on veut entamer. Pour j)eu qu'on se penetre de ce qué

nous venons de diré, qu'on Tcxécuteavec ponctualité, on réussira presqué
du premier coup;
Tout ce que. nous venons de dlre est trés-boii pour les grosses piéces;

mais si l'objet qu'on tourne est d'une médiocre grosseur, telle que 2, 3 ou
4 ligues, il est plus commode, moins embarrassant, et plus facile de le
tourner avec des hurins.

On nomine Burin, un outil bien trempé, de forme carrée, cu lozange,
ou autré approchante, affíité sur un de ses carrés, comme on le voit repré^
senté 3. On remmanche comme les autres outils , et on le présente á la
piéce qu'on tourne obliquement, parrapport a.sa longueur, en l'appuyant
sur le support, de maniere que le biseau toiiche á peu prés le córele de
la piéce qu'on tourne, et que la pointe soit en bas. Par ce moyen, le
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SECTION IV. '

Toumer le CuUtc.

La contexture des fibras du cuivre est tout autre que calle dii fer. Ses
partías n'ont pas entr'elles la méme adhérence ; aussi les copeaux de
cuivre SQutent-iIs par petits paillons, séparés Íes uns des autres. II est
bou d'avertir que ees paillons acqiiiérent, comme le fer, un assez grand
degré de chaleur, et que, comme ils sautent de tous cólés, s'il en tombe
sur les mains, ils y laisstnt de petites marques, résultantes des brúlures
qu'elles y occasionnent. II est mame difficile, quand cela arriye, d'ea sup-
porter la douleur: c'est pour cela que quand on tourne des piéces de
cuivre, méme moyennes, on est obligé de prendre des gants; et raéme,
comme Ies copeaux sautent assez haut et assez loin, on a coutume de
garantir le visage et les yeux avec une espéce de masque de cuir ou de
taffetas, dont les yeux sont ferraés par deux petits morceaux de verre
bien net. Les personnes qui ont la viie courte ou affaiblie par Tage
peuvent adapter á ce masque des verres de luiiettes convenables k leur
vüe.

Les outiis propres á tourner Ic cuivre ressemblent, pour la forme,
ÍL oeux avec lesquels on tourne le bois; la seule différence est qu'ils doivent
étre trempés trés-durs et affütés sansbiseau, de maniere á couper sur
toutes les faces, y. Pl. i4-

Cette forme que nous donnons aux outiis propres á tourner le cnivre
indique a.ssez la maniere de les présenter á l'ouvrage. Sí on Ies présente
un peu au-dessus du diamétre, il est dair que Tangle de routíl, étant
un angle droit, n'entamera pas la matiére; il ne l'entamera pas encere,
si cest au diamétre méme: il faut done baisser la cale du support, et
prendre la matiére au dessous de ce diamétre.

Il est vrai que si Toutil avoit un biseau, on poorroit entamer le cuivre,
méme en le présentant ou l'oa voudroit; mais alors cet outil est sujet
k ferouler; et des qu une fois il a commencé á brouter, ce défaut ne fait
qu^aller en croi.ssant.
On trouve á se servir de pareils outiis deux grands avantages : l'un,

que les taillans de Toutil ne s'émoussent pas si promptement; lautre,
qu'un ciseau présentant deux surfaces terminées k angles droits jjar le
bout, dont on peut se servir alternativeraent, ce sont deux taillans k
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im méme outil, et ainsi on n'est pas obligé de retourner aussi souvents^^a^
á la ineule. P'"

Quiconque a tourné du cuivre sait que pour éviter que Toutíl ne
broute, et méme pour réparer Ies ondes que le broutement fait sur
l'ouvrage, le moyen le plus sur est de teñir l'outil incliné sur sa laf-
geur, et que sur-le-champ les andes disparoissent

11 est encore un autre raoyen d'effacer les ondes provenantes du broute»
ment de routil: c'est d'éloigner un peu le support de l'ouvrage, et d'o-
bliquer Toutil á droite et á gauche, en le tenaot de long et bien au des-
sous du diamétre.

II est une infinité de cas oú l'on a besoin de creiiser sur le Tour une

•piéce de cuivre. Les dutils propres á cette opération, cu du moins pour.
commencer Je trou, ont une forme particuliére que voici. On prend un
morceau d'acier rond, d'iine grossenr suffisante et convenable suivant
le trou; on en aplatit le bout, en lui conservant cejjendant assez d'é-
paisseur pour qu'il puisse résister á l'effort qu'on lui fait éproiiver. On •
forme sur chacun de ees cótés, auxquels on donne á Ja lime á peu prés
la forme d'une olive dans sa coiipe, selon sa longueur, un biseau a contre-
scns Tun de l'aiUre, c'est-a-dire que, regardant routil de face, on en voit
un et pas l'autre. On trampera cet outil, et comme ¡I est assez pointu,
quoique la rencontre des biseaux iie .semble pas permettre qu'il soit fort
aigu, on fera trés-promptement des trous dans du cuivre, sur le Tour,
avec cette espéce d'oulil, qui doitétre emmanché trés-solidement, á cause
de la grande résistance qu'il éprouve; et méme la soie doit étre carrée,
et entrar un peu de forcé dans son manches Cette forme se norame
Uingue de carpe, fig. ik, Pl. ra; et c'est celle qu'on donne á tous les fo-
rcts pour percer le cuivre; ceiix pour le fer sout arrondis par le bout,
On se procurera des outils de cette forme, de toute grandeur et diamétre,
suivant les trous qu'on aura á faire.
On se servirá encore trés-avantageusement, en tournant du cuivre,' du

grain-d'orge, Jtg. lo, Pl. 14, présenté de cote sur le plan de l'ouvrage.
Et comme la résistance de cet outil ne se fait pas perjjendiculairement á la
piéce qu'on tourne, mais de biais, il s'ensnit que c'est encore un moyen
d'effacer les ondes qu'un outil á faces auroit faites.
Lorsqu'on tourne a la roue, les outils doivent étre beaucoiip plus forts

et plus longs que lorsqu'on tourne an pied. A la roue, l'homme qui la
tourne applique tout l'effort de son corps á vaincre la résistance qu'il
éprouve, et celui qui tient roiUii ne jugeant le plus souvent de la résis.

33.
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On aura soin, si Ton ijtet Ies limes et les différens outil.s au ralelier,
prés de l'établi oú chaciin cl'eux a rajiport, de ne les jamais faire poser
contre le raur, quelque sec qu'il paroisse : il est dans l'hiver des temps
tellement bumides, que le voisinage dii plátre ou de la pierre feroit
rouiller toas les outils et les limes. II est á propos, de clouer les rateliers
sur des planches de chéne ou de noyer, et d'appliquer le tout contre le
znur ; par ce moyen, on ne peut jamais craindre la rouillc. II faut en diré
autant des £liéres, doubles et simples, qiii non-seulcmenü penvent se
rouiller, mais'encore se couvrir d'uue espéce de crasse, produite par le
mélange de la poussLére et de I huile dont ees outils gont toujours im-
prégnés.

Nous ayons prévenu ailleurs que les meilleiires limes, des qu'elles ont
toucbé du fer ou de Tacier, glissent sur le cuivre sans prcsquc lentameiv
II est done á propos d'cn avoir une certaine quantilé destinées au cuivre , et
le surplus au fer. Mais coinme il arrive souvent, qu'occupé de ce qu'on
fait, on prend la premiere lime qui se présente a la vne sur Tétablí, et
qii'ainsi on gáte en un instant une lime qui, roieux mcnagée, aiiroit pu
servir encore long-leraps au cuivre; nous avons pris le parti dcmraan-
cliiPr toutes les limes á cuivre de maucbcs tout d'une venue, sans rcníle-
ment ni poires, comme ceus dont nous avons donné le dessin, et d'y
mettre des viróles de cuhTe; au lien que toutes celles dc.stinées au fer ont
des manches en poire avec des viróles de fei'. Il vaut e.ncore mieux mettre
aux limes pour le cuivre des manches d'une couLeur uniforme, et i
celles ¡jour le fer des manches d'une autre coideur ; o« ne risquera pas
de se trompar.

11 est á propos d'employer toutes les limes, d'ahord á du cuivre, avant
de les raetlre au fer; les tailles sefont et ne s'égréneut point, comme quand
on lespré.sente d'abord au fer.
On est tout surpris de voir que les limes dont oij s'est sei*vi pour

doucir des pieces en bois, sont proraptement usées : pour peu qu'on ré'
fléchisse sur la compostion et la contexture des parties ligaaeuses, la sur-
prise cessera.
Les jiores du bois, particuliéremént des bois tendrás, et d'un tissu lache,

renferment des cailloux imperceptibles, qui usernt trés-promptement les
outils, et particuliérement les limes.

Lorsqu'une lime prend entre ses tailles de petits copeanx de fer qui
font de grands trails profonds sur rouvrage, il faut, avec une pointe ̂  a-
cier non tiempé, ou une gratte-bosse (esjmce de faisceau de fils de lai-
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—i ton), les en faire sortir en les prenant par la taille opposée : et poitr
éviter en partie cet inconvénient, il faut croiser les traits , c'est-á-dire
limer tanlót de droite á gauche, et tantót de gauche á droite. On a de plus,
par ce moyen, la faculté de juger si on lime bien droit une piéce, cu si
Ton incline la main en devant cu en arriére,

Quand une lime commence á n'étre plus bonne pour le cuivre, on la
met au fer, et elle y est Irés-bonne. II siiffit alors de la démancher, et de
Teramancher de nouveau á un manche tel que nous venons de le diré.

II ne faut pas perdre de vue que les limes cassent trés-aiséraent au
moindre coup a faux, surtout les petites. Pour les démancher, il suffitde
teñir le manche de la main gauche, et de frapper sur le bout de la virola
avec quelque outil mépiat, tel qu'un ciseau ou une lime qu'on fait glisser
sur la lime. En un instant lá lime sort d'elle-méme, et fon ne risque pas
de la casser.

Il n'est guére possible de mettre au ratelier toutes les limes dont on a
besoin dans un laboratoire. Cela n'est guére praticablc que pour les
grosses, qu'on enimanche comme nous venons de le diré ; mais pour les
petites, on se sert de manches de bois des iles, sans moulures ni renfle-
ment, et seulement un peu coniques. A l'un des bouts du manche est iiKfi
petittenon de 3á4l'gnes de long, qui entre juste dans une longuevirole
de cuivre, rivée á deux goupilles a angles droits pour éviter le ballotle-
ment. Le surplus de cette viróle qui excede le manche de six á huit ligues
est vide; on l'emplit de cire d'Espagne commune : puis faisant chauffer
un peu la soie ou queue de la lime, on l'y fait cntrer le plus droit pos
sible, et elle lient jjarfaitement. C'est ainsi que les horlogers emmanchent
toutes leurs limes, leurs équarrissoirs, alésoirs, et autres outils. Lors-
qu'on veut ótcr une lime du manche ou elle est, on fait chauffer la
viróle á une luraiére, et sur-le-charap la lime sort. Cette méthode est trés-
commode, parce que la lime est prompteraeut, .solidcment ctproprement
emraanchée, et que Tespece de recuit qu'on lui donne empéche qu'elle
ne casse prés du manche, comme cela arrive assez souvent.

C'est méme une précaution qu'il est bon de prendre, de blancliir un
peu a la meule une petite partie de toutes les limes prés de la soie, et de
détremper.cette soie dans des pinces de forge presque rouges, en pre
nant garde, par la couleur que prend rendroit qu'on a blanchi, que la
lime ne soit détrempée. Si fon craignoit de ne pouvoir détremper la
la queue d'une lime sans en altérer le corps, on envelopperoit la lime
tout entiére d'iin Unge mouiUé, ne laissant passer que le bout qu'on veut
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ipourpeu qu'on néglige d'y prendre garde, ou qu'on tounie íbrt prés da
mandrin

Pour tourner des piéces plates et trés-minces dé différensidiamétres,
le mandrin, lo, P¿. 23, devient indispensable il nous snffira de le
déérire poiir en faire connoitre Tutilité. On sait qu'une piéce minee pré
sente á sa circonférence un bord presque coupant, qu'il est difficile de
contenir dans un mandrin de bois; et córame oes piéces sont presque
toujours gauches, elies ne portent au fond dú mandrin que difficile-'
ment, et on ne peut parvenir á les dresser.

Celui dont nous donnons la description est composé d'un plateau de
cuivre de dix á douze pouces de diamétre, et d'environ quatre ligues d'é-
paisseur, sur le derriére duquel est un renflement d'un pouce de saillie,
et fileté dans son iiitérieur comme les autres maudrins pourmonter sur le
nez de Tarbre. Sa surface est divisée par des traits concentriques á quatre
ligues de distance. Ces traits sontpartagés cbacunen quatre parties égales,
et percés de quatre trous taraudés pour y recevóir des vis a embáse, qui
servent á fixer la piéce aii moyen de quatre máchoires^^. lo bis. De
cette maniere elle se trouve maiutcuue bien á plat contre le mandrin,
et bien solideraent. On y ajoule quelquefois, et pour le méme usage,
une vis au centre, comme celle que nous avons indiquée au mandria
universel. Celui dont nous parlons a aussi lavantage de pouvoir rece
vóir des pic'ces de tontos formes et de les excentrer.

II nous restCjá parler du mandrin á pointes Jig. 12, Pl. 25, qui, se
monlant sur le nez de l'arbre, donne la facilité de tourner entre
deiix pointes sans déranger le Tour en Tair. La tige d'acier a que Fon voit
sur la circonférence est destinée a entrainer Fanneaaá qüatre vis,^^. i3,
dans le cas oú Fon voudroit tourner a Fanglaise, ainsi que nous Favons
enseigné précédemment;

II nona reste á diré un mot sur la raaniére de mettre une piéce sur
le Tour,au mástic: cette opération est assez difficile.
On doit ávoir du mástic en bateas, comme nous Favons recom-

mandé. On dresse un mandrin, et faisant aller la marche avec une assez

grande précipitation, on appuie le batea contre le mandrin. Lachxileur
que produili le froiteaaaent Éait en peu de temps fondre le mástic qui
s'attache au mandrin : on tournera le báton en tout sena, afin qw'il fonde
plus égalemeut, et oii ne eessera de touBner pour Featreteair dans son
état de mollesse: puis, sans perdre de temps, on presentera la piéce, et
Fappuyant, on tournera de la méme maniere pour continuer d'échauffer



CHAP. II. Des 3Iandrins. ' 291

le mástic et la piéce, afin que par ce moyen le mástic puisse s'y atta- =
cher; puis, lácbant cette piéce, on jugera en tournant si elle est droite et
ronde: si elle ne Test pas, on la redressera du cote qui Texige en la pous-
sant légérement avec la main. II faut faire cette opération avec beauconp
de dextérilé et de promptitude : aiUrement, comme le mástic refroidit
prompteraent, on ne pourroit plus faire avancer ni reciiler la piéce, et on
n'auroit plus d'autré moyen que de l'óter de dessus le mandrin et de recora-
mencer.

Cette opération est trés-miniitieuse, et rarement les Commengans y
réussissent : pour y parvenir plus aisément, on peut tracer sur la surface
du mandrin quelques cercles , pour juger par la position de la piéce, dans
rintéricur de l'un d'eux, si elle est plus ou moins centrée.

Rien n'est aussi coramode que cette maniere de mastiquer sur le Tour.
Si Ton a bien opéré, on peut sur-le-champ dégrossir un morceau quel qu'ilr.r
soit, fút-ce de l'ivoire; mais il faut prendre garda, en se servant de la gouge,
de rencontrer brusquement quelque partie trop saillante, car la piéce
quitteroit sur-le-champ le mandrin. On atteindra done les inégalités d'asseí
loin, pour ne prendre que peu de matiére á la fois, et des que la piéce est
au rond, il n'y a plus rien á craindre.

Si Ton vouloit mettre sur le Tour une piéce un peu forte, ou d'un
grand diamétre, il seroit plus court et jjIus sur de faire chauffer la piéce
et le mandrin, ou de faire fondre du mástic dans un poélon ou aiitre vase
de tcrre; dy tremper le bout du mandrin, de remettre ce mandrin sur
le Tour, et de centrer la jíiéce tout á son aise. Le mástic ainsi chauffé
reste plus long-temps cbaud, et donne le temps de drcsser la piéce comme
on le désire : mais aussi il faut attendre que le mástic soit parfaitenient
refroidi; et méme si la piéce est un peu lourde, il ne faut pas, aprés
Tavoir centrée et dressée, la iaisser sur le Tour, sa pesanteur la feroit des
cendre , et par conséquent la décentreroit. Il faut oler le mandrin de dessus
larbre, et mettre la piéce i plat sur rétabli ou autre part
Quand la piéce est achevée, rien n'est aussi facile que de l'óter de dessus

le mandrin. 11 suffit de donner brusquement sur cette piéce un coup de
maillet; si elle est polie, et qu'on craigne de la gáter, on la couvrira d'un
peu de cirap, de linge ou au tre étoffe, et on frappera dessus, ou par der-
riére. Ordmairement la piéce quilte sans qu'il y reste beaiicoup de rna.strc.
En voílá assez par rapport aux préparatifs indispensable.s pour toiirner

en I'air: nous allons entrer dans les détaiis des ópérations subséqiientes. • -
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CHAPITRE III.

Towfzer des BoUes.
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SEGTION PREMIERE.

Soífe unte.

Pi. 23.

T_je premier ouvrage qu'un Amateur soit curieux de faire sur un Tour en
lair est une boite : c'est aussi par la que nous commencerons.
On prenclru un inorceau de tel boÍs qu'on voudra (car c'est toujours sur

du bois qu'il est a propos de s'essayer, cetle maticre étant infiniment moins
précLeu.se que Vivoire et l'écaille ). On le préparera á la hache, au diaraétre
qu'on désire, et Ton arrondira un des bouts a la rape le plus qu'on pourr».
On Jui donnera pour longueur totale un peu plus que la hauteur qu'on
veut donner á la boite, plus celle du couvercle, et eníln un peu plus pour
la partie qui doit entrer dans le mandrin. Si le morceau étoit un peu
juste de longueur, on seroit obligé de le mastiquer sur un mandrin ; mais
I'usage le plus ordinaire est de se servir de mandrins creusés.
On commencera dono par creuser sur le Tour un mandrin a lagrosseur

du morceau de bois; et comme il faut qu'il entre irés-juste, on se servirá
de l'anneau de cuivre ou de fer dont nous avons parlé, de peur que le
mandrin ne se fende. On fera cnti'er le morceau de bois avec forcé, á l'aide
d'un maillet ou d'un marteau, aprés avoir démonté le mandrin pour ne
pas fatiguer le Tour en frappant dessus. S'il ne tourne pas rond, ou qu'on.
veuille éviter quelque noeud en iemportant a roiitil, ou enfin qu'il se
trouve quelque jldche, qu on vcuille atteindre, on jettera la 2>iéce du cóté
qui convient, jusqua ce quon juge qu'elle soit au j»lus grand diainétre
pos'sible. Si Ton n'a pas encore assez d'iisage, on marquera légérement le
centre en tournant avec la poinle d'un grain-dorge; puis avec un coinjias
on s'assurera si la piéce aura le diamétre qu'on désire : ou la jettera d'un
ou d'autre cóté, .selon le be'soin, soit en frajqiant un coup surlecharap,
soit, ce qui vaut beaucoup mieux, en fiap2>ant sur le bout de la piéce un
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coup de maillet, quL l'enfonce du cóté oü elle est trop loin du rond. Dans —rr—s
toute cette opération il faut avoir un peu d'habitude pour que la píéce
soit solidementmandrinée: autrement, comme en creusant on lui imprime
un assez graiid effort excentrique, on risqueroit de la voir sortir du man-
drin, et á moins d'un grand usage, on ne pourroit plus la remettre au rond
oú elle étoit; ce qui est d'autant plus essentiel, qu'elle est plus proche
d'étre terminée.

On creusera done, d'abord avec un grain-d'orge au centre, á trés-peii
de profondeur, attendu que c'est par le couvercle qu'on doit commencer;
puis tournant un des cotes du méme outil, pjarallelement au cóté du cou
vercle, on élargira le trou.On reprendra au centre avec la pointe, et on
continuera toujours de la mémc maniere , 2íour aller jjlus vite. On se
sci-vira cnsuite d'un outil de cóté, qui doit coiqier parfaitement du bout
comme du cóté; et méme 11 est á propos que le biseau du bout fasse un
peu Tangle aigu avec celui de cóté , pour que quand on veut nera-
jjorter debois que sur un sens, on natteigne pas laiitre.

11 est trés-important que ce couvercle soit tourné bien droit a son cóté
intérieur, afin qu'il jnenne égaleruent sur toute la longueur de la gorge
de la boíte. Les mauvais ouvriers se contenten t de les faire prendre d u bord
cu du fond, ce qui fait que le couvercle ballotte quantl il est en j)Iace.
Quand on aura tourné bien exactement, et Ies cotés et le fond du couvercle
a la profondeur de deux ligues et demie ou trois ligncs, et méme plus,
siiivant la grandeur de la boíte-, on unirá parfaiferacnt le fond , ayaut soin
qu'il ne soit ni concave ni convexo ; on torminera !e.s cólés avec un outil
qui coupe bien fin, et entamant infiniment peii de bois, et surtout pre-
iiant garde que le mouveraent du pied n'en commimiquc á la mata, ce
qui feroit que la piéce ne seroit pas ronde. Enfin, on donnera un léger
coup du bout de Toutil sur le bout du couvercle, en le penchant un jjcu,
mais trés-])eu, en dedans, afin que cette partie pose trés-juste sur le
rebord de ia gorge, et qu'on voie le moins possible le joint du cou
vercle avec la boíte. Si l'on inclinoit trop l'outil, le joint seroit d'abord
imperceptible ; mais pour peu qu'on diminuát le diamétre extérieur,
comme on va le voir , il est clair que Ton apercevroil une oiiverture entre
deux.

Quand le couvercle sera ainsi jiréparé, on en marquera la hauteur
avec un grain-d'orge á angle uu jjeu algu , et l'on prcndra garde que le
ílessus du couvercle ait assez d'épaisseur quand il sera terminé. On appro-
fondira ce irait de grain-d'orge; puis avec une scie d dossier ̂Jig. jP/.
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qui siiffit, parce quelle n'éprouve pas un grand efíbrt. On fera une cíef^
fig. i5 et i6, d'uiie épaisseur convenable pour rentadle oü elle doit entrer,
d'eiiviron un pied de iong, ayant une tete , á Tune de ses exti'émités, au
milieu et sur le cbarap de laquelle est un trou"taraudé pour uue vis d'iin
pouce au moins. En dessus de cette clef, est une semelle de bou bois a ,
ftg. 15, de la raérae forme que la clef, et fixée sur elle par le bout étroit,
au moyen de quelques clous d epingle. Cette semelle fait les fonclions de
lardón. On mettra la clef dans lentaille* de la poupée; en serrera la vis,
qui presse la semelle, centre le dessous de letabli, et fait descendre en
méme tcmps la clef; et de celte maniere la poupée se trouve fixée sans
effoTt et sans hruit.

Cette métliode est fort bonne, méme pour des poupées a pointes, si
Ton ne touriie pas de fortes piéces; á plus forte raison est-elle avaii-
tageiise lorsqu'il ne s'agit que de fixer des poupées á cales.
On doit avoir soin de laisser beaucoup de bois á la queue de la poupée,

en dessous de lentaille pour qu'elle puisse résister, tant ít l'effort de la
vis qu'au mouvement des deux máchoiies, qni tend á fendre le bois.

«^—5 On peut encere faire ees poupées d'une maniere plus commode ̂fig. i,
Pl. 25. a, 3, Pl. a5 , en ce qii'elles ne sont pas aussi longues, et qu'on n'a pas k

craindre de se heurter le genou en élevant Ja marche.
La poupée n'a pas la queue plus longue que toules les autres : on la

fixe sur Tétabli avec une vis á la romaine ; et méme, cdmme elle ne doit

pas étre serrée trés-fortement, il seroit mieux de la fixer avec un écrou k
oreilles, semblable á celui du boulon du support: cette maniere est infi-
nimcnt plus commode pour ees poupées, qu'on est souvent obligé de dé-
placer; mais dans ce cas il fautque le boulon soit fixé dans la poupée
méme; et pour cela on fera faire au haut de la tige un trou de a ou 3
lignes de diamétre qui la traverso entiérement; on fera dans le tenon de
la poupée un trou juste k la gro.sseur du boulon; ón posera ce boulon
sur la poupée pour juger k quei eudroit il faut faire un trou qui corres
ponde k celui pratiqué k la tige. On percera done ce trou dans toute
répaisseur du tenon , k la grosseur de celui fait a la tige, et méme un peu
plus fort du cóté de I'entrée. On mettra le boulon en place, et on cher
chera avec roeil i'instant oü Ies trous se correspondront: on y chassera
une broche de fer de grosseur suffisante, et qui aille un peu en dimi-
iiuaiil par un bout, abn qu'elle puisse entrer plus aisément. On la cou-
pera k íleur des faces de la poupée. II est clair que le boulon ne doit
étre taraudé qu'á la partie qui excede la poupée , et que le surplus n'a
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pas besoin de l'étre. La tete dg la poupée sera composée de deux piéces, -
dont Tune est mobile sur l'autre, et s'ajuste dans Tentaillej et comme
cette piéce a besoin d'avancer et de reculer selon qu'on sene ou qu on lache
la vis, et qu'elle pourroit se déranger, on plante dans la poupée deux
petites chevillcs de bois qui entrent dans les trous pratiqués á. la macboiré
mobile. Cette máchoire est percée á la grosseur du boulon, et la poupée
est taraudée comme on l'a dit. De cette maniere, la cale est saisie, comme
commc on le voit^^. 3. Nous pensons en avoir dit assez pour faire sentir
la structure et Tusage de cette poupée.
On peut juger, par la maniere dont les piéces sont mises au Tour sur

des mandrins, déla facilité qu'on doit éprouver pour faire toutes celles
dont nous avons parlé, en traitant du Tour á pointes. Ainsi la sébille des^
tinée á recevoir la pelotte de fil, qu'on a mise au dévidoir, se fait sur le
Tour en I'air bien plus facilement. Il ne s'agit que de mettre trés-solide-
ment en mandrin la piéce qu'on veut tourner, surtout si elle doit éprou
ver un certain cffort. De cette maniere on pourra la creuser, et lui donner
ensuite la forme extérieiire, Mais dans ce cas, comme dans une infinité d'au-
tres,il faut terminer, ou au inoins dégrossir de trés-prés les parties d'un
fort diamétre , avant de diminuer trop le.s petites, surtout si c'est la partie
par laquelle la piéce lient au mandiún oii au noyau. Aínsi 1 écuelle ou
sébille étant d'un assez grand diamétre, par comparai-son au tenon qui
doit eiitrer dans la croix, si fon mettoit ce tenon ó sa grosseur, avant d a-
voir creiisé et terminé extéricurement récuelle , on courroit risqiie de ne
plus tourner rond.

Il est des cas oü la nature de la piéce qu'on toiirne no permet pas da
prendre cetle précaiUion : c'est a rindiistrie de l'artiste k y vemédier; si la
piéce étoit un peu longue et trés-menue, on pouiToit fixer sur Vétabli dif-
férenles petites polences, et y attacber des crins ou des .soies, qui de
distance en distance, entrelinssent la piéce dans son axe, dans tons les sens.
C'est ainsi qu'on tourne des piéces délicates, dont nous parlerons dans la
suíte, et qu'on admire dans les cabinets des Amateurs.

Si la maniere que nous avons en.seígnée pour tourner le platean du
dévidoir a presenté quelques difficultés sur le Tour á pointes, elle
n'en présente presque pas sur le Tour en I'air. Comme au centre de ce pla
tean il doit y avoir un écrou , on pourra le faire pareil au nez de larbre
en se procurant un taraud du méme pas dont nous avons parlé pour les
mandrins, et alors on le montera tout simpicmeiiisur l'arbre. On pourra
aussi le monter sur le mandrin de cuivre, fig- 9> Pl- a3, et ly fixer
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jiar trois vis qiii entreront dans le bois en,dessous du platean, et pour
fiiire disparaitre ees trous, on pratiquera la rainure quí recevra leplomb,
dans le cercle qui les réunit. Voyez ci-dessus., page i38. Dans ce cas.
comme dans le précécíent, on fera la .vis de la tige semblable au nez
de rarbre, ct pour terminer le platean á la surface de dessous, on le
mettra sur l'arbre. On ponrra encore le monter sur un raandrin de
bois, ayant des crochets á vis a la circonférence du platean, afin de ne
gater aucune des deux surfaces. On ponrra méme le mastiquer, et y
faire la vis du nez de l'arbre pour monter sur le Tour, afin de termi
ner l'autre surface. Nous ne nous étendons sur tous ees détails que
pour multiplier les ressources qui peuvent s'appliquer á une infinité
de circonstances.

II seroit bien plus commode de tourner ees piéces un peu fortes d'un
mouvement continu, tel que celui que procure une roue; mais ce n'cst
pas encore le moment d'en parler, et nous nous accommorlons aux circons-,
tanccs dans lesquclles nous siii')posons qu'est notre Lecteur.
Comme d y a quelques circonstances ou il est plus commode de tourner

entre deux pointes qu'au Tour en l'air, et que ríen n'est aussi désagréable
que d'óter sans cesse ce dernier pour i-emettre les poupées a pointes, beau-
cou]) d'Amateurs 2)rennent le parti d'avoir un ctabli garni de ses i^oupées á
pointes, et un autre oii reste toujours le Tour en l'air. Mais comme il est
possible que la place ne le permette pas, ou qu'on n'en veuille pas faire la
dépense, on y sujqilée en ajontaiit aii nez de l'arbre le mandrin a pointes
dont nous avons parlé dans le chapitre jmccédent, et en mettant a droite
une pnupée á pointe; de celte maniére on aura un Tour a iJoiutes sans dé-
ranger le Tour en l'air.
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CHAPITRE IV.

D'wers Procedes pourfáire des Vis de boute espece.

■  1.'».

,  {

On n'a communément sur un arbre que cinq ou.six pas de vis, qui sont P'- ̂ 5.
loin de suffire pour une infinité de circonstances oü fon désire d'en avoir
de plus fins ou de plus gros, et de trés-rampans: ce qui s'obtient en mul-
lipliant le nombre des filets. Voici comment on peut se les procurer.
. On fera fondre une douilley ou esj)éce de tuyau de cuivre, de clcifx ou
trois pouccs de long, sur un pouce ou quinze ligues de diamétre extérienr,
et de trois on quatre ligues d'épaisseur, de maniére que son diamétre inté-
rieur soit un peu moindre que celiiide la vis qui est au bout de l'arbre
opposé au nez. On pourroit aussi former ce tuyau d'un morceau soudépar
les deux cbté.s, ou bien le prendre dans un morceau plein qu'on jierceroit
au Tour; cetle derniére opératioii cniporleroit plus de perte de temps, et
surtout de inatiére.

Nous n'avons pas encore parlé de la vis qui est au bout de l'arbre, ii
gauche de l'artiste. Autrefois elle étoit toujours dans un scn.s opposé á
celui de tous les pas de l'arbre, c'est-á-dire qu au lieu qu'á toutes les vis il
faut tourner de gauche á droite pour les serrer, et de droite a gauche pour
dévisser, k celle-ci c'étoit le contraire; cela s'appelle une vis á gauche. Ces
espéces de vis sont d'un trés-grand usage et d'une grande coramodité dans la
Mécaniqne et dans les Arts; ct pour prendre un exemple bien farailier, des
quatre écrousqui relieunent surleurs essieuxles quatre roues d'un carrosse,
deux sont á gauche et deux k droice. Pour peu qu'on y réfléchisse, on sentirá
qu'il fallait que cela fiit ainsi. Lorsque la voiture marche, les quatre roues
tournent dans un méme sens; or, des quatre, les deux k droite du cocher
tournent dans le sens d'une vis ordinaire, et les deux á gauche dans un sens
oppo.sé; et comme le bout dii moyeu touche sans cesse contre fécrou a
chapeau qui le retíent, les roues de la droite tendent k .serrar leur écrou, et
ceile k gauche á le desserrer. 11 seroit done possible qu'au bout de quelque
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— temps les écrous de la gauche sortissent ele leur place, et que les roues
Pi.. a5. quittassent aiissi la leur au grand, danger des personnes qui sont dans la

voiture. II a done fallu mettre á gauche des vis á gauche qui tendeiit á se
serrer par le mouvement des roues.
Dans la mécanique, il est souvenfc essentíel de niener deux roues jíarun

jiiéine moteur; et si ce moteur est lui-merae une roue, un pigiion, ou une
lanlevne ̂ ¡1 est clairqu'une des deux roues tournera á droite et l'áutre á
gauche; et que si á ees roues sont flxées des vis de pression ou autres, Tune
montera tandis que l'autre descendra, ce qui est contraire au besoin de la
machine. Cela a particuliérement son application dans un laininoir, oü il
est de la plus grande importance que les cylindres, en s'approchant ou
s'dcartant l'un de Tautre, conservent un párallélisme exact, pour donner
aux matiéres qu'on lamine une parfaite égalité depaisseur. II est done
essentiel, non-seulement que les deux* vis qui pressent surleurs collets des-
cendent ou montent cgalement, mais qu'elles soient mués par le mouvement
d'une roue dentée qui eugrcne dans deux autres, dont chacune est á la tete
d'une des vis.

Mais pour fairc oes sortes de vis, il n'est pas necessaire que le pas de
derricre soit á gauche, puisqu'on jJent raonter dessus des inanchons á l'aide
desquels on peul faire toutcs sortes de vis tant k droite qu'á gauche. D'ail-
leurs on fait assez souvent un des2)as de l'arbre á gatiche.
On se fera une petite poupée qui aille presque juste sous !a vis á gauche

de l'arbre, 6; on peut mérae adapter cette poupée á cclle du Tour, au
moyen de quelques vis á bois 7; mais la poupée séparce est iníiniment
plus comniode et ne gáte pas le Tour.
Au haut de cette poupée, G, et dans une profonde rainuro, est une

clef de bois fixée comme calles du Tour, au moyen d'une gonpille. Comine
la poupée est immobile quand on leve la clef <7, et qu'on la maintient
en cet état au moyen d'iin coin mis dessous , il est clair que, si la vis
est á gauche, l'arbre doit avancer et reculer en sens contraire aux autres
vis; mais comme le premier mouvement qu'il éprouve est de reculer, á la
différcnce des autres vis ou il avance, et que lembáse du nez de l'arbre est,
quand on tourne rond, tont conlrc la poupée de devant, il est nécessaire
de le faire avancer de tout ce dont il doit rcculer avant de lever la clef.
Ordinairement on ne leve la clef qn'aprés avoir baissé la pédale qui, en re-
montant, fait reculer iarbre de I'espace nécessaire pour Ja course.

Mais avant d'en venir a cette opération, on aura rendu l'intérieur dé la
douiile parfailement cyUndríque, en. la saisissant par son extérieiw dans
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un mandrin, et on lai laisscra la grosseur nécessaire poxir que le pas qu'on =
y fera entre juste sur la vis á gauche. On prendra, ponr faire cet écrou, un
peigne conveíiable; c-éyt' toujours un de ceux qúi vont aux pas qui sont
sur larbrc.

On ótera de temp.s en temps le fnandrin de dessus le Tour, pour essáyef
sí la vis prend bien; et quand on le remettra sur le Tour, on aura soiii de
le yisser au point oú il éloit; car, quelque parfait que soit un arbre, quel-
que exercé que soit i artiste, quelque rond que soit rouvrage, il est difficile
de démonter im- mandrin et de le replacer sans que la piecc n'éprouve
quelque dérangement : cela provienl de cc que les cfforts multipliés de
l'outil tcndent k serrer le mandrin contre son embáse bien plus fortement
qu'on ne peut le faire avec la main en le remontant. ll est bou de faire sur
le cliaTnp de l'embáse, avec une limo tier.s-point, un trait fin, mais assez
profond ponrqn'il soit visible; cf qfiand on tourne quelque jiiéce qui exige
une grande régülarité, on fait sur le mandrin , et vis-a-vis la marque, xine
áutre marque ou repére tres-fin, pour poiivoir, en cas qu'on ote la piéce
de dessus le Tour, la remettre au méme point.
Quand cctte douille sera parfaitement ajustée sur la vis de derriére, on

rótera da mandrin, on la mettra a saplace; et, transj>ortant le support de
ce cóté da Tour, on la tournera bien cylindrique, sur l'arbre méme; on
la divisera en autant de parties qu'on voudra avoir de pas de vis différcns,
et on fera a Textrémité de chaqué división une gorge j>our les séparer;
aprés quoi on traccra surunpapier la ligue a, h,fig. 8, égale á la longueur
de la división ou Ton se propose de tracer un nombre quelconque de pas de
vis, comme qiiatre, cinq ou six, selon qu'elle doit étrc plus ou moins ram-
pante. A rextrémité a, on élévera la perpendiculaire a, c, égale au développe-
raent de la circonférence de la douil)e,c'est-a-dirc un peu plus de trois fois son
diamétre; puis du point h, et du point c, on abaissera les perpendiculaircs
c,d, 6, f/, et on aura le parallélogramme rectangle a y c , d, b. Cg parallé-
logramme doit envelopper exactement la circonférence de la douille. On
s'assurera de la régularitc de son opératioir en tra^ant sur un autre papier
le méme parallélogramme, en le coupant trés-exactement et l'appliquant
sur la douille. S'il ne s'en faut que d'un tiers ou d'une demi-ligne, on
pourrá s'en contenter, attendu que rhnmidité qu'on va donner au papier
pour le coller sur la douille , le dilatera k peu prés de cette quantité. On
divisera ensuite la ligue n, 6, en autant de parties égales qu'il ya de pas dans
sa longueur: ici nous avons supposé qu'il y en a cinq. On portera la méme
división sur la ligne c y d, ct des points ec,¿f,hgjlh^bm, on tirera
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-  paralléles qu'on voit sur la figure; on taillera, suivant cette divisiónL. 35. un peigne qui servirá pour terininer la vis; ensuite on collera avec soin le

parallélogramme sur la portion de la douille oñ ron veut tracer la vis, de
maniere que les points a, c, 6, d, ainsi que tous les autres, se joignent
parfaitement; et pour que le papier ne se détache pas quand la colle sera
séclie, on fera auparavant sur la douille, avec une lime bátarde, quelqties
traits croisés. Quand le papier sera seo, on suivra,avec une lime tiers-point;
ct le plus exactement possible, depuis le point c, jusqu'en e, et l'on arri-
"veia au point 6, ce qui donnera la vis qu'on vouloit avoir. Communément
dans cette opération le papier se délacbe, et l'on a peine á suivre la ligne;
mais avec un peu d attention on en viendra a bout. Lorsqu'on se sera assuré
que les traits sont suffisarament marqués, on ótera le papier, et l'on pourra
suivre aisément á losil le pas qu'on vient de tracer , qui doit servir de
guide dans l'opération suivante. Puis avec un tiers-point un peu rude, on
fera un fort trait partant du point n, placé au milieu de la ligne a, c_, de
maniere a fonner une rainure triangulaire, dont les deux angles supé-
rieurs suivent les ligues ce, etc. , jusqu'a. rcxtrémité de la vis au
point o, prenant bien garde de ne pas prendre d'uii colé plus que de
lautre, et de ne pas pencher le tiers-point a droite ni a gauche. Oa ap-
profondija ce trait jusqua ce que le tiers-i;oÍnt lonche exactement, et
dans toiite leur longúeur, Ies lignes qu'on a marquées d'abord sur la douille;
et pour oter les petites inflexions ou jarréis, que rinexaclitude dela main
peut avoir laissés , on fera aller la marche un peu précipitamment , el
chaqué fois qu'elle baissera, on poussera la lime, afin que ¡lar la vitesse , les
inégaiités se trouvent sauvées. On présentera le peigne pour acbcver de
rendre le filet bien coujiant a son sommet, et ayant mis une clef neuve á
la poupée , on verra avec satisfaction í'arbre courir suivant rinclinaison de
ce jias. Malgré tous les soins qu'on peut porter á cette opération, il est rare
que les pas de la vis ne jarrctent pas en quelque endroit. Pour corriger ees
inégaiités , il faut avoir une poupée dont la clef soit placee verticaíement,
etpresse Je pas de vis du coté opposé a celiii ou on présente Toutil; par ce
moyen le pas de vis est contraint de marcher entre deux points fixes, et
le peigne enléve toutes les petites inégaiités sans altaquer le reste.

II est aisé de sentir que si, au licu de tracer Ies diagonales dans le sens
ou elles sont, on Ies eiit Iracées en sens contratre, cQrnme de a en^, de e

gi ct ainsi de suíte, on auroit eu une vis k gauche. Il sera done k
propos, pour le besoin, de faire sur chaqué douille le pas k gauche j. k
coté de celui á droite; par ce moyen, au bout do quclques années de
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travail, le laboratoire se trouvera monte d'une collectlon de vis d'autant
plus précieuse, qu'elle sera plus coinplette.

L'opération que nous venóns de décrire n'est facile que quand la vis
est un peu grosse; raais lorsqu'elle est fine, elle devient trés-difficile et
trés-minutieúse; él comineen pareil cas, une lime trois carres cu tiers-
jjoint cache le filet qu'on trace, ón se servirá d'une lime k fendre ̂ ou
d'une lime en couteau. Par ce moyen on suivra beaucóup mieux le trait

L'industrie s'est exercée avec succés pour procurer á l'art des moyens
prompts et súrs pour fairé des vis de toute eSpéce. Le premier , sur lequel
toutes les machines qu'on a constniitcs sont faites , est celui de la machine
a tailler "les fusées, qu'on pcut Voir dans le Traité sur l'horlogerie de
Thiout, volume i/i-4®, trés-curieux et trés-instructif. C'esfc un cylindre
qu'on monte sur la machine, qui tourne en méme temps qu'il avance
plus ou rooins, seloii le plus ou moins d'inclinaison d'une piéce qui le
fait avancer. Cette inclinaison est déterminée en un instant a la volonlé

de l'artiste; de sorte que calculant le nombre de tours que fait le cylindre
dans un espace fixé dont il avance, on est assuré du nombre de pas qu'il
doit y avoir dans cet cspace. C'est ainsi que pour des instrumens pré-
cieux pour les matbématiques, et surtout pour les diviseurs exacts, on
estjiarvenu a faire dix et raéme douze íllets j)ar ligne. Si Ton supposeque
Toutil qui trace le pas est fixé tres-soJidement vis-a-vis du cylindre, il
doit l'entamer et tracer la vis qu'on a déterminée.
Supposons done, pbur en revenir au Tour, qu'on 2>lace derriére l'arbre

( c'cst-á-dire au bout á gauche) une poupée qui porte un plan incliné,
dont on puisse graduer a volonte rinclinaison, que ce plan glisse perpen-
diculairemeut dans une coulisse bien faite , ot que le moteur qui le déter-
mine a descendre soit le méme que celui qui fait tourner l'arbre, c'est-
a-dire la marche, on pourra faire avancer plus ou moins cet arbre, et
par conséquent la júéce qui est montée dessus, dans un nombre de tours
determiné, puisque c'est ce plan incliné qui pousse l'arbre.
Nous ne préteiulous ici donner que des notions générales pour satis-

faire ceux de nos lecteurs qui pourront donner Garriere á leur imagiiia-
lion, et construiré une pareille machine, d'aprés lepen d'idées que la
marche que nous nous somme.s prescrite nous permet jiour i'in.stant de
leur indiquer. On trouvera une machine de cette espécc, décrite dans l'ou-
Viage du pére Pluinier, page 20.5. ^
Pour no laisser rieii á désirer á nos lecteurs, nous croyons deyoir leur

donner ici un moyen trés-iiigéuieux de faire en un instant telle vis qii'ii
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leur |)!inra. On ferft sitr le nez de Tarbre un cylmdre de I>oís ou de cCiivrC» Vp||
Pe, 25í jig ^, et on y percera un troii carré-long' a, qu'on puisse fermeí aVC&

une clüf de méme metal, en forme de coin 6, qui y soit üxée solidernent.
On prendra un fil de fer de la grosseur cTune moyenne corde íí boyan ̂
archet. On meCtra k cóté de ce premirjt* fil aulafit de fiis de fer beaitcoup
plus fins qw'il en faiulra ponr remplir rintervalle qu'il doLt y á'^oir
entre les íilets de la vis qu'on veiit faire : puis aplatissaiit le bont dVi' grí>^
fii a la grosseur des petits, on les j^rendra et fixera tous par leiirs extré-
mitéii, trés-solídement datrs l'entaille, k l'aíde de la ctef dont nousi avons
parle; de maíiiére qu'on soit a'ssuré que tons ees fiis ne petivent sortií
de leur place. On enveloppera le cvHnrlre de ees raéines íils dans la dls-
position ou ils sont, c'esl-a-dire qu'entrc chaqué gros fil, le meme nombre
de petits se trouve toujours. On fixera de meinc 1g.si autres bouls, en
faisant entrer de forcé dáns une auire mortaisé c, en sorfe que ríen ne
puisse tes déranger. Le cylindre étont ainsi dispOsé, on te montera
te nez de l'arbre ; et faisant prendre le gros fil dans la clef, Ü' Cst clair
que larbre devra avanecr et reculer, suivant rinclinaison qu'on luí aura
(íonnéc, et cette incUnaison dépend absolument de la volonlé de rattistc,
pnisqu'en variant le nombre de fiis, elle peuf étre plus ou moins grande.
La Jig. 9 donnera une connoissance suffisante de cette méthode. Dans Ic
cas oü on voudroit pratiquer plusíeurs filéis a «ne vis ponr la rendre phe^
rampante sans en altérer la solidité, ou sans la grossir d'uue maniere
disproportionnGe avcc sa longueur, il faudroit mettre plnsienrs gros fds
e.spacés entr'eux par un nombre determiné de petits fiis, el en envclop-
pcr le cylindre cfjmme dans Topérafion précédente.
On mettra la poupée a def sows le cjlindre, on fera prendre bien exac-

tement le gros fil sur une clef neuve; et, transportant le support derrtére
le Tour, on tracera sur la douHle avec «n graiu d'orge le pas que le
cylindre procurcra. On sent bien qii'il n'est jjas possible de se servir
d'autre oulil que d'un gratn-d'orge, k moins qu'on ne taille un peigne
dont les dents se rapporient exactement k la distance qui' sépore les révo-
liitions du gros fil; sans cet accord, une partie du peigne détriiit ce que
Tautre fait.

Des qu'on aura tracé les pas sur la douille, on n'anra plus besoin du
cylindre, sica n'est pour faire le pas á gauche, en tournant les fiis en
sens inverse. Córame on peut avoir souvenC occasion d'employer ce cy
lindre , il sera bon de le conserver avec l'és fiis de fer.
Nous n'avons rapporté eette méthode de faire toute sorte de vis;

k.'* ' I
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qiw pbur ne ríen laisser á désirer, et afiQ qii'ane idée in^éuieuse pút "!
en &ite naitre de plus ingériieuses eucore.Si 1 on vouloit ne pas faire prendre la clef dans Ies fils (jui soiit sur le cy-
indre, de peur.qu'iis ne se dérangent, on. poarroit, quand on en a fait
ou 6 tours, ne íixer que le gros ííl trés-soUdcnaent et trés-serré, et

aisser allér tous les.petils : puis prenant une lime á couteau , on snivroit
appuyant légérement centre le fil, et entamant le cylindre. La vis se

trouvera bientót tracée par ce moyen, et apres Favoir approfondie á la
inain, on opérera sur la douillc dcrriére Farbre, comme nous Fayons dit
plus haut.
Les métliodes que nous avons enseignécs jiisqu'ici ne sont applicables

quau Tour en iair. Mais il y a d'autrcs nioyens de se procurer des vis
tres-fines, de tout diamétre, ponr la filiérc double. Les ouvriers ct priuci-
palement ceux qui n'ont pas de Tour, se contentent de faire, sur un mor-
eeau dacier, avecune limeconvenable, des filets , le plus égaux qu'il leur
estpossdde, aprés quoi ils forit sur la longueiir du taraud trois on quatre
cannelures pour le rendre plus coupant. lis treinpent ensuite cc taraud,
cE le font passer entre deiix coussinets, non trempés et embrassant cha-
cun un tiers de la circonférence du cylindre qui porte les filets. On em-
ploie jx)ur cette opération la méthode que nous avon.s cnseignée plus
haut pour tarauder á la filiére. Quelque soiii qu'on ait apporlé a faire les
filets égaux et réguliers, il nest pas possible qu'iis naient encore quel-
qiies irrégularités, soit pour la profondeur, soit pour Fépaisseur ou ie
rampant. Mais ees irréguiarités ne s imprinieiit pas daus Ies cou.ssintets,
puisque chacun des filets passc dans tous ceux des coussinets. 11 faul seu»-
lement prendre garde de ne pas laisser aux filets du taraiul des aspéri-
tés trop saillante.s; car ees aspérilés, s'iinprimant dans les pas du coussb
net, détaclieroieiit trop de matiére aux <lépeus des filets restans, et la vis
que ees pas reproduiroieut, auroit nccessairement plus de plcin que de
vide, et j>ar conséquent les filets trop épais. On pratique ensuite á chaqué
coiissinet une ou deus échancrures pour le uiéme usage que ceiles que
nous avons recommandé de faire sur le taraud^ On trempe les deux coussi
nets, puis on y passe un taraud d acier doux, qui prend exactement leur
einpreinte, et dpnne une aús asscz réguliére. On termine a Ja loupe, ávec
une lime a couteau trés-íiue , tous les pas, en leur donriant plus de profon
deur, s'ils en oiit besoin ; et porir cettc opération ,il scraá propos de njcLlrd
le taraud sur un Tour d'horloger avec un cuivrot, puis, le faisaiu uller et
veuiravec 1 archet, on fera de méme allcr el venir la petite Ibiie: enfin, on
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■1 . 1 - I trerapera ce taraud, avec lequel on obtiendra de nouveaux coussinets, oú
Pl. ne se reproduiront plus les irrégularités qui pouvoíeiit se trouver dans

les premiers.
Ríen ne gáte autant lacier que de le tremper et détremper sans cesse:

cest poiirquoi il vaut toiijours mieux prendre de Tacier neuf. C'est par
cette raison que Tusagc de quelques ouvriers d'employer pour des coussi
nets de vieilles limes d'Angleterre, ne vaut rieii. lis pensent que Tacier

*  qu'on eraploie á cette esjDece de lime, étant le meilleur, ils ne peuvent
mieux faire que d'en former des coussinets, des burins et des ciseaux á
froid. L'expérience a démontré que cette pratique est vicieuse, parce que
lacier des limes ayant été trempé trés-dur, on ne peut le détremper sans

^  altérer beaucoup sa qualité. II est cependant une infinité d'outils qu'on
. peut faire avec de vieilles limes, en les forgeaiit avecsoin, comme nous le
dirons ailleurs.

Puisque nous en sommes á parler de la maniere de faire des vis, en
voici une trés-ingénieuse pour en faire sur-Ie-cliamp, á droite et á gauche,
selon le besoin, avec les m«?mes coussinets,. et dans la méme filiére; ce
qui donne absolument le mcrne pas.

On tourncra sur un Tour d'horloger un cylindre d'acier de la gros-
seiir dont on a besoin j)Oiir en faire un taraud, mais on le fcra parfaite-
ment cylindrique dans toute sa longueur. On fera sur ce cylindre, soit
avec un buriri, soit a la lime á fendre cu en couteau, ou mieux ancore
avec un peigne une cerlaine quanlité de fi lets circiilaires, égalementécartés
les uns des autres autant qu'on le poiirra, et dune méme profondeur. On
trompera cette espéce de taraud.

On se procurera une fi liére en cuivre, ou en fer, i, P" l.
dout les raiiiures soieiit beaucoup plus larges que l'épaisseur des gous-
^inets A\ ceux qui doivent nous servir nayant pas de languette.

'  Qii aura suin qtie les deux joues de cliaqiie rainure soient assex
épaisses pour qu on puisse y pratiquer les écrous qui recevront les buit
vis dont nous allons parler. On divisera la longueur des rainures a, a,
en deux j^arties égales, a chacune desquelles on fera deux trous á une
ioue et deux a ccUe opposée. On taraudera ees trous et on y ajustera des
vis á tete de ieiitilie.

C'est au moyen de ees vis qu'on determine ct qu'on fixe Imclinaison
á doniier aiix coussinets, par rapport au i>lan de la filiére, et respective-

}■ ment de run a l'autre. IVlais comme il ue sufíit pas de teñir ees coussinets
incUnés l'un á l'autre, et qu'ils doivent avauccr dans la posilion qu'on
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ieur a donnée, on mettra entre la vis et le coussinet de petites lames =
d'acier, qui étant paralléles entre elles, retiendront le coussinet en lui per-
mettant de glisser quand on taraudera.
On fera plusieurs paires de coussinets, qui aillent juste dans la filiére

sans ballotter, et qui cependant aient la liberté de s'incliner plus cu
moins, en parcourant la largeur des rainures. On les échancrera conve-
nablement au taraud ; puis les ayant placés dans la filiére parallélement
au plan du cbássis, et en ligne droite, Tim par rapport a lautre, on y
passera le taraud, qui, comme on le sent bien, n'y imprimera que des
cannelures circulaires, et non pas une vis. Lorsque les filets seront bien
profonds et bien nets, on trompera les coussinets avec soin, et la ma
chine sera disposée á l'emploi qu'on en attend.
On mettra en place un des deux coussinets : on le descendra juste au-

dessous de la jonction des deux lames d acler, et on Tinclinera vers le*
dessous, d'une quantité suffisante , ce qu'on apprendra bientót par l'usage
et l'expérience; aprés quoi on le fixera au moyen des quatre vis de pression,
dedessus et de dessous de la seconde raoitié de lalongueur du cbássis. On
placera ensuite le second coussinet , et on rinclinera en sens inverso; on
l'assujettira de méine au moyen des quatre autres vis de la seconde moitié
du cbássis.

Si l'on y réflécbit, on sentirá que rinclinaison des coussinets délerraíne
le rampant des cannelures, et par conséquent celle d'une vis , et que cette
inclinaison est á droite cu á gauche, selon que les coussinets sont inclinés
d'un ou d'autre cóté. Dans l'exemple que nous avons donné, ils donne-
ront une vis á gauche : si on les incline du sens contraire, ils en donneront
une á droite; mais il faut que Ies pas se rencontrent, et c'est iá la seule
difficulté qui nous reste á aplanir.
La seule précaution qu'il y ait á prendre pour que la vis sorte nette de

la filiére, est de tácher que les filets se rencontrent parfaitement ; car si
les filets qui ont commencé á se former dans un des coussinets sont dé-
Iruits par Tautre, parce que le creux des uiis se rencontrera sur le plein
des autres, il n'en résultera rien de distinct. II sera done á propos de pas-
ser dans la filiére un cylindre de cuivre, pour juger si Ton doit incliner
l'un des coussinets en dedans ou en dehors. Encoré est-il bou de reraar-

quer, qii'en supposant que Ies filets ne se rencontrent pas, si Ton incline
en dedans ou en dehors, la vis peut étre également nette, et que cepen
dant elle n'est pas la méme, puisque dans un cas elle est plus courte, et
dans Tautre plus allongée, ou pour mieux diré, qu'elle sera á double ou á
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triple filct. Ceci va devenir sensible. LMcartement des rainures circulaires
Pl. -¿5. (]ans Jes coussinets étaut déterminé, rinclinaison ne peut étre que cl'un

íilet pour que la vis se fasse bien. .Si cette iuclinaison est de deux filets, la
vis sera double; si elle est de trois, elle sera triple : encore ne seroit-on

,  pas sur qu'elle vint nette. Cette raétbode, infiniment ingénieu.se, est done
sujette á beaucoup de difíicultés, qu'un grand exercice peut seul vaincre.

Si Ton veut faire une vis á droite, on inclinera les coussinets dans un

sens contraire a celui que nou.s venons de prescrire; raais on sera toujouis
assuré que les vis seront parfaitement égales, puisqu'une méme espece de
filets les aura produites Tune et Tautre.

11 est nalurel de penser que ce qui a donné Vidée de la méthode que
BOUS venons de rapportcr, est ce qui arrive dans une fiiiére oü Ies cou.ssi-
nets ont des pas un peu íins, et ne sont pas bien íixés dans Icur rainurc.

"S'il arrive le moindre ballotteraent, les sommets des pas de ruii des cous
sinets étant rencontrés parle creux de l'autre, les íilels sont séparés en
deux, et Ton est tout surpris'de voir sortir d une fiUére dont on connoit
Ies íilels, des pas de moitié plus íins, mais qui nen avaucent pas moins
vite dans Técrou qu'on auroit fait avec un taraud qui auroit doublé de
méme.

II est nne maniére trés-ingénieuse de faire des pas á gauche avec le ta
raud á droite dont on s est .serví, cu des vis á droite avec un taraud á gauche.
On ajustera dans une íiliére double une paire de coussinets decuivre, a, a ̂
Jíg. 6, Pl. a3; on foriuera sur un cylindre d'acier taraudé, ou sur un
taraud , trois pans bien marqués, pitis on le trampera, et on le fera revenir
convenablenicut. Ou fera dans le cou.'^sinet dii fond a, qui reste immobile,
un trou 6, de la mérae forme, et <le grandeur sufíisanle pour y faire enlier
le tarau<l. On olera eusuite le taraud de sa place,et on formera, avec une
Uine demi-roiide, une,j>ortioti de cercle c, comme on le pratique á tou.s
les coussinets; mais .on aura ,soin que, quand le taraud sera dans .sa place,
ses íilels excédciit de toule Icur sailhe, ,et méme un peu plus, la surface
iptérieure du coussinet, comme on le voit .sur la figure. Ainsi ce premier
coussinet doit étre assez large pour contenir le trou b et le demi-cercle
e^ sans que sa forcé en soit dimiriuée. On placera le second coussinet,
ayant aussl une portion de cercle c qui corresponde parfaitement au
premier, de maniere á embrasser ensemble les tíeux tiers du cyliiulre qu'on.
va tarautk-r. Ou meltra en place, le taraud trempé, un des pans vis-á-vis le
fond du chássis. En cct élat, l'oulil est achcvé; il ne s'agit plus que de
larauder.

Mía,
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Oii niettra le cylindré d'acier, préparé pour faire un laraud, en sa place;

on serrara la vis de la filiére, et on taraudera. Si oii veut oBtenir un pas^

gauche, il faut tourner á gauche, en élevant légérementla filiére pendant
le premier tour, de maniere á gagner l'épaisseur d'un filet pour déter-
iTuner fliélice. On suivra la marche contraire pour pbtenir un pas á
droite. II est aisé de sentir que les pas du taraud d'acier trempé doivent
s'imprimer clans celui qul ne Test pas; maís pour peu qu'on y réfléchí.sse,
on sentirá que ce taraud doit étre filete dans un sens opposé á fautre,
c'est-á-dire que si l'un est á gauche, l'autre viendra á droite, et réci-
proqueraent: de plus, on est assuré par cette raéthode d'avoir exacte-
le inéme pas, et qu'ainsi on aura toujours de semhlahles pas á droite
ct á gauche. 11 na s'agit plus que d'achever le laraud póur servir atí
hésoin.

Comme il est une infinité de circonstancefe oú I'on a besoin de mettre
sur le Tour des piateaux d'un assez grand diamétre pour servir de man-
drins, et y tourner des córeles ou des cadres; que la méthode que nous
avons enscigiiée pour faire fécrou qui doit aller sur le nez de farbre est
longiie ct fatigante, il est infinimcnl plus court ct plus simple d'avoir un
taraud .semblable au nez de farbre, la, Pl. i5, de faire un tron dn
diamétre du fond des pas avec une meche á trois pointes, etd'y passer en-
suite le taraud. On évitera par ce moyen de le monter sur un mandrin ;
iiiais il faut tarauder bien jierjiendiculairement au platean, afín qu'il pos«
cxactement contre l'embáse de l'arbre. Nous avons deja indiqué ce moyen
en parlant de la roue du rouet á filer.
- Lorsque le diamétre de la piéce qu'on tourne est un peu grar.d, et qii'ort
tourne á la perche ou á faro, le mouvemcnt rétrograde de cette piéce im^
prime k fétabli, et par conséqiient au Tour, un tremblemcnt qüi Sé fait
sentir sur fouvrage mema. C'est en partie pour y remédier qu'oti tourrié
ees sortes de grands piateaux á la grande roue ou á celle donf noits par-
lerons bienlót. Si fétabli n'étoit pas trés-lourd et tres-solidé, ainsi qué
nous favons plusieurs fois recommandé, on poiirroit, dans ees cas-lá seu-
lement, le consolider, en plarant k chaqué bout de fétabli deiix ares-
boutans qui liiUtent obliquement centre le plancher, et qu'on y roidit
avec forcé.

La facilité qu'on éprouve á tourner certaines piéceS siir le Toür eti 1 air,
préférablement au Tour á pointes, est surtout rcniarquable si 1 ón y touríie
le siége des tabourets dont nous avons parlé précédemment. Celui ¿i trois
pieds ne devant avoir aucune marque au centre, on peut le monter sur ififi

4o.
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2 mandrin d'im moindre diamétre, qu'on attachera á la píéce avec trois
vis ou avec du mástic. Quant k celui qui monte et descend á vis, comme
ce n'est qu'un cercle, on peuC le tourner en le montant sur le nez du
Tour en l'air, et en le retournant de Tautre cóté quand le premier sera
terminé. Nous n'en dirons pas davantage á ce sujet; il est nnpossiblé
qu'on ne sente pas l'avantage du Tour en l'air, et que ce que nous en
avons dit ne fasse naitre des idees pour une infinité de cas qui peuvent
se présenter.

Lorsqu'une piéce doit étre tournée dans toute sa longueur, ainsi que
par ses deux extrémités, et qu'on est obligé de le faire a deux fois, la
difficulté consiste á la remettre en mandrin par la partie déjk terminée,
de maniere que la partie qui se présente a Toutil tourne parfaitement
rond et sur le méme axe que la premiére. C'est en raison de cette difficulté
qu'on doit tácher, autant que cela est possible, de tourner les piéces qui
composent une machine d'une seule fois. Ainsi, quelque soin qu'on prenne
pour tourner, par exemple, une roue parfaitement ronde et droite, si,
aprés ravoir tournée d'un cóté, on la remet dans un mandrin pour dresser
Tautre cóté, il est difficile d'étre assuré d'un parallélisme exact entre les
deux surfaces; rarement elle tournera rond et droit sur son axe ou arbre,
quelque soin qu'on ait apporlé pour la percer parfaitement au centre, et
pour tourner droit la jíoríée et Tépaulement qui est sur cet axe; rarement
on reraettra une boite terminée sur le Tour, assez droite et ronde pour
que Foutil prenne partout également. Il en est de méme d'une piéce qui a
une certaine longueur, et dont les deux bouts doivent étre parfaitement
paralléles, il est difficile d'y parveuir: cela procede d'une infinité d'imperfec-
tions qui se rencontrent dans les Tours jseu soignés; c'est assez souvent le
manque de rondeur dans les collels de l'arbre, le manque de concentricité
des pas de vis avec Ies coliets, et prcsque toujours la maniere dont Ies
mandrins vont sur la vis du nez de l'arbre. Ceci méríte bien que nous nous
y arrétions un peu.

Si iécrou du mandrin est trop lache, on pourra le visser, quoiqu'il
soit plus d'un cóté que de Tautre : le.s cotés dos filets appuieront toujours
eontre ceux de Técrou; mais comme ils ne se rapporteut pas bien, on n'est
jamais assuré que le mandrin soit au centre; par conséquent Touvrage s'é-
cartera á droite ou á gauche. 11 faudroit pour parer k cet inconvénient,
que la vis prit juste dans son écrou : mais cela est difficile, attendu que le
bois étant infiniment jioreux, change perpétuellement de diamétre, selon
le cbaud ou le froid, la sécberesse ou Thiunidité, et qu'ainsi on ne peut
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jamais ctre a.ssúré qu'un mandrin aille juste sur le Tour. Tout ce qu'on í
peut faire, c est de tracer sur le champ de Tembáse une ligue un peu ñne,
mais assez profonde, qui serve de repére á tous les mandrins qiiantl on
commence a travailler. Enfin , á loules ees causes d'imperfection s'en joint
encoré une autre plus cojisidérable, c'est la variation de la luain et le
péu d'habileté de celui qui travaille.

II faudroit, pour avoir de bons mandrins, en repasser sur le Tour les
écroiis, au bout de 4 á 6 mois qu'iis spnt faits, surtout si l'été a passé
dessu.s. Presqiie tous leurs écrous dcviennent ovales par TinégaUté de des-
séchem'ent du bois, et il faudroit leur rendre leur rondeur: mais cette
opération est difficile et ennuyeuse. Si Ton suppose que le mandrin va
assez bien sur le Tour, á cela pres que le trou soit ovale, cu que le bout
qui pose contre l'embáse ne s'y présente pas droit, pour peu qu'on ote
de bois a l'éCTOU, il deviendra trop lache, et dés-lors on tombe dan.s Je
défaut dont nous avons parlé il n'y a qu'un instant. Il ne faut done óter
de bois que sur la parlie étroite; mais comme c'est ordinairement fort
peu, si Ton n'est pas habitué á remettre une piéce sur le Tour, on erapor-
tera trop de bois d'un cóté; ce sera plutót refaire Vécrou que le corriger,
et dés-lors le mandrin est gáté. Ce qii'il y a de mieux k faire, c'est d'y
passer le taraud dont la vis est semblable á celle du nez, et dont nous |
avons parlé précédemmcnt.

Il faut se procurer 3 a douzaines de matulrins, leur préparer un trou ' J
pour la vis qu'on fera dans un autre temps, mais le faire plus petit qu'il
ne faut; percer le mandrin dans sa longueur avec une meche de deux, ^ m
lignes seulement, afin que le bois en séchant ait la possibililé de rentrer
sur lui-méme , et ne fende pas k la circonférence, comme cela arrive . ,
presque toujours. On les tiendra pendant trés-long-temps dans un endroit < jJ
oü le soled ne frappe pas, qui ne soit ni sec ni bumide : petit a petit on
ouvrira les croisées par un temps moyennement sec; enfin on les aniénera
á sécher doucement, et les fibres du bois se rapprocheront lentement
sans se désunir. II en faut diré autant de tous les bois qu'on conserve
pour les emjdoyer. Les ouvriers ont tous des methodes dans lesquelles
ils ont grande confiance, et que l'exiJérience dément tous les joiirs. Les
uns graissent le bout des morceaux, d'autres collent avec de la colle-forte
une feuille de papier sur chacun des bouts. Pour peu qu'on réfléchisse
á la composition physique des bois et á leur tefcturc, on verra que ees
procédés ne peuvent étre qu'insuffisans, et doivent méme produire im
effet contraire á celui qu'on se propose d'obtenir; car en foroant l'eau con-
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: tenue dans le bois á s'évaporer par la circonférence, on dolt s'atlenclre á
voirs'y former des feiiles ou des ̂ efí^-ures. II faut done, au contraire, fer-
iner celte voie á levaporation, et la diriger vers Ies extrémités,, On y
réussit en enveloppant Ies bois sur leur circonférence et dans toute leur
longueur avec du j)archemin, ou du papier enduit de colle-forte.

Les bois contiennent d'abord l'eau de végétation, ot ensuite cello de
composition. C'est á révaporation subite ou lente de la premiére qu'il
faut attribuer leur fcnte ou leur conservation. Si done on opere cetlc éva-
poration asscz lenteraeiit pour que les fibres aient le temps de se rappro-
clier, il n'y aura pas de gerrurcs, et le contraire arrivera si le desséclie-
ment est subit et prompt.

Il faut encoré distinguer, á cet cgard, la forme du bois a sécher. Les
rondins sont infiniment plus sujéts á se fendre que les mj»rceaux déja
fcndus en deux sur leur longueur, et la raison en est siiíiple. Un rondiu
est, comme nous l'avons dit ailleurs, un assemblage decouches annuclles
et citculaircs. Celles de la circonférence ont plus de chcmin á faire pour
que le cerdo qu'elles décrivent se rétrécisse que celles du centre; et
d'ailleurs, exposécs au contact immédiat de l'air, clles séchent plus vité
que celles du centre, et coinmo celles-ct ne rentreut pas aulant et aussi
vite que les aulres 1 exigeroicnt, il est de toute nécessité qu'elles se fendent,
et cctte fcnte est dautant plus grande, qu'elíe est plus cloignce tlu centre.
Si done on a rattcntion de teñir le bois d'abord dans un endroit un pea
frais, révaporalion sera insensible, chaqué córele se rétrécira peu á peu,
et il n'y aura jia.s de fente.
Quant aux morccaux fendus en dcux, á raoins qu'on ne les expose á un

hále un peu grand, il est rare qu'ils se fendent, puisque les deux bouts
des denii-ccrcles que forme chaqué conche annuelle ont la faculté de
.se rapprocber, et se rapproclient en effet. Il est trés-aisé de se convaincre
de ce que nous disons ici, si Ton remarque une buche, par exemple,
fendue en deux, dont le milieu présente d'abord une siirface un peu
plañe et droite. Au bout de quelques jours, si elle ne s'est pas fendue,
cette surfüce est bombée sur sa largeur, ce qui prouve que les demi-
cercles se sont raccourcis.

Nous n'avons eneore parlé que de l'eau de végétation. Celle que les
chimistes norament de composition, et que dans l'analyse des bois
on distingue aisément íe la premiére, ne quitte jamais entiérement le
bois; mais son évaporation ne produit pas des effels aussi sensibles. Cle-
peudant, quelque séche qtron suppose une piéce de bois, elle conserve
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toujours une tres-grande partie de son eau de végétation. On a fait refen-'
dre en long des poulres venant des démolitions d'un vieux bátiment, et
au bout de quelques jours on a vu la surface mise k Tair se voiler, et
devenir concave, cu comme disent les ouvriers, se coiffiner : c'est que l'eau
de végétation s'évaporoit encore.
On nous a assuré qu'un moyen sur d'empéclier des bois, coupés dans

leur pleine séve de se fendre , est de les jeter dans un bassin , une
riviére, un étang, on mieux encore dans une fosse a fumier. lis ne per-
dent alors que la plus grande partie de leur eau de végétation; et si
pendaut Ihiver on les retire de l'eau, comme le hale est presque nul,
on prétend qn'il n'y a pas k craindre qu'ils se fendent. Ces notions,
qui paroitront peut-étre minutieuses, ont cependant leur degré d'ira-
portance pour les personnes qui aiment k réfléchir sur la nature des
choses , etk áfcruter Ies causes de toas Ies effets qui fi-appent leur yeux.

■ U- . • • . . 'li ■ ■ ■ ■H :i

ídW.fW '' » ' -i i • ■

I, lUi;-. no'f f .14,

• : 'lilf
: . ; I"í

. jvi ftT>í[íln-.s •«{ iH- I ■ , • •. ( •• ' |»;,1 ,
' I'#' •. •!• •• d- -.C»" ! «q . • '•I , »W «r 1
I  kft" .lid- •. . «ni ' ' • -li- ' •
i'l ir I > •' ' {i« lii i-it#!» '.

K. ' ' • ' • I ■ » I j . .uiHínMli
-«HaJí'.vi rdt yj'Wrt iiv 1 -«I»

r-.K ;..u ./-'im i r 't •' .« • J. - .-viTu

•  J "í». 'w illé>

... ;-a. ..A >-1 .,iV'

'  -ii- > '

■:í

lÉÉÉ'lli I 11 1 jií:. hiakík



Sio MANUEL DU TOURNEUR.

•r

CHÁPITRE V.

Diffei'ens Solides et Figures géométriques.

SECTION PREMIERE,

Toumcr une Boule.

. I <; I

T .vl

■  ""V^i
1  : .'ifjl-.

1  ■

i\.VANT de parlcr des ouvrages un peu compliqués, il noiis*feemble á pro-
pos d'enseigner a en faire qui, quoique fort simples, présentenfe quelque
difficulté jJOur exercer TAmateur, et nous commenrons par une boule.
Une boule, qu'en géométrie on nomme sphére, est un solide formé par

la révolution d'un demi-cercle autour d'une ligne droite, qu'on nomme
Vaxe , et dont le centre, placé au milieu de cette ligne, est également éloi-
gné de tous lespoints de la surface. Nous conseillons de faire d'abord cette
boule de quelque bois dur, comme du biiis, avant de la faire en ivoire.
On touruera sur le Tour en l'air un cylind/e, qui ait pour diamétre celui

qu'on veut donner á la boule. On le dressera par le bout a droite, parfai-
tement á angles droits; puis ayant déterminé par un trait de grain-d'orge
sa longueur totale, qui doit étre égale a son diamétre, on le coupera avec
un ciseau á angles bien droits: il sera mérae k propos de terminar cette
derniére face en mettant la piéce, soit dans un mandria ordinaire, soit
dans un mandrin fendu. On mesurera, avec un compás d'épaisseur, si la
hauteur est parfaitement égale au diamétre du cylindre. 11 faut, pour faire
ees opérations, étre bien assuré de remettre une piéce bien ronde et bien
droite sur le Tour. On marquera au milieu de sa longueur un trait tres-
fin , de grain-d'orge cu de crayon, qui servirá dans l'opération suivante.
On creusera un mandrin de maniere que le cylindre puisse y entrer en

■travers, c'est-á-dire que sa longueur soit placée dans le creuxi mais ¡1 faut
s'assurer que la moitié de ce cylindre sorte hors du mandrin, et de plus
qu'il y soit placé bien droit. Pour cela, on présentera un grain-d'orge á ses
jextrémités, et on examinera s'il atteint également.

On présentera ensuile l'outil devant le trait de grain-d'orge cu de crayon
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abnt nous venons de parler, et si le cylindre est bien droit dans le man
dria, il ne doit y impriiner qu'un point. Si au contraire il y tracoit un
petit cercle excentré á cette Signe , le cylindre ne seroit pas bien place, et
la boule qui résulteroit de cette opération ne seroit pas une spliére, mais
uu spbéroide aplati par ses poles.
On emportera bien doucement tout ce qui fait angle, et l'on conlinuera,

quand les angles seront emportés a'vec un ciseau qui coupe bien, jusqua
cequ'on atteigne le cercle tracé au milieu du cylindre. Cette oj^ération est
trés-délicate; il*faut ne pas atteindre plus profondément dans un endroit
que dans un autre; et c'est pour cela que nous avons rccommandé de faiie
trés-ün le trait de grain-d'orgc ou de crayon. Lorsqu'on aura atteint par-
tout également, on ótera la piéce dn Tour, et elle presentera une deini-
spbére ajipliquée contre un plan, qiii esl la inoitié d'un cylindre. On creu-
sera un autre mandrinde maniere que la denú-boule y entreserrée, et que la
partie droite qui est restée du cylindre s'applique juste contre la face du
mandrin qu'on aura dressée pour cet effet. Pour l'y fixer sans effort, ou
poiirra mettre quatre mouches de colle entre le mandrin et les angles res
taos. On fera sur cette partie la méme opération que sur la précédente, et
\si Fon a bien opéré, la boule doit se trouver ronde.

Nous avons dit de mettre le cylindre sur ses quatre angles en mandrin;
cette méthode présente quelque difficulté pour le maintenir solidement,
attendu que Feffort que fait routil jiour enlever ees mémes angles ébranle
la piéce, qui, n'étant retenue que foiblement, peut aisément s'écbapper.
Nous allons donner un moyen de remédier a cet inconvénient.
Les lignes ponctuées de la fig. 7 représentent le cylindre tourné tel

que nous Favons indiqué. La ligue a, légérement tracée, est Je milieu du
cylindre; les lignes 6, í», sont les bouts conpés a angles droits; celles c, f,
divisent le cylindre en quatre parties égales sur sa longueur. On trace sur
les bouts ou extrémités, des cercles concentriques á la méme distance
des angles que les lignes c, c. On enléve toute la matiére coiitenue entre
les lignes c, etc/y et, ajjrés que ees angles sont ainsi abattus, la piéce
présente deux cónes tronqués, appliqués sur les extrémités d'un cylindre:
par lá les points de contact de la piéce avec le mandrin sont doublés, et
elle devient en outre plus facile a tourner par la disparition des angles qui
occasionnent de grands chocs , et souvent des éclats.
Nous conseillons, dans le cours de ce travail, de prendre toujours le

bois du centre aux extrémités; de cette maniére, on le coupe plus uni, et
on ne craiut pas de Fécorcher.
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s  Quelque soin qu'on ait mis dans Ies opérations que nous venons de dé-
crire, il ue faut pas croire qn'il soit facile d'obtenir une boule parfaite-
ment ronde.

II est rare, pour ne pas diré irapossible, d'atteíndre á cette perfection ;
et c'est particuliérement ici que le manque de justesse de l'arljre, le défauL
d'assurance de la main, l'inexactitude da mandrin, se font particuliérement
sentir. Car, á raisonner mathéraatiquement, rien ne doit s'oppo.ser a ce
que cette boule soit exactement ronde; niais la plus petite crreur produit
des défauts considérables. Si Ton veut juger du plus ou mains de régularité
de la forme de la boule, il suffit de la remcttrc au Toar dans un man

drin creusé é sa courbure, de maniere á en saisir la moitié sur un autre

sens que celui oú elle a élé faite, et l'outil prendra sur Ies endroits qui
ne seront pas parfaiteraent ronds.
Un moyen plus súr est de faire, avecuneplanchette minee ou un morceau

decuivre jaune, une lunette ou calibre dont Toiivertureaura pour diamétre
celui de la sphére. On y présente la boule dans tous les sens; elle doit y
passer sans éprouver de résistance, ct sans laisser apercevoir le jour.

Cette régularité est de la plus grande importance dans les hilles de
billard, qui doivent ctre aussi parfaitement rondes qu'il est possible, sans
quoi les cffets qu'on a droit d attendre du cboc des corps et des lois du
inouvemenf seroient sans cesse en défaut. La bille mise en mouvement va

frapper celle ou celles qui sont en repos, dans une certaine direction, ré-
sultant de l'endroit oü le coup lui a été donné: si la figure est réguliére,
elle doit conserver ce mouvement, et en communiquer une partie á la bilIc
en fcpos, en raison de sa masse et de sa forme; .si, au contraire, Tune de
ees hilles ou plusieurs d'clles ont dos irrégiilarités, le cboc et le dé-
placement varieront en raison de ce.s irrcgularité.s. Ainsi Ton sentde quelle
importance il est demployer toutes les précautions pour Ies bien faire.

Malgré les regles que nous venons d'établir, et quoiqn'il semble qu en
les mettant en usage on doive rénssir parfaiteraent k tourncr une bille, on
ne peul disconvenir qu'il faut avoir acquis beaucoiip d usage pour le.s bien
faire: au.ssi n'y a-t-il dans París que quelqucs tabletiers qui réussisscnt par
faitement, ct choz Icsquels le.s autres sen pourvoient.

L'ivoire est une matiére tellement compacte, qu'il semble qu une bille
de billard, une fois bieií faite, ne pnis.se plus coniracter d irrégularité: ce-
jícndant, pour peu qu'on y réfléchisse, on expliqnera pourquoi, au bout
de quelque teinps qu'on Ies a achetées neuves, eiles devicnnent assez sen-
sibleinenf ovales, ou du moins mal roníles. Le.s dcnts déléphant sont un
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assemblage de fibres longitudinales, á peu prés comme cellos du bois. Lors
done qu'une bille est faite, on expose des parties, qui jusque-lá étoient
renfermées, au contact de Tair, et cet air doit ojiérer un desséchement qui
ne peut avoir lieu que dans le sens de l'épaisseur de la dent, ct fort peu
dans celui de la longueur. Pour peu que l'épaisseur de la inatiére di-
minue, que les libres se rapprochent, la figure de la boule doit étre
sensiblement changée ; ii n'y a done pas d'autre remede que de la re-
mettre sur le Tour; mais cette opération doit étre faite par une malo
trés-exercée.

On a inventé depuis peu de temps un outil composé, au moyen duquel on
peut faire des boules de toute grosseuravec la plus grande régularité. Nous
en placerons la description au second volume.

Mais avant-de passer á un autre article, nous croyons faire plaisir k nos
lectcurs en leur donnant ici la description d'un outil qui sert á dresser les
queues de billard, quand leur petit bout est émoussé par l'usage. Cet outil,
Jig. 22 , P¿. 23, se compose d'un cylindre de buís ou de tout autre bois
dur, a, de six poiices de Iqng, et de quatorze ligues de diamélre,
percé dans toute sa longueur d'un trou rond de six á sept ligues de
diamétre.

Sur la longueur du cylindre est pratiquée une rainure qui regoit une
lame d'acier A, faisant ressort, et íixée en bas par une forte viróle de
cuivre c, ayant á peu prés quatre ligues de hauteur.

Vers l'autre extrémité de la lame est pratiqiié un couteau qui affleure le
bout supérieur du cylindre; cette lame est surmontée d'une orqUle, á l'aide
de laquelle on ouvre le ressort; sur le bord du cylindre opposé au couteau
est placee une vis dont l'usage est de détcrminer la quantité de bois dont
on veut diminuer la queue pour la dresser.
Quand on veut faire usage de cet outil, on introduit la queue dans le

cylindre par son extrémité inférieure, et on l'appuie contce le couteau en
la faisant tourner trois ou quatre foÍs á droite ou á gauebe, ce qui suffit
pour dresser le bout.

Si la queue étoit fortement endommagée, il faudroit ouvrir le ressort de
dianiére á ce que le couteau pút entamer la queue par .sa circonférence.
Ün J2eut, s'il est nécessaire, remonter un peu la tete de la vis, et aug-
menter par lá la longueur de la partie de la queue soumi.se á l'action du
couteau.

Pt. aS.
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SECTION lí.

Z)cs Cónes et de leurs cinq Seciions.

Nous croyons ne pouvoir enseigner á un Amateur, d'exercice plus
agréaWe sur le Tour, que de faire des figures propres k orner ie cabinet
d'un savant, en méme ternps qu'il acquerra l'Jiabitude de bien travailler.
Nous prcndrons done pour exeniple les cinq sections coniques : nous
expliquerons d'abord ce que c'est

géométrie enseigne qu'un cone droit, 45 , ne peut étre coupé
que de cinq manieres : d'abord parallélement á la base , et cette sectLon
cu coupure donne un cercle, «; ou obliquement á la base,^g. 46 , et cette
section donne une ellipse, a \ ou perpendiculairement á la base, en pas-
sant par le sommet du cbnQ,Jig. 47, et cette section donne un triangle, n;
ou perpendiculairement á la base , en passant sur le colé du cóne 48 ,
et cette scclion donne une hyperbole, a; ou enfin j^araliéieraeut au cóté ,
fig. 49, et cette section se nomme Paralóle, a • ceci ne sera vraiment inté-
ressant que pour ceux de nos lecteurs qui bnt une teinture des matbéma-
Uques ; les autres n'y verront que de ramusement.

11 est á propos de faire toutes ees piéces d'un bois compact, dur et d'un
grain fin, te! que du poirier, du corroier, dusauvageon, de l'alisier ou
dubuis; et on tournera de la maniere suivante six cónes parfaiteraent
égaux en bauteur et en base.
Supposons qu'on veuille leur donner six pouces de haut, on prendía un

morceau de boi.s de 7 a 8 pouces de long ; on le mastiquera solidement
sur un mandrin , et on en fera un cóne, tel que celui représenlé,^^. 4S,
dont les cólés doivent étre parfaitement droits, et pour cela on se servirá
d'une bonne regle : euíln , le sommet doit en étre trés-aigu. On le poiira
avcc soin. On le coupera par sa base, a la hauteur déterrainée, et l'on
aura soin que cette base ail le diaraétre qu'on a aiissi déterminé.
Pour plu.s de régularilé dans la hauteur et dausj la base de ce cóne, il

est k propos de commencer, en le tournant, par en faire un cylindre,
ou da moins de le mettre assez prés de la base au diamétre que celle-ci
doit avoir. Par ce moyen, en supjiosant qu'on fasse quelqiie fautc en tourv
nant, on pourra reculcr un pea cette liase sans nuire á la forme du cóne ;
au licu que si l'on commen90Ít par faire le cóne , et qu'on dounát quelque
Cüup de maítro ou de jarnac, et que la base fút détermioée, on ne

» n»
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pourroit plus reculér saas diminuer la hauteur du cóne ou la base. Enfin,
et cette raison est encore importante, on prend difficLlement un diamétre Pi-.aS.
sur une surface qui va en diminuant de grosseur.

Ce premier cone est le type des cinq aiitres, ou pour mieux diré,
il sert a démontrer quelle est la nature, la forme et le périmétre d'un
pareil solide.

La premiére section donne un cercle ; pour faire cette figure, on pren-
dra un morceau de bois qui ait pour longueur la hauteur qu'on veut
lui donner, et en sus ce qu'il faut pour teñir au raandrio. On le mettra
sur le Tour. On le tournera cylindriquement vers Tendroit oú doÍt étre
la base. On diminuera le haut, á quelque cliose prés, au diamétre qu'il
doit avoir, et on pourra en prendre la mesuro sur le cóne deja fait. On
dresscra le bout, a la regle, avec la plus grande attcntion, et on poltra ce
bout avec soin , puisque c'est sur cette partie que la vue se fixe. On tracera
au crayon, et trés-légércment, un cercle d'un diamétre moindre que
celui auquel la piéce sera réduite quand elle sera achevée. On l'ótera du
Tour : on percera sur ce cercle trois trous, distance inégale les uns des
autres, avec un foret d'une demi-ligne de diamétre ou environ, et a 3 ou
4 lignes de profondeur. Nous disons á distance inégale, pour éviter qu'on
ne présenle les chevilles, dont on va parler, dans des trous qui ne seroient
pas les leurs; attendu que, quelque soin qu'on y apportc, il n'est pas
possible que deux piéces assemblées par trois chevilles, le soient assez
bien pour qu'clles aillent indifféremment á tous les trous : niais l'inéga-
lité ne doit pas étre gr.ande. II suffit qu'il n*y ait qu'un sens oii les piéces
puissent se réunir, celui ou elles ont été terminées.
On prendra du fil de laiton dtir, c'est-á-dire passé plusieiirs fois a la

Cliére, ce qui l'améne á la grosseur qu'on désire, et en méine temps
Vécrouit ou durcit plus ou moins, selon qu'il a passé dans un plus on
moins grand nombre de trous sans avoir été recuit. C'est de ce fil qu'on
fait commimément les goupilles, á cause de sa dureté: c'est aussi Jui que
nous choisissons pour ce qui nous roste a faire.
On coupera done un Itout de ce fil de deux pouces de long ou environ,

et mémc plus si Ion veut, pour trouver dans le méme morceau Ies trois
petites chevilles au bout les unes des autres. Avec une filiére tres-fine, on
lo tarauderade 3 á 4 lignes de long; et comme on a dii choisir du laiton
un peu jjius gros que les trous qu'on a faits, ce laiton ainsi taraudé doit
entrer juste dans le bois, et former seul son écrou. Quand il ira bien, on
le retirera de place, on le fera entrer dans le bout d'un petit báton auquel

tHí mato ■ • • ...
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on aura fait un trou; eC l'appuyant sur un bois á limer^ on le coupera a
une longueur tellc, qu'étant mis en place, il déborde la surface de qiiatre
ligues ou environ : enfm on appointira un peu le bout non taraudé; on
Tarrondira et on le mettra en sa place, en le saisissant avec des pinces á
coulaus, Pl. 4 , T. II\ ou autrement, et prenant garde d'écorcher ce qu'on
pince , de peur que cela ne nuise a l'opération qiii suivra.
On mettra deux pareilles poíntes aux deux autres trous ; puLs ayant

dressé au Tour sur un niandrin le bout d'un morceau de bois, d'un dia-
ínétre approchant de celui dii haut du cóne qu'on vient de préparer, on
le présentera sur les trois poinles, en l'appuyant assez fort pour que ees
pointes laissent leur empreinte sur cettc surface. On fera á chacune de
ees marques un trou de foret plus fin que Ies pointes, afin qu'elles puis-
sent y entrer avec forcé. On s'assurera si les deux suifaces appliquées
Tune sur Tautre, joignent bien, et si cela est, on détachera le morceau
Re dcssus .son mandrin, et on le fixera sur le cóne tronqué j auquel il doit
servir de sommet, en y mettant au centre une mouche de colle.
Comme ce sommet ne tient en place que par les trois pointes dont on

a parlé, il est évident qu'il faut prendre beaucoup de précaution pour
qu'on puisse I'achever en place. On a du commencer par le tourner sur
son mandrin, á peu prés á la forme qu'il doit avoir, et Ten séparer un
peu plus loin qu'il ne faut pour sa longueur. On le mettra en sa place,
on l'appuiera de maniere que la jointure paroisse le moins possible, et
pour cela on doit avoir dressé la surface de la jointure avec le plus grand
soin, et l'avoir pré.sentée sur i'autre avant d'y avoir mis les poiníe.s.
Quand ce.s deux piéce.s seront réunies, on les tournera comme si ce.

«"étoit qu'un méme morceau, en allant le plus doucement qu'on pourra,
et prenant trés-peu de bois a la fois. Si Ton craignoit de ne pouvoir les
terminer de cette maniere, il faudroit marquer, avec un grain-d'orge,
au bout un centre, et y meltre la poupée á pointe dont nous avons parlé.
Alors on pourroit terminar le cóne en antier, en laissant seulement un

petit bout pour reteñir la pointe, et quand la piéce seroit entiérement
polie, on óteroit la pointe et on termineroit le bout.
Ou pourroit ancore terminer le tout, méme la pointe, et mettre sur

la poupée , au lieu de la piéce qui reooit la pointe, une cale de boisdur,
dans laquelle on auroit donné un coup de pointeau plus aigu que le
cóne, afin que le vif de la pointe ne touchát pas au fond, et polir aiusi
la piéce en entier. Cette maniere est p^us commode et plus süre, pour
donncr au cóne la hauteur precise qu'il doit avoir, et pour que ses Cüté.s

JtL
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soient bien droíts; mais en tournant il faiit bien prendre garde que le==r=:
bout ne s'échauffe par le frottement, et n'acquiére un changement de
couleur ou une marque circulaire qui feroit un trés-mauvais effet.
Pour indiquer tous les moyens que Ton peut mettre en iisage en pareil

cas, et dans d'autres semblables, voici comment on peut s'y prendre
pour terminer la pointe, si elle ne tenoit pas bien sur sa base, et dans le
cas oú on auroit réservé au bout un petit bouton pour recevoir la j^ointe
de la poupée.
On 2)rendra un mandrin fendu, creusé au diamétre de la base du petit

cóne, on y fera, avec beaucoup de soin , une rainure dans laquelle l'angle
de la basepuisse se loger. On le mettra en,place, et avec un anneau on
serrara la jjiéce. Dans cet état, et aprés s'étre assiiré qu'elle tourne j^ar-
faitemcnt rond, on la terminera aisément.

II est inulilc d'observer que dans la hauteur totale du cóne, ne doit
pas étre compris en entier le jjctit bouton qu'on a réservé au bout; sans
quoi le trou de la pointe se feroit toujours remarquer, et Ton ne jiour-
roit amener cette piéce á étre parfaitement pointue.
On ne sauroit apporter trop de precisión dans la facón de ees piéces;

leur mérite dépend de leur perfection , et á moins qu elles ne soient tres-
bien faites, elles ne méritcnt aucune attentíon.

On fera la seconde, rcj)résentée, /¡G, de la méme maniere; mais
comme la section qui doune lellipse est obliqueá laxe du cóne, on né
peut la faire sur le Tour sans se jeter dans une infinité d'opcrations inú
tiles. Lors done que le cóne sera tourné, on le saisira par le bout dans un
étau, et avec une scie bien affutée, on fera la coupure á tellc obliquité ,
qu'on voudra; car le jirincipe posé jiar les géomctres, qn'une section
obfique produit une ellipse, n'est jias restreint a une seule obliquité.
Plus elle sera grande, jdus lovale sera allongé; et plus elle ajijirochera
detre paralléle á la base, j)lus il sera rond.
Lorsqu on aura ainsi coupé á la scie, on réparera ce plan á fécouennej

ou avec des limes bien droilcs. On se servirá ̂ lour cela d'une bonne regle,
qu'on presentera dans tous les sens; puis ayant collé sur une planclie
bien dressée un carré de papier á polir trés-fin , on passera le plan sur ce
j)aj)ier, en jirenant bien garde que la main ne varié, ce qui jiroduiroit
une surface convexe.

On préparera, sur un autre mandrin, une piéce de méme bois, pour
servir de sommet au cóne; on la réduira a peu prés á la grosseur conve-
nable. On coiipcra sa base a la méme obliquité, et par Ies mémes inoyen§

, II.
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= on dressera sa sarface pour qu'elle s'applique exactement sur l'autre; on
25. y mettra, comine au précédent, trois pointes, et on le termiaera de la

méme maniere : ees pointes ne doivent pas étre enfoncées perpendiculai-
rement k la surface sur laquelle elles sont placees, il faut qu'elles soient
perpendiculaires a la base ineme du cóne; sans cette précaution, les deux
portions du cóne se désuniroient aii premier Tour.

L'nbliquité de la base de ce cóne ne pennet pas qu'on en termine la
pointe de la derniére maniere quenousavonsenseignée pour le précédent;
il faudra done la termiuer aprés Tavoir fixée sur les trois pointes: mais
de peur qu'elle ne se délache, on poiirra mettrc a 3 ou 4 endroits de la
surface de Tundes deux morceaux, un peu decolle claire, mais bonnc,
aíin qu'ils soient plus surcment unis; et de cette maniere, lorsqu'ils seront
secs, on les achévera sur le Tour.
Le troisiénie cóne, représente Jig. 47 ? et qui donne un triangle par une

section perpendiculaire k la base, en partaut du sommet, est un des plus
aisés a faire. 11 suffira de dresser parfailement au rabot deux morceaux
de mcme bois, dont le diamélre soit un pon plus fort qiTil ne faut, et la
hauteur suffisante. Lorsque les deux surfaces s'appllqueront exactement
Tune sur Tautre, on y placera trois pointes, conirae nous Tavons dit, et
on Jes collera en 3 oii 4 endroits.

Lorsqu'on jugara.que la coíle est bien séche, on donnera un coup de
lime sur les cxtrémités, de maniere a pouvoir y détermincr un point sur
chacun des joints. Ces points serv iront de centres pour fixer la piéce sur
le Tour a pointes, cu on ébauchera la surface, en apportant le plus grand
soin a dresser celle des faces qu'on veut placer dans le mandnn.
On placera la piéce dans le mandrin, en s'assurant que la face dressée

au Tour k pointes touche bien le fond , et on la tournera comme si elle
étoit cVun sGul morceau, et de la méme maniere que le premier cóne.
On la polira et on la terminera absolument de la méme maniere; aprés
quoi on cherchera k introduire dans le joint une lame de couteau bien
coupante et assez minee, en prenant garde d'entamer aucun des deux plans
cu surfaces, et bientot elles se sépareront. On n aura plus qu'a óter avec
un ciseau qu i coupe tres-bien, et en raclant, le peu de colle qui s est atta-
clié á Tune et á 1 autre partie.
Le qualriéme est encore assez aisé a faire; mais comme la section,

jig. 48 , est perpendiculaire á la base, et qu'il n'est pas facile de s'assurer
si elle est au Tour dans cettp direction, voici de quelle maniere 11 faut
s'y prendre.
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On tournera d'abord un cylindie, au diaraotre de la base, et méme un

peu plus fort. On le dressera parfaitement; puis on le coiipera le plus á
üugles droits qu'on pourra, par l'un et par l'autre bout, d'un pouce cu
■environ plus long qu'il ne faut. On tachera que l'un et l'autre bout soient
parfaitement droits , et on marquera le centre par le bout opposé au man-
tlrin; puis on le mettra dans un autre mandrin bien rond et bien droit;
ce dont on s'assurera en présentant au cylindre qui tourne, un crayon",
pour voir s'il touche partout également, et on y marquera de rriéme un
centre. Lorsque la piéce sera hors du Tour, on enlévera á la scie un peú
moins que le tiers dü diamétre; puis saisbsant la piéce dans un étau, on
dressera au rabot, a la rape ou avec des écoucnnes, cette surface, jusqu'i
ce qu elle soit parfaitement dressée et bien á réquerre avec la base. On
appliquera' dessus et le plus exactemént 2Jossible,par Ies moyens, et avec
les précautions que nous avons indiquées, un morceau de méme bois dans
toute lalongueurdu cylindre; puis au moyen des deux centres marqués, orí
mettra la piéce sur un Tour á jjointes, et l'on tournera le morceau ajouté,-
á la grosseur du reste de la piéce On remettra ensuite ce cylindre dans
un mandrin bien rond et un peu juste, auquel on fera une portee á a ou
3 lignes de profondeur, et l'on jugera si la piéce est droite, lorsque le'
centre tournera parfaitement sur lui-méme, sans qu'on lui voie décrire
un cercle en tournant.

II n'y a plus qu'á former le cóne comme Je précédent, avec les mémes
précautions : quand i! sera terminé, et coupé á sa hauteur, on séparera
le morceau ajouté, et Fori aura la figure désirée.

Il ne reste plus que le cinquiéme á faire : c'est assurément Is plus diffi-
ctle de tou.s. Comme la section doit étre paralléle au cóté du cóne, et
comme ce cóté ne peut étre déterrainé exactement que quand le cóne
est fait, voici de quelle maniere on peut s'y prendre.

On prendra un morceau de bois, de 2 ou 3 pouces plus long qu'il ne
faut. On en dressera assez bien le bout extérieur sur le Tour. On déter-
minera la longueur qu'il doit avoir, avec exactitude,et á partir de 3 011 4
lignes plus loin, on tournera la base á un diamétre qui excede d'uneligne
celui qu'elle doit avoir, en laissant le surplus centre le mandrin, tel
qu'il se trouve. On marquera ensuite, avec un léger coiip de grain-d'orge
l'endroit précis oü il doit étre coupé, c'est-á-dire sa hauteur totale; et á»
partir de cette ligne, on donnera á la piéce la forme d'un cóne tronqué,
dont le sommet présente un cercle d'une ligne de diamétre. On ótera
ensuite la piéce du Tour avec son mandrin; on mettra le tout dans un'
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:étau, en le saisissant par le mandria. On donnera un pcu plus bas que
la base, du colé du mandrin, un coiip de scie á la profondeur quon
veut donner á la section, ce qui n'a pas de regle délerminée. Puis le
remetlant dans Tétau, dans une situation talle que le cóté opposé á
celiii sur lequel on veut pratiquer la section soit perpendiculaire; on
enlevera sur le cóne avec une scie la portion qu'on veut en retrancber,
en se dirigeant le plus qu'on peut parallélement au cóté, jusqu'kce qu'ar-
rivé au trait de scie, le morceau tombe de lui-méme. On achévera, avec
des écouennes, de dresser ce plan, en mesurant avec un compás d'épais-
seur s'il est bien paralléle, et avec une bonne regle si le plan est bien
droil dans tous les sens. Quand on s en sera assuré, on coupera un morceau
de meme bois, a peu prés suivant la meme obliquité, par rapport aux
fils du bois que le trait perpendiculaire fait au cóne, afín qué, quand U
sera en place, on ne voie pas de différence sensible dans la direction des
fibres du bois. On dressera exactement ce plan jusqu'á ce qu'il s'applique
parfaitement sur Taiitre : on y mettra trois pointes, et on les collera
comme les précédens. On remeltra la piéce sur le Tour, et on la termi-
nera en prenant dabord peu de bois a la gouge, pour ne pas fatiguer la
piéce rapporlée. Quand on aura atteint la surface qu'on a précédemnient
faite, on achévera de donner au cóne la forme qii'il doit avoir. On le
jjolira et on le conpera a la marque qu'on a faite.

Voila tous les cónes lerminés; mais on a du remarquer, dans toutes les
descriptions que nous avons donnees, que nous avons supposé qu'on les
coupoit au Tour sur leur noyau, qui restoit attaché au mandrin; etquelque
exercé qu'on soit, on ne peut se flatter de faire une telle coupure parfai
tement droite et unie. 1! faut done, pour ne ríen laisser d'imparfait, ter-
miner le dessous de ees bases.

On collera, sur une planche de cliéne bien dressée á la varlope, un carré
de papLer a polir un peu rude; on y frottera tous oes cónes, en appiiyant
la base, et tourriant sans cesse la piéce entre les doigts, pour qu'elle ne
s'use pas plus sur un sens que sur lautre. Lorsqu'on sera parvenú á at-
teindre partout égaleraent, on les passera sur un papier plus doux appU-
qué de meme, et eníin sur un dernier extrémement fin, qui achévera de
polir cette surface: pendant ees derniéres opérations, il faudra de teinps
en temps secouer la poussiére qui resteroit sur le papier, et empécheroit
qu'il ne mordit autant qu'il doit le faire.
On peut aussi appliquer le papier k polir sur la face d'nne meule

en bois teudre de sis pouces de diamétre environ , et polir la piéce
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en la présentant á cette meule mise en mouvement par le moycn du
Tour.

Comme ees six pieces sont destinées á orner un cabinet ou une biblio-
théque, il est á propos de les placer toutes sur de.s piédestaux ou plateaux
tournés avec soin. On fera done au Tour autant de plateaux d'un diar
metre de 4 á 5 lignes plu.s fort que les bases. On les creusera un peu,
pour que lapiéce ne pulsse pas glisser, et de maniere qu'elle y entre avec
aisance. On fera au dehors quelqu«s moulures de goüt, et on dressera
la surface de dessous, pour achever de leur donner toute la grace dont
ils sont susceptibles.

SECTION III.

Dérnonslralion du Cañé el du Cube d'un binóme.

Vh. 25.

Les personnes qui savent les mathématiques pourront, en suivant les
principes que nous avons donnés, se faire toutes les piéces de géomélrie,
lelles que les solides de toute espéce, comme pyramides droite et incÜnée,
le cóne incliné, la composition du paralléiipipéde jjar Ies pyramides;
enfin, toutes Ies démonstrations géométriques, comme la démonstration
du carré de l'hypothénuse , la mesure des angles jiar rapport au
cercle, etc. On pourra y joindre Ies élémens du calcul, tels que la forma-
tion du carré et du cube d'un binóme : toutes ees figures, en parlant aux
yeux, portent dans lesprit la conviction des vérités mathématiques; mais
il est un grand nombre de ees piéces qui ne peuvent etre faites au Tour
et qui ne peuvent l'étre qu'au rabot et á l'écouenne. Nous nous conten-
terons de donner la maniére de se faire la démonstration du carré et du
cube d'un binóme.

On nommc carré^ toute quantité multipliée par elle-méme : ainsi,
<juatre multiphé par quatre, donne i6 : i6 est done le carré de quatre.
Voici corament on démontre aux yeux cette vérité mathématique.
Un point mathématique, métaphysiquement considéré, n'a poínt d'é-

tendue, non plus que la ligne n'a d'épaisseur; mais nos sens ne peuvent
saisir cette proposition; il faut done considérer le jioiiit comme un
€.space, et la ligne comme ayant une certaine épaisseur. Nous pouvons
done supposer qu un point coiivre un espace d'une ligne en tous sens;
uous irons de la jusqu'á supjjoser qu'il en couvre trois ou quatre. Pre»
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I  nons .cette derniére hypothése pour que la matiére que nous allons eni'
Pl. a5. ployer á notre démonstration s'y préte plus facilement.

Quatre points, mis de suite, peuvent représenter quatre unités. Si,
done, on multiplie ees quatre ¡joints ou ees quatre unités par elles-méraes,
-c'est les ajouter les unes aux autres, ou les prendre autant de fois qu'il y
a d'unités dans quatre. Ainsi quatre points multipliés par quatre points
doivent donner seize points : voilá pour la raison. Satisfaisons les yeux.

II nous est permis de grossir notre point jusqu a lüi.donner trois lignes
en carré ; et pour ne pas sortir de, la vraisemblanee, siipposons le point
le plus fin, vu avec un mieroscope qui grossisse beaucoup : il pourra
alors paroítre avoir trois lignes en earré : abandonnons le mieroscope,
et donnons réellement au point quatre lignes en carré. .

Quatre points rangés au bout les uns des autres, Jif*. 17, représentent
*la quantité quatre : ce sont quatrepetits carrés. Si on les multiplie par eux-

'  raémes, c'est-á-dire si on les ajoute autant de fois qu'il y a d'unités dans
quatre , on verra se former une figure carrée composée de quatre fois
quatre petits carrés, ou de seize carrés : done quatre multiplié par
quatre donne seize : done toute quantité multipliée jjar elle-mérae donne
un carré.

On prendra une petite regle de bois, ayant trois lignes d'épaisseur (jd
1 epaisseur n'est considérée que comme accompagnant nécessaireraent la
matiére ) : on lui donnera trois lignes de largeur , et pour longueur
quatre fois trois lignes; on la divisera en quatre parties égalcs par des
traits. On fera quatre regles semblables : on les mettra les unes á cóté des
autres, c'est-á-dire qu'on multipliera quatre par quatre; et, .si la main a
bien opéré, l'on aura une figure de bois parfailement carrée. II .s'ensuit,
évidemment, qu'un carré est le produit d'un des cótés par Tautre.

Si l'on suppose qu'une quantité est composée de deux termes, ou , ce
qui est la méme chose, de deux quantités , ce qu'on nomrae un Binóme,
i! faut démontrer aux'yeux, par la méme méthode, quel ést le produit de
cette quantité par elle-méme, ou le carré de cette quantité. Supposons
done qu'on a six et quatre á mulíiplier par six et quatre. Six est ce qué
les matbématiciens appellent le premier terrae, et quatre est le second. On
supposera six comme composé de six petits carrés de 2, 3 ou 4 ligues,
á la volonté de l'iVrtiste on fera done un carré, ayant six petits carrés d'un
cóté, et six fois cette quantité mise de suite; et au lien de proceder comme
dans le cas précédent, ce qui augraenteroit inutilement le nombre des
picces, on lera un carré tcl que le représente tS? ayant six carrés
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par trénte-six; On'mullipliera ensuité'six ;
une foi • donnera le pafallélogrammé iQ. On le fera eiicbre
rassembl Eufin, on fera le carré de qilatre, qui est hji§. 17; et
carré quatre piéces, coinine on les voit^^. 21, on aura le granel
produU figure présente : d'oü il suít d'abord qu'un carré est lenombre par lui-meme, ou par un nombre égal á luí;

18 ■ dun binóme est composé du carré du premier terme:^  j ( u carré dü secoud, Jiff. 17; de deux fois le premier par le secónd,

aux 3^ux 1^ prouvent á Tesprit les matbématiques , et que prouve
sassurer de lexactiliule de cettc opération, additionner les

Or P^nditUs partiels j et le résultat donnera pour jiroduit total, cent.r cent est évidemment le carré de dix, valeur des deux membres du bi
nóme 6 plus 4.
Ce u est pas assez davoir produit un carré, il faut encore prouver

qu une quantiié multipliée deux fois de suite par elle-méme produit un
cu e. Des deux fois qu'i! faut multiplier cette quantité par elle-méme, la
premiere est faite dans notre premier exemple, puisque nous avons mul-

c u'a quatre, et que nous avons eu le carré ; il ne reste plus
établ'^ Multiplier une seconde fois. Suivant le principe que nous avonsa  1, cette opération n'est autre chose que de poser les uns sur les autres
autant de fois notre carré quil y a d'uuités dans quatre, c'est-a-dire
quatre fois. Mais si nous avons supposé de lespace au point, nous pou-
\ons supposer de lépaisseur á notre carré, puisque quclque minee que
soit la matiére dont il est fait, il a toujours de I'épaisseur; nous lui don-
nerons done autant d'épaisseur que nous avons donné de largeur á no.s
unités; dans Tespéce, ce sera trois ligues. Si done on pose quatre cañés
comme celui Jíg, 1^3 autres, on aura un cube parfait,
■ce qm demontre la proposition.

Nous avons carfé précédemment le binóme, il nous reste h le cuber;
et, sans nous étendre sur le détail des opérations, il suffit de diré qu'on
cubera le premier terme, on cubera le secoud, et Ton multipbera trois
fois le carré du premier terme par le second, et trois fois le carré du
second par le premier. Mécaniquement on fera un cube qui ait quatre
parties égales de long sur autant de large et autant do haut. On en fera
un autre qui ait six mémes parties égales sur les trois sens , et ron
fera deux parallélipipédes, dont Tun aura pour surface cent huit par
ties égales, c'est-k-dire trois fois le carré de six, et pour hauteur quatre.

Pl. 25.
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L'autre aura pour surface quarante-huit parties égales, c'est-á-dire" trois
fois le carre de quatre, et six pour hauteur. On assemblera ees quatre
piéces, et Ton aura le cube exact du binóme.
En faisant raddition des produits partiels, le total donnera mille; c'est-

a-dire le cube de dix, ou six plus quatre.
Rieu n'est aussi minutieux á faire que les figures géométriques. Sans

une exactitude mathématique, elles n'ont absolument aucune valeur.
On dressera toutes Ies surfaces sur le papier á polir collé, comme nous
I'avons dit, sur une planche ou sur une meule: il n'est pas de meilleure
méthode pour dresser des plans. On joindra toutes les parties au moyen
de petites pointes de cuivre, comme nous Tavons enseigné; etl'on mar-
quera par des lignes sur tous les sens les élémens primitifs de la figure,
c'est-a-dire de petits carrés parfaiteraent égaux de trois lignes, plus ou
moins, selon qu'on veut que la figure soit plus ou moins grosse.

SECTION IV.

r.'.

Des Poljédres re'guliers.

Nous nous garderons bien d'enseigner á faire toutes Ies piéces de géo«
métrie qu'un Amateur peut se procurer : nous ne sommes pas assurés que
ees détails puissent convenir au plus grand nombre de nos lecteurs; mais
en faveur de ceux qui voudroient orner leurs cabinets en méme teinps
que s'exercer au Tour, nous allons indiquer la maniere de faire différens
polyédres.
On nomme Poljedres, des figures solides qui ont plusieurs cótés ,

comme on nomme, en Planimétrie , Polygones, celles qui ont plusieurs
angles. Notre desscin , dans ce voluine, n'est pas de nous livrer á des dé-
roonstrations mathématiques; nous supposons done qft'on en a quelques
connoissances, au moins élémentaires.

On trouve dans tous les livres de mathématiques le déploiement des
différens polyédres; comme hexaédres, octaédres, dodécaédres, etc.; dé
maniere qu'on peut Ies faire en cartón, 9, 11, i3, i5,eti7,/'/. 19^
T. JI. Chaqué face de ees polyédres est inscrite dans un cercle; ainsi on
peut en prendre le centre. Lors done qu'on voudra faire au Tour un
polyédre, il sera bon de préparer en cartón les faces qui le composent,
et de les réunir ensuite avec de la coUe. Chacun des angles de ce polyédre
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doit étre á la surface tPiine sphére : aínsi il ne sera jjas difficile cle-cléter- ■■ • .
miner, d'aprcs les centres qu'on aura marqués, la position respective
qu'ils doivent avoir sur une boule. ■
On commencera done par falce une boulc en bois dur, plils on tracera

dessus lous les cercles par óú doivent passer les centres , et enfin on les y
marquera. Nous supposons, en ceci, que TAmateur a des connoissances
en géométrie, et qu'il y joint l'ha]>itude de travailler des mains.
On tournera dono d'abord une boule de deux pouces de diaraétre oii

cnviron ; on marquera, par les moyens géométriques, sur cette boule^
tous les points qui doivent étre les centres des cercles oú seront inscrits
les polygones , qui seront les cótés du polyédre.
On fera ensuite un mandrin creusé au diamélre de la boule, de la ma

niere suivante.

On prendra un morceau d'alisier franc, saín, et, autant qu'il sera pos-
sible, sans nccuds, du moins sur la partie de devanL Si Ton veut faire
une boule de deux pouces de diamétre, on prendra un morceau de bois
qui en ait environ trois. On y fera d'abord, par le bout le moins beau,
un écrou qui entre juste, mais sans forcee, sur le nez de l'arbre. Nous
disons juste ̂ parce que daus cette espéce d'ouvrages, ainsi que dans tous
ceux oú il faut beaucoup de precisión, si le mandrin varioit sur le nez
de l'arbre, on ne seroit jamais súr de le remettre bien au centre. Il est
méme á propos, de scrrer le mandrin contre Tembáse, de maniere que,
par Tefíort de Toutil, il ne puisse plus entrer davantage, et pour cela,
on fera sur le champ de cette embáse un léger trait de lime tíers-point ••
Icrsque le mandrin sera bien serré, on y marquera uu léger trait de
crayon ou de ciseau, qui coincide exactement avcc celui qui est sur l'em-
báse. Par ce raoyen, si, comme cela arrive souveut, on est obligé d'óter
le mandrin, on est assuré de le remettre au méme point, en faisant ren-
contrer les deux traits; et pour qu'on puisse l'óter facilement, on mettra
une goutte d'hiid^dans l'écrou.

Le mandrin étant ainsi monté sur leTour, on le mettra au rond sur
toute sa longueur, et on le dressera, avec un grain-d'orge, sur sa face an--
térieure. Comroe nous supposons qii'on ait á travailler une boule de deux
pouces de diaraétre, et qui soit faite par la mélhode que nous avons en-?
seignée, oncreusera avec une moche de trois á quatre ligues de diamétre
un trou de moins d'un pouce de profondeur. On le croitra avec des

meches plus fortes; puis avec un crochet, i ,Pl. /q, T. II ̂ ondoonera
Ji ce trou une forme hémisphérique en creux.
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i  Pour se guider dans cette opération, on se fera un calibre de la ma-
niére suivante.

On mettra sur le Tour une petite plancbette de deux ligues ou environ
d'épaisseur, sur deuíx pouces et demi ou á peu prés eií carré. Cette planche
doit étre mise au mástic sur un mandrin de" dix-liuit lignes au plus de
diamétre; et pour réussir plus aisément á la mettre au centre, on aura eu
soin de tracer un cercle d'tin peu plus de deux pouces, dont le centre
soit bien marqué; c'est par ce j^oint de centre qu'on jugera si la piéce
tournerond; et avec un peu d'adresse, en profltant de ce que le mástic
n'est pas encore refroidi, on la jeltera du cóté que ce poiqt de centre in-
diquera.
. Avec un graimd'orge trés-menu et trés-aigu, on coupera la planche
circulairement, á deux pouces un peu forts : quand le cercle sera détaché,
on apjji'opriera le champ, en y présentanf le cóté d'une gouge, comme
nous l'avons dit ailleurs, et mesurant sans cesse avec un comjjas en huit
de cbiffre, jusqu'a ce que la mesure prisa sur la boule y passe aussi
juste. On amincira ensuite, en méme temps qu'on dresscra, les deux cótés
de la planche, á cLnq o\\ six lignes des bords;et c'est pour cela que nous
avons recomraandé de prendre un mandrin d'un plus pelit diamétre. On
recluirá Tépaisseiir vers la circonférencc, á une clemi-ligne., afin de mesu-
rer plus exactemeut, sans quoi l'épaisseur ayant deux angles assez ecartes
Tun de l'autre, ne permettroit pas de juger du diamétre d'une surface
sphérique.
On remettra le mandrin sur le Tour, et avec des outils demi-ronds

on donnera une forme exactement sphérique, en y présentant sans cesse
le calibre de bois. Comme la partie cretisée ne doit pas avoir plus de pro-
fondeur qu'un demi-tliamétre de la bouLe, on tírera sur la planche uu
diamétre, c'est-á-dire une ligne droite qui passe par le centre, et les deux
bouts de cette Kgne, devant aboutir contre la surface antérieur.e du man^
drin, régleront la profondeur qu'on doit luí doniier. •

Si Ion vouloLt une plus grande régularité dans le cas oú nous nous
trouvons, ou dans tout autre, on pourroit prgndre ce calibre dans une
plaque de cuivre bien drcssce; on en use ainsi dans d'autres aris oü l'on
a besoin d'une précision mathématique, comme dans celui de faire des
verres de lunettes. Quel que soit le' calibre qu'on emploie, pour que la
boule puisse teñir dans le mandrin, il faut que les bords soient un peu
moins évasés qu'ils ne le seroient, sí oii leur donnoit pour diamétre exac
tement le double de la profondeur du mandiin; mais comme alors lé
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calibre ne pourroit pas entrar, on le fera mi jieu plus petit que la mesüre s
ne rindique. II suffit pour cela d avoir soín qu'il soit un peu moins serré
que la boule dans l'ouverture du compás d'épaisseur.

11 est inutile de donner au mandrin plus de longueur qu il n en a
besoin: plus un mandria est court, moins la piéce qu on tourne est su-
jette á brouter sous l'outil. Ainsi un pouce pour la partía creusée, úu
pouce cu environ pour Técrou qui se monte sur le nez de larbre, et cuiq
a six ligues entre deux, en tout trente lignes environ suffisent parfaite-
ment. On diminuera un peu le mandrin par derriére en talus, pour le
mettre au diamétre de I'embáse, et pour pouvoir y tracer la ligne de
repére.
Quand la boule est une fois placee dans le mandrin, et qu elle y tient

un peu juste, il est souvent diffieile de l'en óter : le plus sí.r pour y par-
venir sans ríen gáter, est de percer au fond du mandrin, un trou qui
communique avec l'écrou. Par ce moyen on peut chasser la boule par
derriére, avec un cylindre de bois, entre le bout duquel et la boule on
pourra mettre un petit cliiffon pour que le coup n'endomtnage ríen, ou
bien donner un petit conp sur le colé du mandrin.
En cet état, si le mandrin est fait avec soin, si Ton a l'usage de tourner

bien rond, on peut procéder á la piécc qu'on veut íaire : la boule doit y
teñir suffisammeut. Comme le point central de chaqué face qiion va fairc
doit étre marqué sur la boule, ainsi que le cercle dans lequel le poligone
est inscrit, il est trés-aisé de mettre ce point au centre de rotation. S'il
s'en falloit de fort peu, on pourroit, avec un conp dun petií maillet de
bois, jeter le point central du cóté oii d le faudroit.

Alors on abattra avec un ciscan,.a un biseau, iinc surface plañe, a peu
de chose prés semblable pour Les dimensions au cóté de la méme figure de
cartón qu on aura devant les yeux. Oii fera de la méme maniere toutes
lessnrfaces du polyédre, qu'on augmcntera , les unes aprés les aulres , Jus->
qua ce qu'clles soient jiarfaitcmeut égales , et que les anglcs en soieut
Irés-vifSj et bientót le polyédre sera terminé.
NüUS ne nous appesantis.sons point sur les détails nécessaiies pour faire

eette figure. Un peu de géométrie et d'aílresse, et plus encere de jjatience ,
suffisent pour la conduire á la perfection; mais comme il e.st diffieile
de faire chaqué cóté, du premier coup, a la mesure qu'il doit avoir,
il est á propos d'óter plutot moins que plus de bois , pour y re.ve-
nir á plusieurs fois; et chaqué fois il sera a ¡iropos de marquer légéré-
ment le centre de chaqué cóté, pour le remetlrc au Tour si fon en a be
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s soin. Oa polira ensuite chaqué face, lorsqu'avec un compás cu se aera
assiiré que toutes sont égales entr'elJes.

11 est lion cle remarquer qu^ les angles fie chaciine des faces des pc-
ijédres doivent étre des points pris sur la surface de la boule, sans, qiioi
ees faces ne seroíent pás égales entrelles , et la ügure cesséroit, détré
iiiscrile dans unesphre. C'est pour lui consérver ceLle importante qua-
lité, que nous recominandons qu'on ne termine chaqué surfaee quepetit
■á petit.

IndépendanameTit de ce que la boule étant au centre du raandriii, et
devant, par cette raison tourner tres-rond, et, par conséquent, chaqué
surface devant etre inclinée égaleraent á toutes sos voisines, il sera bon
de faire, avec une petite lame <le cutvre, uue espéce de jauge, mise exac-
tement á 1 angle que doivent former les surfaces entr'eUes, et mesurer de
temps en temjís si elles sont bien. Ce moyen entraíne cependant un in-
convénient, c'est qu il faut pour en faire usage sorlir chaqué fois la piéce
du Touv et du mandrin.

Lorsqu'on voudra faire la pyramide ou le cone inclinés, il ne faut pas
croire qu'il suffise de faire Tune et l'autre figure et d'en couper ensuite
la base obliqueraent. On a déjá vu que I'effet de cette section obhque est
de produire une ellipse, si c'est sur un cóne; elle produira un trapéze
8WT üne pyramide.

Pour le cone incliné, 5o, il faut tourner un cylindre d'une hauteuT
égalc á celie qu on veiit donnerau cóne , et d'un fliamétre égal a la base. Une
des extrémités de ce cylindre formera la base du cóne, et on déterminera
sur l'autre le point du .sommet; de ce 2>oint, on xncnera á la base de
jjetiles facettcs .droites, qu on diminuera ensuite en les multipliunt, jus-
qu'li ce qu'on soit parvenú au rond : alnsi le Tour en l'air ne peut pro.
duire cetie figure. Quant á la jjyramide, on sent bien'qii'elle ne peut
étre prise que sur un cóne semblable au précédent, et mis en.siiite á au.
tant de faces qu'on le juge a jíropos. ,

Nous ne nous éiendrons pas davantage sur les figures et les solides,
mais nous y reviendrons dans le second voíurne, ou nous nous proposoiis
d'imérer un mémoíre qui nous a été communiqné jiar un savant Ama
teur, et dont la lecture intéressera beaucoiq) les personnes versees dans
les matbénialiques , et qui désireront apporter plus d'exnctitude dmis
l'exécution de ees piéces. ' , ,
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CHAPITRE VI.

Díjferens Jeux.

• MU

.tí
SECTION PREMIERE.

Faire des Dames, des Écheos, el des Dez djauer.

Il esE rare qu'un Amateur de Toiir, .sachant jouer les échecs, les damas,
le trictrac, na soit pas tenté da sa faire Iiii-méme las piéccs nécessaires
ii cas jeux. Les damas d'un trictrac, au nombre de quinza blandías at
quinze noíres, doivent étre en ivoire et en ébéne •, calles d'ivoire reviennent
assez cher, si Ton estcurieux de les avoinin peu belles; attendu qu'il faut.
d'abord choisir iioe bella dent, pour la fi nasse et la blancheur, et qu'an-
suite il faut retrancber au moros qualre ligues sur le diamélre, jrour cn-
lever la croute et les gcr^ures, et approchar un peu du coeur.

On peut faire ees damas les unes aprt'.s les autres, cu plusieurs enserable,.
salón la longueur de la dent et son peu de courbure. Si on les fait les
unes aprés les autres, il faut scier avec soin aulant de rondelles qu'on
veut avoir de damas; et córame il est naturd de ménager la matiére, ct
qu'il est bon de terminar la circonfércnce du premier coup, on na les
mettra pas dans un mandrin, mai.s sur un raandrin au mástic. On dras-
sera bien la face de devant, en emportant le moins de matiére pos.sible.
On j)Ourra faite im calibre avec une lame de cuivre ou de tole, qui .serve
de mesure au diamétre de chacune, afm de les avoir parfailemeut ég.des;
comme la grandeur des trictracs varié, on ne peut donner de mesure dé-
taríninée pour Ies dames, si ce n'est que chacun des tahliers <li' trictrac do¡t
en conlenir deux rangées Tune de^'ant lautre, de six cbacune, etqu"elle.s
doivent étre a laise sans trop de jen. 11 suffira done de preiidre la lar-
geur d'un tablier (tous deux .sonl égaiix ) , et de la tliviser en six [lartie.s
i^gales, ce qui sera le diamétre de chaqué dame. Quant á leur épaisseur,
elle esi ordiriairemeut entre 3 el 4 lignes; inais si tontos los daraes doivcut
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étre égales en diamétre, clles doivent Tetra également en épaisseur; ef a
cet égard, voicí fes moyens qa'il est bon d'employer.
On tournera, sur un mandrin au mástic, Ies damas les unes apres les

autres; on les mettra au diaraétfe nécessaire, au moyen du calibre dont
nous avons parlé, qui nous semble plus sur qu'im compás, dont Tou-
verture peut varier. On fera les faces un jjeu creuses , afin que la dame pose
plus exactement; raais ce creux doit étre bien jjeu de chose, et le méme
pour toutes les dames. On pourra, pour plus de perfection et d'égalité,
dresser parfaitement un morceau de tole, puis en tracant une ligne paral-
lele au cóté dressé, délerminer la jjrofondeur á donnerau creux des faces,
puis avec une lime, former une courbe qu'bn appliquera sur chaqué
face, aíin qu'elles aieut toutes la méme concavité. Mais cette courbure ne
doit pas avoirplus d'un sixiéme de ligne.
On se fera ensuite, avec un bout d'acierplat, et plus large que Tépais-

seur de la dame, un outil trés-coramode pour que cette épaisseur ne
puisse varier. On fera á la lime á ce morceau d'acíer une jone, qu'on ap-
jniiera contre le bord de la dame, tandis qu'une pointe ¿i Téquerre en
dedans, et inclinée en dehors, raarquera Tépaisseur sur chaqué dame.
Voyez , fig. 22 , la maniere dont cet outil doit étre fait. ll est inutile de
dirc que cet outil doit étre trempé, et que Tespéce de tenon qui lonche
contre la dame doit étre un peu arrondi et poli, pour qu'il ne gáte en
rien la surface de la dame qu'on doit avoir polie avec soin, ainsi que
sa circonférence.

Quand toutes les dames scront tournées etpolies d'un cóté, sur la cir
conférence, et tracées d'épaisseur, on les mettra dans un mandrin un peu
court, et percé au centre d'un trou assez gros pour qu'on puisse, avec
un morceau de bois Llanc, jeter hors du mandrin la dame qu'on y aura
achevée : mais comme lesbords des deux faces doivent étre bien paralléles,
on prendra le plus grand soin j)our que les dames soient mises bien rond
ct bien droit dans le mandrin creux, auqucl on aura fait uneportée,
pour qu'elles appuient toutes, et que Tépaisseur soit égale. Malgré leus
les soins el toute 1 habileté de celui qui opere, il est rare que les dames
iTaient pas entre ellas quelques petites différences. C'est pourquoi nous
conseillons de faire usage du mandrin fendu,^^'. 8, Pl. a3. On termi-
nera de méme ees surfaces k la petite regle dont nous avons parlé; on les
políra avec soin, et les dames seront flnies. ,
On fera celles d'ébéne avec la méme attention; mais dans le cbotx de

Tébene il faul bien prendre garde aux fentes qui nc se voientpas d'abord.
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et qui se cléebtivrent au bout de peii de temps. C'est de tous les bois le
plus süjét á étre fendu; et comme les Marchands le tiennent dans des en-
dróits frais, il faut apporter la plus grande altention dans son choix. lí
est á propos de prendre ees dames dans un morceau de Jjois de quartier,
d'un diamétre plus fort qu'il ne faut, afin que les fentes qui peuvent se
trouver á la circonférence, ne pénélrent pas jusqu'á la grosseur dont les
dames doivent étre.

On tournera sur le Tour á poíntes un cylindre, auquel on donnera la
longueur totale du nombre de dames qu'on doit trouver dedans, en ajou-
tant une ligne pour le trait de scie de chaqué dent, et quelque chose pour
la profondeur du trou de la pointe qu'il faudra supprimer ensuite. On
tournera ce cylindre á la grosseur convenable, avec le idus grand soin
possible; on coinmencera á séparer toiites les dames avec un coirp de
grain-d'orge, et Ton tiendra la séparation assez large pour que la scie piiisse
y passer sans endommager Ies bords. Cette opération a ses difíicultés, et si
l'on n'apporte pas á cette división la plus grande attention, on risque que
chacune des piéces soit d'une inégale épaisseur; on peut, pour plus d'exac-
titude, se servir d'un outil semblable á celui^g-. 12, dont nous venons de
parjer, excepté qu'au lieu de la joue il porte un grain-d'orge non coupant,
que Ton place dans la raiiiure déjá faite.
Quand elles seront ainsi séparées, on polira le cylindre, puís on ap-

profondira le trait avec une scie á dossier,jí?^. 7 , Pl. 9, jusqu'á ce qu'elles
ne tiennent plus qu'á scpt ou huit ligues chacune, en faisant aliar le cy
lindre entre les pointes. Cette maniere de coiiper sur leTour est aussi com-
raode que súre poin* couper bien droit; et la scie que noos intUquons est
trés-propre pour cet usage, parce qu'elle est extrémement minee, ct que
ses dents soiit tres-fines. On séparera ensuite los dames les unes des aiitres,
en les prenant dans un étau avec la pince de bois.
On aura ensuite un mandrin fendu, dont le diamétre soit tel, que loutes

les dames y entrent juste, et posent contre une portée, afin qu'on soit
assuré qu elles sont au Tour parfaitement droites. On ])olira la premiére
face de chaqué dame. l£nfin on prendra un autre mandrin de bois trés-
dur, comme du buis; on le cren.sera au diamétre des dames, et fon fera
la 2)ortée á une profondeur tclle que routil, en afíleiirant le dcvant du
mandrin, les mette á ré^^aisscur convenable, en méme teraps quclle sera
la méme pour toutes; mais il faudra bien prendre garde, qnand Toutil
ajjjmochera du mandrin, d'attaquer sa surface en aucune maniére, atlendu
qu'á la ín la derniére dame se trouveroit sensiblement plus iniucc que Ies
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= autres. Ou .se SQUviendra de creaser im peu chaqué dame, ainsi que nóuis
l'avons recommandé. On les polira, et elles seront terminées.

Si on a un morceau d'ivoire assez droit pour qu'on puisse prendre les
damcs dans un cylindre ou dans deux, on pourra également les tourner
ensemble par le procede que nous venons d'indiquer; mais comme la ma-
tiére est plus précieiise, on prendra ancore plus de précaution pour les
séparer. On eniploiera la scie la plus minee, et on en mouilleralalame avec
de l'eau; car c'est ainsi qu'on scie rivoire: du reste, on les mettra á la
méme épaisseur que les autres, et on les polira d'abord avec la prele
á l'eau; on Ies séchera avec du tripoli, et on achévera de les lustrer avec du
blanc d'Espagtie.

II est á propos, quand on fait des danies, soÍt de trictrac,soitdedamíer,
d'en faire une au moins de plus que le nombre nécessaire , parce qu'il est
possible qu'on en perde ou qu'on en casse, et qu'il est fort difficüe de les
appai'ciiler.

Les darnes de damier se font de mcme; mais comme elles sont plus pe-
tites de beaucoup, il est á propos de prendre de trés-petit ivoire, qui est
toujours moins cber, et ou il y a beaucoup moins de perte.
Quant au jen d'écliecs, c'esl tout autre chose; chaqué piéce doit éfre

faite au Tour en l'air sur un mandrin j)articiiUer. Lorsqu'it riiivcntion du
Tour á guíllocher on s'avisoit de tout guillocher, il paroit que cette manie
füt 2)orlée aussi sur les piéces des échecs; mais bicntót cliacun voulut en
avoir de semblables, et sans vouloir y mettre le prix. Il arriva de lá que
toules ees piéces furent guillochces sans godt. Enfin on a senli combien
cela étoil ridiculc, et on en est rcvenu á Ies faire tout unios, mais avec
des proflls mieux entendus et des moiilures mieux faites. C'est done de
cette raaniére que nous conseillons de les faire; leiir variété mérite bien
d'occuper un Amateur. Nous pensons qu'U est suCGsant d'en donner les
dessins, 39, 4o, 4 « , 4'>-j 43, 44- é-os des.sins ne sont cependant pas les
seuls qu'on pui.sse suivrc dans la forme qu'on veul donner aux différentes
piéces; ce jeit est si univcrscllement répandu , qu'il est aisé de se procurer
diífércns modeles. Nous nous contenlerons de diré que les piéces doivent
étre blanches et noires. Ou peul faire Ies blanclies avec de I'ivoire, et les
noires d'óbéne; maís plus coinmuuémcnt on le.s fait en bnis, et les noires
en palis.sandie. 11 laut k chaqué couleur deux tours, deux cavaiiers, deux
fou8, le rot et la dame : voila pour la premici'e rangee; la socoiide e.st com-
l>osée de luiit pioiis égaux. Toute la difficultc consiste k fáire les p^ces de
m^e nom ab.soluuicnt seutblables.
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La'maniére la plus st\re ponr y rénssir, e.sl dé se faire un outil laillé sur =
le profil de chaqué plcce; mais avaiit d'employcr cet outil, il faut dégrossir
la piéce avecune gouge ordinaire, et lui donner á peu prés la forme qxi elle
doit avoir. On la terminera avec l'outil dont nous venons de parlcr, qiii
donnera anx différentes raoulures tente la pureté qu'on peut désirer. Nous
recoTtimandons, en se servaut de cet outil, de tourncr cloucenient, et de.
ne prendre que peu de bois.
Pendant que nous en sommes á cnsciguer á faire les pieces do différcn.s

jeux, nous ne pouvons passer soiis silence la maniere de faire des dcz sur
le Tour. II y a beaucoup de personnes qui les estiment. plus que Icr» antros,
parce queleurs surfaces sont exactement planes ct parfaitement déqnerre
entre elles. Voici comment on peut en faire Sur le Tour. On déhilern. de
petits morceaux d'ivoire; on en fera des cubes, les plus exacts po.ssvble, ii
IVcoiiane; puis on les mettra dans un mandrin fendu, ct on drc-sscra
chaqué face rime aprés Taiitre. Quand elles seront bien drcssócs, il faiit
Ies raarquer de la maniere suivante. Il est d'iisage que les points 'dmu
dez, pris dessus et dessoiis, fassent toiijours le -nombre sept: ainsi sotrs
le six est Tas; sous le cinq le deux; sous le quatre le trois. Ge n'est -pai;
tout: supposons qu'on ait un dez devant soi, dans le sen-s que re^iréscnfe
la^^. 23, le six en dessus; le trois sera á gauche, ct íé'quatre a droite; le
deux en devant, et le cinq dersiére; enfin Tas sera dessous. Telle est mchUé
la prévention des jouenrs, que s'il se rencontre quelque dez marqué dif-
féremment ils le rejettent.
La méthode pour inarquer les dcz est infinimout simple. Ceux qui sé

livrent a cctte espece tie travail ont une roue, de la forme a pon prés
d'un rouet á íiler á la main. La curdo sans fin méne une holline qiú
porte un foret; et tournant de la main droite,ils tiennent le dcz de la
gauche et le présentent au foret. On peut, sans cctte machine, marqliei'
toutaussi bien des dez. On a besoin , dans un laboratoire , (í un touret jig- 8,
Pl. II, pour pcrcer des trous á Tarchet: cet outil se place dan.s un étaa ou
dans un bout de planche; la bobine, l'arbrc qui porteles forets, sont rete-
nus entre deux poupées ; et avec un archet on fait aller la bobine et le
foret. On sen servirá comme de la roue dont nous venons de parler. Toute
la difficullé consiste á espacer égalemeut les points, et a les poser ou ils
doivcnt étre ; et pour cela , il suftit d avoir un dez luen fait sous les yeux;
mais quand on n'est pas trcs-exercé a ce travail , il fa"t d'avancc déternú-
ner avec le compás la place que doit occuper chaqué poiut en appiiyarit
ossez fortement pour y laisser une trace daus laquollc puisse se placer la
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pointe dii foret II ne reste plus qua les marqucr en noir. On se sert
pour cela de noir d'ivoire délayé dans du vernis. On en met un peu dans
chaqué trou, de facón qu'ilsoit plein. Quand le vernis est seo, il présente
des points bien noirs et brillans.

SECTION II.

Divers Jeitx d'enfans.

Les peres de famille qui consacrent leurs momens de loisir á tourner,
seront bien aises de trouver ici les profiis de quelques jeux d'enfans ; ce
sera donner un but agréable á leurs travaux que de leur enseigner k les
faire eux-mémes.

La fig. 42 , Pl. 27 , est une cspéce de sabot que les écoliers nomment
Corníche. La Jig. 43 est le sabot propremeiit dit. On met á leur pointe une
broquette a tete ronde, tant pour que ees sabots tournent plus facLlement
et plus vite que pour qu'ils s'usent moins. On nous assure qu'un sabot
qui seroit creusé dessus, dans toule sa hauteur, et fermé cnsuite d'un cou-
vercle, feroit moins de bruit dans un apiíartement.
La ̂g. 44 est encare un jouet d ecoíier trés-connu; on le nomme Toupie.

On le fait ordinairement en buis. 11 est peccé d'outre en outre sur sa hau
teur ; et on y fait entrer de for.ce un fer, dont on voit la forme á coté, et
qui sert, tant 2>our qu'il tourne mieux, que pour reteñir la corde par le
haut. On place done le bout de celte corde (c'est ordinairement du fouet),
par un tour entier, le bout en dessous, autour du clon; on descend la
corde jusque contre la tete du clou , et on en fait autant de tours tres-
serrés qu'il y a de corde pour arriver presqu'au haut de la toupie. On
entoure un des doigts de la main droite du surplus de la corde, de ma
niere á con.serv^r la tensión de cette corde, en tenant la toupie dans la
•merae main, la pointe en bas, et on la lance avec rapidité sur le plancher.
-On .concoit que celte rapidité, jointe au développeraent de la corde, dorine
á la toupie un mouvemeiit de rotation, qu'elle conserve d'autant plus long-
temps que rimiJulsion est plus grande et la corde plus serrée.

45 1 est ce qu'on nomme Toupie d'Allemagne. C'est, comme on
voit, un sphéroide, au petit axe duqucl est un petit bouton ou tétine , oú
Fon met un clou á tete comme a un sabot. On met cette piéce dans un
marjdrin , et on la ereuse á ropposite du bouton, de maniere á ne laisser
tout autour qa'enviroo deux á trois lignes d'épaisseur. On rapporte sur

i
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l'ouvorture une tige pareille á la fig. Sa, si ce nest qu'on y réserve une 5==2hs
gorge qni y entre tres-juste. On perce ensuite la toupíe sur son grand |l '
diatüétre d'un trou qui va de biais , de gauche á droite, suivant répaisseur
da bois, ce qui présente une espéce de biseau, semblable á celui d'un
sifflet, et produit l'espéce de mugisseraent qui caractérise celte toujíie.
On enveloppe ia tige de ficelle jusque contre le renflement. On en passe le
bout dans un petit baten jiercé, qu'on tient de la main gauche, tandi.s ^
qn'avec la droite on tire la ficelle de toutes ses forces , en se courbant vers '
lá terre, pour que la toupie ne tombe pas de trop haut. On peut méme la
faire aller á deux : l'un tient le petit báton contre la toupie , tandis que
Tautre tire la ficelle de toute sa forcé.

1^9. Jig. 46 représente le jeu du diablc, qui a eu une .si grande vogue il
y a quelques années. Ce jouet est formé de deux espéces de cónes arrondis
par leurs angles, et réunis par Icurs .sommetsj chacun de ees cones est
creusé de maniere que son intérieur présente la mcme forme que l'exté-
rieur, ct jiercé d'un trou sur sa surface.
"Le diable devant étre d'une seule ¿jiéce, on prendra pour le faire im

tnorceau de bois de charme ou de tout autre bois liant, d'environ six

pouces de long sur deux pouces et demi de diamélre; aprés l'avoir ébauché
¿ la hache pour le rendre á peu prés cyUiidrique, on le placera solide-
ment dans un mandrin par une de ses extrémités, et on donnera Ja forme
indiquée par la figure á la partie qui sort du mandrin. ^
Au centre de la face n, on percera, avec une meche, un trou qui se '

prolongera jusqti'en on élargira l'orifice, et on luí donnerá environ un
pouce de diamétre; puis avec le crochet, i5, Pl. i3, dont fefíét dans
l'intérieur est le méme que celui de ia gouge a rextérieur, on achévera de
creuser la piéce en suivant exactement les contours de la forme extérieure, jj
et en conservant une épaisseur d'environ trois ligne.s.
On préparera ensuite un bouchon en bois un peu plus épais, qui ser-

vira á fermer l'ouverture; on le mettra en place; on le collera, et on y ,
fera une rosace ou quelqu'autre moulure.

Cela fait, on retournera le diable; et aprés avoir placé la partie terminée
dans le mandrin, on fera exactement les mémes opérations sur Tautre
portion; aprés quoi on percera, vers le milieu de la hauteur de chacun des
cónes, les trous c, d.

Les fabricans qui débitoient un grand nombre de ees jouets, les ébau-
choient au I'our a poiiites, et Ies creusoient en les pla^ant dans une lu-
nette construite exprés et d'un assez grand diamétre pour les recevoir.

T. I. 44
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Bssssss Aprés avoir mis le bouchon, dont lis avoient toujours un grand nombré
.Pi« 27. pj.¿paj-¿5 ̂  l'avance, ils remettoieut la pLéce entre deux pointes, et l'y

lerminoient.

Ce moyen est plus expéílitif que iautre; mais il faut, pour Temployer,
.étre poui'vu d'une lunette d'un diamétre extraordinaire.

Quand on aura ainsi terminé la piéce principalc du jeu, on fora deux
baguettes de frene d'environ deux j^ieds, qui se tournent entre deux pointes,
en réscrvant k Tune des extréraités un reuflement qui servirá de poignée.
A iautre extrémité on pratique une petile gorge pour recevoir la ganse
ou le cordounet dont iious allons paricr. L'une de ees baguettcs est sur-
nionlée d'un petit croissant a peu prés semblable a celui que nous avons
décrit en jiarlant de la quenouille, Jig. 17, Pl. 18. On altadle á ees deux
baguettes une ganse ou un cordonnet d'environ cinq pieds de long.

Voici maintenant córame on jouc a ce jeu. On pose le diablc a terre, en
pla^antla ganse en dessous au point oii se réunissent les deux cóncs; on ticnt
une baguctte dans chaqué raain , et on cherche a lui imprímer un mouve-
ment de rotation par lequel le diable parcourt toute la longueur de'la
ganse,en montant et en desccndant, ou horizontalemcnt,suivant lavolonlé

ou l'adresse da joiieur. L'air qui entre daus les deux cunes produit im bruit
á peu prés semblable a celui de la toiipie d'Allcmagne.

Quelqucs joueurs saisissent adroilement le raoraent cu le diable est par
venú au plus baut degré d'accélcration pour le lancer en l'air, en élevant
les bras et en Ies écartant brusquement; ils le recoivent ensuite dans sa
chute, soit sur la corde, soit sur le petit croissant place a rextrcmité d'une
des baguettes, sans que le mouvcment de rotation imprimé au diable soit
inteiTompu.

Córame notre dessein est de cbercber á procurer a nos lecteurs tourneurs
de ramuscmenl, el qu'il faut écrire pour toulcs surtes de pcrsoimes, on
nous pardonncra de nous arréter souvent a décrire de petites opéralions,
dont quclques [«rsonnes nous reprocberont de nous étre occiipés. C'est ainsi
que nous croyons devoir donner la maniere de faire une boite a colopbane
en faveur des personnes qui joiient du violen.
On touruera une boite d un pouce ou quinze lignes de diamétre intérieur;

oíi lui donncra enviroji slx a luiit lignes de profondeur. On fera cxtérieure-
ment, baut et bas, un petit bourrelet cu forme de baguette, accompagqé
de deux carrés bien vifs, lant polir Torner qiie pour donner de l'épaisseur
á 8o;i eutrée, et par conscqueat enipecher qu'elle ue se fende. On fera in-
térieurement, á i entrée, quatre ou six pas de vis de inoyenne grosseur,

Un-
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telle que le quatriéme pas qui est sur Tarbie, en comraencaut par le plus
gros. On tournera ensuite, sur ain auti'e mandrin, une autre boUe, dont ^7-
le diamétre extérieur entre á l'aise dans la premiere boite. Oii réservera au
bas de cette bolte un petit renflement, sur lequel on fcra une vis qui prenne
dans Técrou de l'autre bolle; tout contre cette vis est un épaulement qui,
quand la seconde boite est dans la premiere, appuie sur son rebord, et
vient la fermer en lui servant de couvercle. On donnera á la seconde boite

- une ligue et dcmic cu dcux d'épaisseur, et on la crcusera propremeut; on
la coujícra au-tlcssus de la partió qui sert de couvercle; on la rnettra en
place, et on terminera ainsi la jiremiére bolte, en faisant accorder les mou-
lures et le proíU des deux. Entre les bourrelcts ou baguettes du bailt et"*"'
du bas, on fera un ravalement qui diminue le diamétre de la boite pour
faire valoir les moulures.

On terminera ensuite la boite exférieure, en la séparant du reste du boiS
oü elle tient. On la montera á vis sur un mandrin pour terminer le des-
sous, en profilant de la vis qu'on y a faite; et, dans tous les cas, on
se souviendra que toute bolte qui doit otro posée sur une table, doit
ayoir le dessous un peu plutót creux que plan, afín qu'elle pose plus
exactement. Eníin on poUra le tout avcc soin, et la bolte sera terminée.

II ne s'agit plus que de romplir la bolte de colophane, et de la mettre en
état de servir. Pour cela on a tiu, avant de séparer la seconde boite de dessus
son mandrin, rcchaiicrer en six parties dans toute sa longueur, en ne
laissant que six montans, qui conservent la forme extérieure de la boite
et maintiennent la colopbane, et entre lesquels j)asse l'arcliet lorsqu'on le
frotte sur cette espéce de resine. Voyez la Jig. i, Pl. aG. On eiiveloppera ,
avec du papier un peu fort, la petite bolte extérlenreincnt; on coiitiendra
cette cnveloppe avec du fil, puis ayaiit fait fmidre de la colopliane, qu'on
pürifiera en récumant, et laissant un peu tomber au fond les corps étran-
gers qui peuvént s'y étre nieles, on rcmpUra la boite de colopliane, lors-
qu'elle ne sera jiresquc plus chande, niais sculement assez coulante. On
lalssera le tout refroidir; on ótera le papier qui lient k la coloi>haue, et la

^ boite sera en état de servir.

fuq
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CHAPITRE VIL

Differens Chandeliers de lahoratoire et de cahinet.

Pl. a5.
■ IN^ous ne perdrons jamais de vuc le but dans lequel noiis avons entreprls
cet ouvrage; celui de procurer aux Amateurs les connoissances de l'Art
du Tour, en niéme temps que locasion de s'exercer dans cet Art. C'est
dans cette vue que nous prendrons toujoiirs pour exemples des objets
d'utilité qui puissent exercer TAmateur a differens Arts reiatifs au Tour.
On a essentiellement besoin, dans un lahoratoire, d'un cu de plusieurs

cbandeliers, qui réuiiissent la commodité á la légéreté. Un chandelier
ordinaire est trés-incommode, attendu qu'il éclaire de trés-haut, quand
on a besoin d'y voir de trés-prés ; que souvent on n'a qu'une trés-petite
place á lili donner loin de Pouvrage, et cependant on désire qu'il éclaire
tout centre. Ceux dont nous allons donner la description reraplissent

. ̂  parfaitement l'un et lautre but.
Le premier, et le plus simple, a4> est en usage parmi beaucoup

d'ouvriers. II consiste en une petite jjlanche de six pouces carrés cu envi-
ron , et d'un pouce d epai.sseur, sur l'un des bords de laquelle s'éléve per-
pendiculairement une tige de 12 á i4 pouces de haut, d'un pouce carré,
et qui y est assemblée á double tenon , ou en enfourchement. L'un de ees
tenons est simple, et l autre en queue d'aronde : ce dernicr s'assemble sur
le bord. Voyez-en le plan Jig, aS. Sur deux cótés opposés de cette tige est
une rainure k queue d'aronde : on en voit la coupe géométrale jfg-. 26. Le
iong de cette tige coule tin bras qui porte la bobéche : voyezjig. 27. Ce bras
düit couler librement sur la tige, et la pesanteur de la bobéche, jointe a
celle de la chandeJle, suflit pour lempécher de descendre, attendu qu'il
prend le biais en s'inclinant un peu en devant. Si Ton doutoít que le bras
pút se teñir á la hauteur ou on l'a mise, on pourroit percer la tige dans
sa longueur, sur les cotes, et y mettre une che^^lle k tete arrondíe,
Jíg. 28; mais on peut assurer qu'elle est inutile.

Les Tourneurs ont besoin d'un chandelier qui s'allonge a voloníé, se
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hausse et se baisse, et tourne en tout sens, selon la piéce qu'on veut==5
toiirner; mais il est surtout essentiel que son pied ne tienne point de P***
place sur l'établi, tarit pour ne pas rencontrer la semelle du support, que
pour que les outils dont on a souvent une tres-grande quantité prés de
soi, n'aillent pas heurter le pied, ce qui ébrécheroit les biseaux. On fera
done en bois un modele á peu prés de la forme de celui représenté
fig. 29 , et un autre de celui Jig. 3o. Celui fig. 29 doit avoir environ cinq
pouces de long. A chaqué bout, ainsi qu'á celui de la fourchette, et dans
le sens de dessus, sera un renflement circulaire de neuf lignes au moins
de diamétre, ainsi qu'aux dcux bouls de celui Jig. 3o. On en fera fondre
en cuivre un du premier modele, et deux au moins du second. Quand ils
seront revenus de cbez le fondear, on les fera rougir modérément au feu ,
pour leur óter l'aigre que leur docne la fonte. On les laissera refroidir
lentement, et on Ies forgera sur les quatre faces, et sur le plat du renfle
ment. On les limera propreraent et bien carrément; puis au centre de
chaqué renflement on percera un trou, avec un foret, d'une ligue et
demie, et avec une fraise carree et á goujon (on nomme ainsi celles qui,
au Keu de fraiser en cóne, font une noyúre carrée), on rendra, d'un
cóté seulement, la noyúre profoiidc d'environ deux lignes cu deux lignes
et demie: quant aiix trous qiii doivcntctre á la fourchette, on les laissera,
pour le momcnt, á la grosscur du foret qui Ies a percés.
La fraise dont nous venons de parler, représenlée 3?., e.st ronde

et renflée par le bas. .Son diamétre varié suivant le besoin. A l'autre extré-
mité est une bobine cu cuivrot, sur lequel on fait faire deux tours a la
corde d'un fort archeL Le bout de celte fraise, de bon acier, est jjcrcé au
centre d'un trou -profond de 5 á 6 lignes; on met dans ce trou un goujon
d'acier qui entre juste, et qui, á sa partie exlérieure, est faite au Tour, et á
la grosseur du trou quon a fait á la piéce qu'on veut fraiser: au moyen
de ce trou , on peut changar de goujon suivant le besoin. Le bout de cette
fraise est, commeon le voit, couveríde deiits faites au liers-poinl,paralléÍes
entr'elles, et parfaitemenl aigués : on le trcmpe assez dur, et Pon con^oil
qn'en pla^ant le goujon dans le trou , el faisant tourner la fraise avec Par*
chet, elle emporte la matiére et forme un trou concentrique au 2)remier,
et carré au fond; et pour qu elle ne tienne point dans son Irou, on a
soin qq'elle soit un peu conique vers le bas. On fraisera done tous ees
trous d'un seul coté. On tournem á Parchet et sur le Tour d'borloger, oii
Kiéme au Tour en I'air, un petit boulon 3i, dont la tete carrée entre
presquc juste dans la noyúre, et le corps daus le trou. On le mctlra en
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• place j 'ori'íferá é'ntrer ce méme corj^s de bóulon daiis le trdu de la píece
á fourclielte, clont la noyurc doit étre en dessxis. On percerá iin petit
raorceau de cuivre i\ la grosSeiir du boiilon ; oii le tonrnera a la grosseur
dé.cette noyurc , et Ies deúx faces bien droites ; ehíin, on ferasurrune de
ses faces iiiie fraisure conique. On mcltra cetlc tete daos sa noyure; on
limera le boiilon, de maniere qu'il n'excéde la surface de la tete qn'au-
tant qn'il faut pour qu'en le rivant il emplisse la fraisure conique. On
le rivera jiropremcnt avoc la pánne d'im marteau, en posant la piéce sur
un poli, et change.int Sonvent la directioii des cüiips de marteau,
pour que la maticrc íemplisse égalcment la fraisure conique. On essaiera
de temps en teriips, si le mouremént cst suffisammcnt doux, sans
baliottement ni ro'rdeuf; et ainsi on aura un premier pli la piéce. On
ajustera la seconde áu bout de cette premiére, de la méme maniere;
ce qui procurera denx plis, qui peuvent s'allongcr et seraccourcir au
besoin.

I-e cuivre qui roule contre le cuivre est sujét a gripper; c'cst-a-dire
que les partios homogénes s'attachent les unes aux autres, et Ton ne peut
tourner Ies piéces saus sentir qu'ellos s'arráchent, ce qni produit un mou-
vement inégal et dar. 11 seroit beaucoup mieux de faire ce boulon et ees
noyures en acier bien rond et bien poli: c'est ainsi qu'on en use dans
toutes Ies machines oú Fon veut diminuer Faction du frottement; mais
id, comrae cet iistensile est de peu d'iraportance, on se contente d'in- •
terposer une rondelle de fer bien minee entre les deux partie.s de cuivre
qui roulent Fuñe sur l'autre, et de inettre dans le troii, avant d'y intro-
dtiire le boulon, un peu de ce qu'on nomrae Cire d compos.
On nomme ainsi un mélange composé d'iui peu de cire víerge et de

boTine liuilc. On fait fondre le tout k la flainme d'une cliandelle, dans

une carte k joucr dont on a relevé les quatre cotés. Nous ne pouvons dé-
termincr la dose de dre et d'liuÜe; c'est selon la forcé de la machine,
el sclon la saison oú Fon travaille. Ij'hiver, on la faitplu.s dotice, et Fon
y roet plus dimilc ; Fété, un pea inoins: Fusage en ajíprendra plus que les
détails dans Icsqueis nOus i>oürrions eutrer.
On grossira les trous de la fourchette de maniere qu'ils rcíjoivent

librcment un bout de Ixingle sur laquelle elle doit tourner et glisser.
11 n'est pas possibíe do laisscr cette piéce sur sa tringle dans Fétat oú
elle est, il faut nicme sassnrer que la tringle est égale de grosseur dans
toute sa longueur. La tourner est assez difficile, attendu son peu de gros
seur et sa longueur, qui doit étre au moins de 8 á lo pouces. Nous avons
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employé .uü moyen qui nous a parfaitemcnt réussi. Nous l'avons passée-===:
ci'un bout á Tautre dans une filiére double dont les coussínets avoient un
pas tres fin ; nous avons ensuite emporté a la lime bátarde tous ees filets,
en prenant bien garcle de ne pas luordre plus dans un endroit que dans
lautre, et de cette maniere nous ncus sommes assiirés de sa grosscur et
de sa rondeur. Nous avons ensuile pratiqué a deux petites attelles de
bois blanc, une cannelure, et saisissant la tringle enlr'elles, <ians un •
élau, ajjrés y avoir mis de Témeri fina l'luiile, nous avons promené la
tnngle dans cette cannelure suivant sa longucur, en la tenant par un
bout, dans une tenadle k vis. Par ce inoycn,.nous avons prpcuré á ía
tnngle un poli suffisant. On peut donncr un coup de pointeau aux deux
extrémités de la tringle, la fixer sur le Tour a poinles, et la polir en pro-
menant les attelles le long de la jiiéce pendant qu'ellc tourne. •
On forgera ensuile sur un fas, a loutc forcé, un morceau de^ cuivre

éjjais de 5 á 6 ligncs, etplus long que la distance d'un des fourcljetons
a l'autre, et aussi largo que ré2>aisseur de la fourcbctte. On coupera en
suite ce morccau á la longueur suffisante pour qu'il entre librement entre
Ies deux fourclietons; on le pincera dans lelau; on y fera un ravalement
qui lili doune la forme quon voit, Jig. 33. |
, Comme il est rare qu en forgeant un morceau de cuivrc on récrouiss^,
assez au milieu de son, épaisseur jjour qu'il fas.sc jiarfailemeni: ressort^,
avant de réduire le corps de cette piéce á répaisseur qu'clle doit avoir, on
la posera sur le bout carré d'une bigorne, et on récrouira de nouveau
avec la tete poUc d'un martcau de grosseur suffisante. Quand .il sera suf-
íísammcnt écroui, ce qu'on connoitra lorsqu'cn le saisissant par u'ii boiit
dans un ctau, et le for^ant un peu aplier, on verra qu'il fcprend sa
place, et a acquis de l'élasticittS on rachévera h la lime, en le reduisaiit í\
deux ligues d'epaisseur, á la largeur qu'on jugera convenablc, et a uíje
longueur tclle qu'il entre entre les fourchelons sans étre aucunernént
^éné. On y fera une écbancrure demi-circulaire, baut ct bas, pdiir, oin-
brasscr la tringle; et posant ce ressort sur un billot de bois, on d'onncra
au miüeu quelques coups de la panne trés-grosse d'un raarteau poli, afiíi
de n'y pas faire de marques, ct pour le coiirber. On le mettra en place',
en en appuyaijt le dos cunlre la parlie qiii tient aux deux fourclictons ,
et de maniere que quand la tringle sera dans^ses tfouS, il appuie qon-
tre elle assez fortement pour que la piéce reste a la fiauteitr oíi pu Laura
plise. , , ' , " . , ■

Jl ne reste plus qu á terminer le bout qui doit recevoir bo^ch,e. Óñ
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fcra un brou á peu prés pareil au précédent, mais beaucoiip plus fort. On
1'l. 25. y ajoutera un canon de cuivre d'un bon pouce au moins de long, percé,

suivant sa longueur, d'un trou de deux lignes et demie ou trois lignes de
diamétre ; on le rivera proprement par dessus; on y pratiquera une fraísure
coniqxie, afín que la tige qu'on y mettra puisse y entrer plus aisément, et
qu'on ne soit pas obligé de cliercher le trou; on pourra mérae souder ce
canon en sa place, mais non pas k la soudure forte, attendu que le degré
de chaleur nécessaire pour faire couler la soudure óteroit tonie la durcté
que le récrouissement a procurée á la piccc: on se conteniera de le souder
á l'étain. Voici la maniere dont on doit s'y prendre.
On croitra le trou avec un équarrissoir, de maniere que le canon, qui

doit avoir été tourné sur un arbre, puisse y entrer juste. On mouiHera le
trou avec de l'eau dans laquelle on aura fait dissoudre un peu dosel ammo-
niac. On avivera de méme la partie qui doit étre soudée avec une lime
bátarde, afin que la soudure puisse prendre, et l'on prendra gardo de n'y
point toucher, ce qui empécheroit la soudure de couler: on la frottera d'un
peu de sel ammoniac mouillé. On la mettra en place; puis renversant la
piéce, on mettra, tout centre le canon, deux ou trois paillons d'étain froid.
On fera chauffer raédiocrement cette partie, et bientót on verra l'étain
fondre et s'insinuer dans la jointure: il sera méme á propos d'y raettrc
un peu de poix-résine en poudre pour háter la fusión et la coulure de la
soudure. On laissera le tout refroidir, et on n'aura plus qu'á réparer, avéc
une lime, les bavnres qui peuvent étre restées, á affieurer par dessus le
canon, et á rendrc au cuivre sa couleur que le feu peut avoir altérée; ce
qui ne doit pas arriver, si on a bien opéré, cette chaleur n'étant pas suffi-
sante pour lui donner du recult. On fraisera ensuite le trou par dessus

* avec une fraise conique un peu allongée, et tout sera terminé. On polira,
si Ton veut, toule la piéce; d'abord avec une pierre á polir a l'eau, ou bien
avec un báton de bois blanc et de la pierre ponce en poudre, délayée dans
de l'buile; enfin on terminera avec du tripoli; mais on prendra bien
garde d'arrondir les surfaces et d'émousser les angles, c'est lá réciieil du
polissagc. A2)rés cela on brillantera le tout, en le frottant avec un bois
sur lequel on aura collé une bande de feutre fin , sur laquelle on
aura mis du tripoli sec en poudre trés-Cne. II ne reste plus qu'á faire
la bobéche.

Cette bobéche ne doit i>as étre fixée au pied, parce que, dans un labo-
»  ratoire oti l'on se contente souvent d'une seule lumiére, on a aus.si sou-

vent bes^n d'aller cherchcr un oiitil, d'aller k la roeule, ou de iravailler

Má.
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«ur LéfabU de nienüiscrie une piéce qu''oii vient de tonrner, et qu oní re-
«lettra encore sur le Touri Rién ne seioit aussi déságréable que de prchdre
lá chandelle avec les doigts ; et quánd oii sy réspudroit, ou la poser, si
Ton- a besoin de ses deux niains ? Voici une espéce de bobécbe qui remplít
toutes les conditions et paro á tous les inconvéniéns.

On-tracera dans un füoreeau de cuivre, d'une bonne ligue au líioins
d'Ppaisseur, un cercle dé qiiatie pouces de diaraétre. Du memé centre
Olí eii tracera un second d'un pouce; on divisera le grand cercle én trois
parties Pgáles, et de chaqué point de división on tirera des traits quise
réünirout au centre. On dessinera, avec une pointe a trácer, les patlés
qu'on yoit sur la jig. 34 » apres quoi on coupera, le plus économiquement
qu'on pourra, tout ce qUi est compris entré ees trois pattes. Pour plus
de rpo-ularité, on peut faire en cartón une des jjattes , et appliquant
son milieu sur celui de clíacune. de celles de cuivre, on en tracera les
cpntours. On limera exactement suivant les traits; eníin, Pon blauchira
dessiis et dessous ce qui sera resté de cuivre; on le políra méme, si on
le jtige á propps.On donnera a cbacune des pattes la forme qii'on Icur
Yoit dans la Jig. 35, en conservant le petit cercle bien droit et bien
horizontal.

On arroudira a la lime un morceau d'acier, ou bien on prendra de
Pacier rond de dix-huit á vingt-une lignes de long; on le taraudera dans
toule sa longueur; puis, avec une lime bátarde, on ne laissera de filets que
de la longueur de neiif á dix lignes. On rédiiira la partió qui nest pas ta-
raudée a la mesure du trou du canon, de maniere qu'il y entre a Paise,
mais sans trop de jen. On terminera le bout en pointe allongée, et dont .le
bout soit arrondi: il sera nicme á propos que Ja parlie líssc soit au moins
bien adoúcie a la lime doucc, a Phiiilc.

On donnera-á un fondeur le modele d'une bobéclie de cliaudelier, tellé
ápeuprésqu'onlavoitena,^?^'. 35. On la tournera iutéricurement et exté-
rieurement, de maniere que la sorte de chandelle dont on se sert dan.s un
laboratoiie piiisse y entrer librement; et comme c'est la partió exléricure
qu'on doit tonrner la derniére, en faisant entrer la bobcche sur un man-
drin un peu á forcé, on dressera bien le dessous au grain-dorge, et avec
le méme outil on y marquera un centre. On y fera un tm'-' moindre que
la grosseur de la vis qu'on vient de faire, et, sans ótcr la piéce de dessus
le Tour, on y introduLra le lanuid, qu'on tiendra dans une tenadle a vis ,
en y mettant un peu de oiré, ainsi qu'on Pa cléjít reooniinarulé pour tarauder
le cuivi-e. Ce trou ne doit point passer jusque dans lintérieur de la bo-
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•  béche, de peur que le suif en fondant ne passe entre la vis et ne s'insinuc
*  sur le pied; mais il doit avoir assez de profoncleur taraudée pour que la

tige d'acier y entre solidement, et qu'il n'excéde la partie taraudée que de
•  cinq á six ligues: on aura soin que la lige y entre un peu juste. On pourra

également tarauder la piéce á trois pieds; raaís, dans tous les cas, on meltra
par dessous un écrou de neuf á dix ligues de diamélre, qui, en faisant
1 office d'un contre-écrou, serrera le tout trés-solidement.

Ce chandelier est trés-commode, en ce qu on peut transporler la bobéche
oü 1 on veut, et la poser sur un établi ou en tel endroit qu'on désire : en-
fin, en ce qu'il peut s'allonger, se raccourcir,sehaiisscret sebaisser, selon
qu'on en a besoin. Nous yerrons mémc dans un instant, qu'on peut
porter et placer la bobéche dans d'autres cliandeliers prcts k lareccvoir,
attendu que la petite tige peut aller dans des canons semblables qu'on y
aura faits. On limera un des bouts de la tringle en poinle, pour pouvoir
la fixer dans un trou fait á l'établi, il peu prcs <1 Tendroit du Tour en
lair, et le plusloin possible, de l'autre coté du Tourneur, afín qu'elle ue
gene k rien. On peut méme tarauder Texlrémité de la tringle pour la fixer
dans un écrou entaillé sur l'établi.

Il est de la plus grande nécesslté de pouvoir placer cette bobécbe prés
de la nieule, quand on veut affuler un outil. Pour cela on attacliera,

E"-' coníre íe cotivercle 011 l'auge de la meule, une piéce de cnivre coudée a
*  leqiierre, et portant á sa partie siipérieure un canon semblable au précé-

dent : mais on aura soin que la bobéche, mise en place, soit ü une dis-
tance siiífisante jxmr que lean , qui peut rejaillir, n'éleigne point la
iuiniére, et ccpeiidant qubii y voie suffisamment.
On jiourroit méme, avec un jjeu crindustric river an baut d'uno tringle

la piéce do cuivre qui porte le canon, atlacher contra l'auge une double
équerre de cuivre dans laquelle passeroit la tringle, qui , retenue au
moyen d'un ressort pareil k celui dont nous avons donné la description,
permettroit de hausser et baisser la liimiére suivant le besoin.

Si Ion vouloit avoir dans un laboratoire un chandelier plus orné et plus
Gommode, on pourroit y ajouter un abat-jour ou chapiteau, qui, en te-
narat les yeux dans lobsciirité, ménage la vue, et réfiécbit sur rouvrage
«ne plus forte lumiére. Ceux que nous allons décrire peuvent également

, servir sur un bureau dans un cabinet.

On toumera un modele de pied de chandelier, en lx>is, suivant le profil
le plus simple, tant pour pouvoir le nettoyer plus aiséinent, que parce
que ees modeles sont constamment les plus beaux. Au lieu de rendre les
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bords du pied minees, comme on les voit ordinairement, on réservera,
á inéme la masse, une partie assez épaisse pour qu'il y ait beaucoup de
matiére qui I'alourdisse et lui donne de la stabilité. Nous n'avpns pu en
représenter que la coupe parla moitié sur sa hauteurj^^-. 38.
Quand la piéce sera revenue de cbez le fondeur, on la mettra au Tpur,

soit au mástic, soit sur un mandrin de grandeur et de forme convenables
pour la tourueret lui imprimer, si on le désire, différens orneraens, sui-
vant le goút de l'Amateur. Si le profil présente une ou plusieurs baguettes,
on pourra y former un rang de parles avec une molette, espéce d'outil,
ti'és-ingénieux, avec lequel on fait ees sortes d'orneraens, dont nous par-
lerons ailleurs et dont la Pl. 26 offre plusieurs modeles. On fera, au
dessus du pied, un trou de médiocre grosseur pour pouvoir le croitre seíon
la piéce qui doit y entrer.
Ou fera en dessous, et dans la partie épaisse, deux entailles placees aux

deux extrémités d'un méme diamétre; mais ees erxtailles ne doivent pas
paroitre á l'extérieur, de peur de gater la forme du pied. On les fera avec
de petits ciseaux ; on leur donnera environ neuf lignes de largo sur six de
profondeiir ou environ. On y ajustera une traverse en cuivre de six lignes
d'épaisseur, et on l'y soudera á la soiidure d'étain seulement. On remctlra
ensuite ce pied au Tour, dans un mandrin oü il tienne solidement, et
tourne paríaitement droit; ce dont on s'assurera en apjjrochant tout
contre, en dessou.s. et de cóté, un outil quelconque. Quand on sera bien
sur qu'il est bien au Tour , on percera á la traverse qu'on vient de
souder, un trou de trois lignes de diamétre au plus, et on creusera en
suite une portée dequatre lignes de profondeur, au moins, bien carrée dan»
i angle du fond. En cet état le pied est terminé : il ne reste plus qu a le polir
en dessus.

On polit le cuivre sur le Tour bien plus facilement qu'á la main; mais,
comme tous les traits sont circulaires, il est á propos de promener lea
poliasoirs en tous sens, afin de croiser les traits, de les faire disparaitre
en les multipliant, et d'obtenir ainsi un plus beau poli. Quant á la rangée
de perles, ou autres orneraens, si Ton en a Éiit, on doit se servir d'une
bros.se trés-rude, qu'on irabibera d'un peu d'huile, et sur laquelle on
mettra de la ponce en poudre tres-fine.
Quand le pied sera ainsi poli et terminé, on s occupera de faire la tige ,

fig. 5i , qui est destinée a porter la bobéche et le garde-vue B ̂fig. 2,
Pl. aG.

On choisira une barre dacier de la longueur de i5 á 18 pouces, et
45.

Pl. a5.
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== 6 lignes carrees. On la limera parfaltement sur une face, en la dressanV
25. bonne regle, et en en ótant le moins qu'on pourra. Cette opé-

•ratioii est longue et minuíieuse. On se servirá pour cela plutót d'une
lime bátarde que d'une rude. On limera debíais, selon la longueur de
-la barré. lí y a pliisieiips raisons de limer ai-nsi. Premiérement, la limaille
nex'emplit pas Ies dents de la lime, et tombe plus aisément; au lieu qu'cn
Hmant á face, c'est-á-dire, en poussant la lime perpendiculairement á- la
piéce les grains de limaille se logent plus forlement entre les dents. En
sccond lieu, en limantobliqueraent, on voit les traits sur la piéce, et
quand on les croise on est plus a portee de juger oú il faut limer.
Dans un laboraloire, on ne peut se passer d'un marbre á dresser. Cest

par ce moyen que les ingénieurs en instrumens de mathématiques
dressent toulcs leurs piéces; une regle n'est jamais aussi súre; mais ce
-marbre Iui-mér»é est tTcs-difCcile a bien dresser : voici comment on doit

s'y prendre, .si on n'a pas occasion de s'en procurer un. •
On fcra faire, par un niarbrier, trois carreaiix de dix-huit pon ees cu

environ en carré au moins, de marbre noir d'Itaiie. On en dresscra d'abord
deux l iin sur lautre, puis chacun des cleux sur le troisiéme, et ainsi de
suite en les alternant sans cesse. Celte opération se fait en fixant l'un des
deux marbres, et en promenant lautre dessus aprés avoir couvert leurs sur-
faces de grés passéau tamis,et délayé avec de l'eau.Rien n'est aussi longet
aussi ennuyeux que ce travail; mais il est indispensable. Lorsque ees trois
marbres s'appliqueront exacteraent les uns sur les autres, on sera assuré
de leurparfailc justesse. Quand on voudra s'en servir pour dresser, on
prendra avec le doigt un peu de la boue noire qui est sur la picí re a riiuLle;
on en raettra sur le marbre, et on l'étendra de maniere qu'il y en ait partout
également. . .

Lorsqu'une des faces de la barre sera dressée a la regle, aussi bien
qu'on ie pourra, on la passera sur le marbre, en la frottant sur sa lon
gueur, et Ton jugera des endroits oü il faut limer. On ótera peu de ma-
úére á chaqué fois, carón a bientót gáté toiit ce qu'on a fait. Lorsqu'elle
prendra partout, on dresscra une des faces d'á cóté de la premiére, et on
y présentera son ven t une bonne équerre. Il est inutile de diré qu'il faut
se servir des máchoircs de plomb pour saisir' eette barre dans I'étau. On
terminera celte face en la présentanfc sur le marbre commc la premiére. On
tracera avec un trusquin en fer, dont la pointe soit trempée, un trait
parailéle a une des faces dresséc sur deux faces dessus et dessous. On drcs-
sera ce cóté a la lime et á la regle, puis au marbre^ enfin ou tracera. de
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niéjne cleux paralléles sur le quatriéme cóté, et oii le terminera de la
inéme maniere. La piéce étant parfaitement dressée, on réunira tous les
traits enpassantiinelime trés-douceen traverssur salongueur. Cet ouvrage,
que nous détaillons en peu de llgnes, est infiniment long; mais aussi toute
-piéce ainsi dressée fait honiieur á l'artiste, et coiitribne á la perfection de
•la machine ou ustensile auxquels on la destine. Ou la polira en&uite, mais
avec précaution, póur ne point arrondir Ies surfaces et gater les vives
aretes. Pour cela, on prendra des morceaux de saule ou autre bois blanc,
sans nceuds, qu'on nomme Bois d polir^ borobés vers le milieu de leur
jongueur; on y mettra de 1 emeri ün et de riiiiilc, et on les passera dans
le mérae sens que la lime douce, en prenant garde de ne pas accrocber
les angles. Enfin on .prendra déux de ees bois; on en mettra un en dessus
etl'autre en dessous de la barre, qu'on tiendra par un bout couchée dans
l'étau ; on y mettra de l'émeri de la plus grande fincsse et un peu d'huile,
-et on y donnera le dernier poli en serrant ees bois entre les mains : par. ce
.moyen ̂ polira deiix surfaces á la fois , en long; on retournera la piéce-,
et on polira les deux autres faces de la méme maniere.

11 faut maintenant arrondir un des bouts de la tringle, pour qu'elle
.entre et tourne dans le pied dii chandelier. On prendra done la hauteur
totale de ce pied, et quelques lignes dé plus. On abattra avec soin les
angles déla barre á une hauteur égale á celle qu'on vient de prendre. On
mettra ees quatre nouvelles faces résultantes des angles abattus a i'équerre
les unes avec les autres, et on les dressera a la regle, de maniere que
cette partie présente huit pans égaux. On abaltra de nouveau les huit
angles, el on aura seize faces; cette précaution serl á produire un cylindre
:qui soit au centre du carré de la barre. Enfin, on aballra les autres pans
sans autre précaution que do Iñeii arrondir cette partie. 11 seroit k propos
de la terminer au Tour; mais la longueur de la barre, et plus encore .sa
forme carrée, reudent cette opération difücile; on peut cepeuda-nt en
venir a bout par divers moyens que rindustrie peut suggérer. On i)eut,
par exerople, fixer á peu prés á son milieu une piéce de ciiivre percée
carrément, dans laquelle la tringle entreroit juste, et qu'ou tourneroit en
mettaut un des bouts de la tringle dans un mandrin au Tour en l'aír, et
Taulre bout bien centré, á la poinle mobile. Quand ceite piéce de cuivie
sera parfaitement ronde et de la forme d'une boule, on la lu-endra entre
.deux cales serrées dans une poupée k ^upport, et par ee m'oyen on évi-
tera le fouet ou tremblement que la longueur de la tringle procurcroit
iüévitablement. Si farbre du Tour étoit percé, il seroit plus simple de

Pl,. 25.
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ess=s> placer- la tríngle dans le trou en laissant dehors la partie qui doit étrc
Pl. 25. touruée, que Ton centreroit dans un mandrin á huit vis, ou á cous-

sinets.

On conQoiE combien il est important de bien centrer cette barre-sur le
Tour, tant d'un bout que de Fautre. Pour le bout carré, il suffit de creu-
ser un mandrin de maniere que le carré y entre tres-juste; les angles suf-
fisant pour le reteñir; mais Fautre devant étre piqué d'un coup de poin-
teau, il faut tátonner en jetant le trou d'un ou d'autre cóté, selon qu'on
s'aper^oit que la piéce toume plus ou moins rond; et Fon s'en assurera
lorsqu en tournant on verra que les quatre angles approchent également

. -d'un outil qu'on y présentcra. II seroit encore plus sur de déterminer le
centre avant d'abattrc les angles. On trouvera, fig. 12, Pl 3, T. //, un
outil trés-comraode pour cette opération.
U faut tourner cette jiartie au burin, dont Fusage convient mieux aux

personnes peu exercées que celui des crochets, qui.présente plus de diffi-
cultés; on la mesurera souvent pour la rendre bien cylindrique. Mais
avant de faire cette opérntion, 11 sera á propos de tarauder d'un pas tres-
fin le haut de la partie arrondie á la longueur de trois a quatre ligues
pour recevoir Fembáse dont nous allons parler. On tournera ensuite le
bout qui doítentrer dans le 2>ied du chandelier, et on le mettra á une
grosseur telle qu'ii puisse passer librement dans Fécrou de Fembáse sans
en endommager les filets; et comme une fois mise en place, cette embáse
ne doit plus étre ótée, il sera bon de Fy fixer d-une maniere invariable. La
rouille est le rooyen qu'on emploie avec succés dans ees sortes de cas. On
essuiera done parfaitement la vis et Fécrou pour en óter toute l'huile. On
mettra sur l'un et Fautre un peu d'eau, dans laquelle on aura dissous du
sel ammoniac, et au bout d'une heure ou environ on verra la rouille se
former. On reraettra un peu de pareille eau, et Fon vissera Fécrou trés-
fortement cofttre les quatre carres qui luí servent d'épaulement. On ar-
rondira cet écrou , á dix ou douze lignes de diamélre, á la lime, et
Fon remettra la pLéce sur le Tour de la maniere indiquée plus haut.
On tournera cet écrou sur ses deux faces et sur sa circonférence, pour

servir de base á la tige, et poser sur le dessus du pied. On y formera, á
Fon v«ut, des moulures, telles qu'une baguette, et au dessous un carré
ou listel: on pourra au^i gaudronner \sl baguette avec une molette,
talle qu'on jugera á propos. (Nous verrons bientAt qu'il y en a de bien
des espéces.) Enfin, on dressera et on polira toutes les faces avec le plus
§prand soiii.
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On croitra le trou du dessus du pied jusqu'á ce que la tige y toiirne ■■■■—■■"■a.

librement saus ballotter. On croitra de méme le trou de la traverse d'en-^
Las, et Ton y fera aussi entrer la íigej'puis on marquera sur cette tige, au
niveau du fond du ravaleraent de la traverse, lendroit qui y réponcl; on
remettra la piéce sur le Tour, et Fon ^larquera, avec un burin, un trait
circulaire a l'endróit qu'on aura marqué.

On saisira la tige dans l'étau, entre des máchoires de plomb, et Fon fera
depuis le trait circulaire une portée carrée, ou inieux encore á six pans,
la plus exacte qu'on pourra, de maniere que les angles soient á la circon-
férence du cercle qu'on aura détruit. On fera, avec un morceau d'acier, un
niandrin qui ait les raémes diinen.sions, mais qui ait suffisamment d'entrée
par le bas, et qui soit un peu diminué par le haut, dont on énioussera les
angles de dessus en l'arrondissant. On percera un morceau de cuivre, on
le mettra á pans en dedans avec une lime á'ejitrée / on y fera entrer de forcé
le mandrin, qu'on builcra un peu, et Fon forcera le trou a prendre sa forme.
Si lo mandria a été bien fait, la piéce doit entrer juste sur la partie a pans
de la tige. On la tournera en place sur sa circonférence jusqu'a ce qu elle
entre hbrcmerit dans le ravalemcnt qu'on a fait á la petite traverse ,.et sur
ses deux faces jusqu a ce qu'elle pose droit au fond, et qu'elle n'excéde pas
sa suríacc inférieure; et comme il est presque impossibJe qu'une piéce
louroée sur des pans puisse se replacer indifféremment sur les autres sens,
on donnera un coup de pointeau sur une des faces du cairé de la tige , et
un autre .sur le plat de la piéce de cuivre, vis-a-vis le point du carré, afín
qu'on le remette toujours dans le sens oü ii a été tourné. On marquera
*encore, avec une lime k fendre, sur Je carré de la tige , J endroit qui. cor-
rc.spond á la face supérieure de cette plaque, et de ce point on arrondira
le surplus de la tige, en abattant ses angle.s avec précamion. On tarau-
dcra cette petite portee d'nn pas un peu fin, et Fon y mettra un écroii; en-
fin on tournera encore cet écroii au méme diamélre, et on Je dressera'sur
ses deux faces.

11 n'c.st pas aistí de visser et dévi.sser un écrott dont la forme est ronde;'
il faut done se procurer une clef qui puisse remplir Fuñe et J'autrc fonc-
tmn. On fendra en deux pmnts opposés, et si.r son diamétre, la circonfé^
rence de 1 écroii dune entaille carrée; ou mienx encore, on fera sur le jilat
de lecrou , á egale distance du bord et au diamétre, deux trous de foret
de moyenne grosseur.

On lera ensuite, avec un morceau cl'aéier, une clef de Fespéce de celle
dont nous avons déjá parlé, et qui est représentée n. i-], fig. 43, et 44.
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í Aiiisi, (j^uaijd la tige sera en píate , elle aura lá liberté de'touruer saiis
quitter le pied.
On doit concevoir á quoi sert la plaque de cuivré que nous avons mise

a la tige. Cornee elle es( carrée, elle tourne avec elle sans sortir de sa place,
étant retenue par Técrou; si l'écrou posoit seul au foud du raválement, il se
Tisseroit quand la tige tourneroit cVun .sens , et se dévisséroit de Taíatre;
au lien qu'avec la précautión indiquée il ne sauroit remuér. On en use
aiusi dans toutes les machines dont les piéces sont rétenues á vis, et sont
cependant dans le cas de se mouvoir sur elles-mémes.

11 faut a présent s'occuper du garde-vue A, fig. 2 , Pl. 26, qui glisse le
long de la tige C, au moyen d'une douille Z),. qui contient ún ressort pour
le íixer á la hauteur convenable.

Pour faire cette douille on roulera un morceau de ciiivre á Tequérre au-
tour d'un mandrin, ayant á peu prés la forme de la tige carrée; mais
comme il doit y avoir un ressort entre la tigeet le dos de la bolle, óii
Cera le mandrin plus larga qu'épais.

Si Ton se contente de laisser sur Tune des faces intcrieures de la bollé
un vide, pour y loger le ressort de pression, il faudra fixer ce ressort
en sa place , soit par une vis, soit en réservant, á ses deux éxtrémités, un
petit épaiilement; sans quoi, en moutant et en descendant, il tomberoit
á terre; soit enfin par deux goiipilles ou étoquiaiix. Mais ees manieres ne
sont pas agréables : en voici une autre qui remplit le méme objet, et est
infiniment plus propre.
Au lien de plier le morceau de cuivre sur les quatre faces du mandria,

comme on l'a dit, on ne le pliera que sur trois; mais on fera les deux qui*
sont opposées, plus largos qu'il ne faut pour la barre : on les dressera
parfaitement á la lime, de sorte qu'elles soient égales haut et bas. On
prendra ensuite un morceau de cuivre de deux lignes et demie d'épais-
aeur ; on le mettra a longueur de la boite , et on fera, de chaqué cote, aux
dépcns de son épaisseur , un ravalement, au moyen duquel ce cóté puisse
entrer entre ceux de la boUe : 011 tachera que ees deux ravalemens soient
paralléles et dans un méme j)Ian. On tracera ensuite a lequerre deux
traits, dont récarteraent respectif soit tel, que quand la boite sera Umée
et mise á sa longueur, ees traits soient fun et Tautre a deux lígnes ou en-
viron de chaqué bout. On olera , avec une lime neuve, tout ce qui est
entre ees deux traits, jusqua ce quon ait aUeint a la profondeur des ra*,
valemens ; et en cct état, cette piéce resseinbiera á une lame de fépaisseur
du resle de la boite, aux bouls de laquelle on auroit íixé une élévation de
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..ton te la largeur cVune face de la tringle. Enfin, on limera les deux
.  ) * cótés jusqu'á ce que la lame ajoutée, étant bien serrée en place, pose

par ses deux petites élévations centre la quatriéme face de la tige; ce
qui n'empéchera pas qu'il iie se trouve entr'elles un vide suffisant
pour loger le ressort, qui, une fois en place, n'en peut plus sortir,
étant retenu par les deux épaulemens. On aura attention que les deux
cótés de la lame ajoutée débordent les cótés de la boíte, pour pou-
yoir porter et reteñir la soudure. On donnera quclques traits de lime en
travers, comme nous l'avons recommandé pour déterminer la soudure á
y entrer.

II n'est pas encore temps de souder cette picce. La boíte doLt porter a
sa face de devant une autre boíte, dans laquelle entre la tige qui porte le
garde-vue; et le tout doit étre soudé d'un feu. On fera un autre
mandrín d'acier, de trois lignes carrees cu environ, et un peu plus iong
que la boíte ; on le fera un peu en díminuant vers un des bouts. On
pliera, sur trois de ses faces, un morceau de cuivre d'une ligne et demie
ou environ d'épaisseur. On dressera bien les deux extrémités des jones,
qui doivent poser sur la boíte : on dressera également la face de cette boíte,
oú doit étre rapportée la piéce qii'on a préparée; et comme cette face doit
déborder de chaqué cóté la petite boíte qu'on vient de faire, il faudra pla
cer celJe-ci parfaitement au milieu dé la largeur, et bien droite suivant
sa longueur, la partie la plus étroite en bas. Il ne s'agit plus que de souder
ees trois piéces; mais comme la soudure peut baver en dedans, et boucbcr
le vif de l'angle que la lime a fait contre la petite élévation et entre Ies

,  deux, ce qui empécheroit le ressort de s'y loger comme il faut, on jiré-
viendra cet inconvénient en mettant dans ees anglcs un peu de blanc
d'Espagne en páte á l'eau. Mais cu aura soin d'aviver de nouveau les bouts
qui jjosent contre les cótés de la boíte, sans quoi, s'ils touclioient, et
qu'il y eut du blanc d'Espagne, il pourroit se faire que la soudure ne prit
pas en cet endroit. C'est ainsi que quand on sonde une piéce, et qu'on na
veut pas que Ja soudure s'étende ou prenne deux parties, on Ten empécfae
en couvrant de blanc les surfaces aprés avoir fait calcLner le bórax dont
on aura auparavant enduit les jointures. On fixera ees troi.s piéces, au
moyen de deux liens de fil de fer; aprés quoi on mettra á toutes les jointures
un peu d'eau de bórax, et de la soudure de mediocre grosseur : on placera
la piéce dans un fourneau de terre ou dans une poéle de fonte montee sur
trois pieds. On Tenvironnera de charbons dans tous les sens, et cependant
on réservera des intervalles pour pouvoir examiner ce que devient la piéce,
' T- I- 46

Ph. 2?.
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et si la soudure coule : nous ne répéterons pas ce que dous avons dit
Pl. 25. ailleürs á ce sujet.

Cette opération est un peu diffi.cile á cause des deux piéces á souder á la
fois ; on animera le feu avec un moyen soufflet, ou mieux encore avec un
écran, oú cela sera nécessaire pour que les deux soudures partent en-
semble : car si Tune des deux tarde, et que le feu continué d'étre actif, la
premiére piece fondra quand la seconde soudure coulera á peine.
On peut souder le cuivre avec la soudure dont on se sert pour l'argent:

les ouvriers lemploient rarement pour le cúivre, parce qu'elle coúteplus
clier : mais, quoiquiis prétendent qu'elle soit moins forte que celle au
zinc, et qu elle laisse une ligue blajiclie sur le cuivre, nous n'en voyons
pas moins k cette soudure plusieurs commodités que l'autre ii'a pas.
I®. Elle est plus aisée á couJer, et par conséquent il faut chauffer moins
la piéce, ce qui diminue le danger de la fondre. En second lieu , comme
il y a des soudures dargent de différens degrés ou numéros, c'est-á-dire
qui ne coulent pas au méme degré de chaíeur, on peut souder, k plusieurs
reprises, sans risquerque la piéce se dessoude; enfin, si la .soudure d'argent
laisse un trait blanc, celle au zinc en laisse un moins jaune que le cuivre,
et toujours on 1 aperQoit. On peut ajuster si bien la piéce k souder, que
le joint soit imperceptible, et nous avons déjá dit que cette exactitucle de
jointilre est un moyen assuré pour que la piéce tienne mieux. Ainsi,
dans notre cas , on pourroit souder d'abord le dos de la boite, et
souder ensuite la petite boite sur le devant ; mais ce n'est pas avec la
méme soudure. II y en a au f, au , au ̂ , au |, et au —. Celle au f est si
foible, que les ouvriers s'en servent rarement : on emploie plus ordinaire-
ment celle au ou, comme disent les ouvriers, au quatre ; si done on
vouloit souder á deux reprises, on feroit la premiére sondare avec celle
au 6 ou au 8, et la seconde avec celle au quatre : en voila assez pour le
moment; nous donnerons ailleurs la composition des différentes soudures
de zinc, d'or et d'argent.
Supposons que la piéce a bien réussi au feu ; on la mettra déroeber dans

un vase, ou elle soit couverte d'eau seconde. Au bout d'un temps suffisant
on l'essuiera, et Ion examinara sí elle est bien propre en dedans. On y
aonettra dans le ravalement une petite piéce de tole qui y entre juste, et
qui afíleure les deux élévations. On introduira le mandrin un peu hiiilé;
on le fera entrer de forcé, et on donnera de l^^gore coups de marteau en
tout sens sur la piéce, qu'on pesera sur un tas poli; quand le mandrin
aura passé d'outre en outre, la boite doit aller juste sur la tige, puisqu'on
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suppose que le mandria est égal á la barre ou tige; et ici i! est k propos —
de prévenir une erreur á, laquelle nous pourrlons nous-memes avoir donné ^
lieu. Le mandrin sur lequel ou plie le parallélogramme de cuivre daus dos
cas semblables á celui-ci, n'ést pas celui qui sert k donner la forme inté^
rieure semblable k la tige qui doit passer dans la boite. Le premier doit
étre plus petit sur tous les sens.
On remettra la boite sur le mandrin avec la petite piéce de tole, de peur

qu'en la serrant dans 1 etau elle ne perdit sa forme. On la limera bien car-
rément sur trois sens, ayant soin que les épaisseurs soient partout égales
du dedans au dehors. Quant k la quatriéme face, sur laquelle est soudée la
seconde boite ,,on ne peut la dresser qu'en la bmant en long avec des limes
á pilier, qui forment bien carrés les angles de cette boite.
On peut laisser cette boite telle qu'elle est, en en dressant Ies laces in-

térieures, ou bien abattre le dessus avec une lime, et ne laisser que les
cótés, qu'on formara ensuite en queue d'aronde pour y loger la tige du
garde-vue. Cette méthode est préférable k Tautre, en ce que cette boite
étant soudée sur la premiére, on pourroit déformer celle-cL, si Ton for^oit
le mandrin dans la petite; mais il faudra faite cette coulisse en queue
d'aronde avec bien de l'attention. On achévera la boite en la dressant par les
bouts, abattant les extrémités de chaqué face en chamfrein. ( Orí nomrae ainsi
un plan incliné á deux azitres, paralléles entre eux.^ Enfin on la polira.
Pour faire le ressort on forgera un morceau de cui\Te, qu'on aménera k

une demi-ligne d'épaisseur. On le coupera k lacisaille, et on le limera sur
ses deux faces et toutautour. On lemettraala iargeur du dedaus de la boite,
et k une longueur telle qu'il soitcontenu dans la place qu'on luí a faite. On
luí donnera un peu de cambre ou courbure, avec la panno dun gres mar-
teau, .sur un billot k bois de bout, eton le polira par le dos, afm qu il glisse
plus aisément. On le mettra en place, le dos tourné contra la tige ou barre
d'acier; de cette maniere on pourra hausser et baisser la boite sans craindre
qu'il ne tombe.
On préparera la piéce qui doit porter le garde-vue; mais auparavant il

est bou d'avoir determiné la forme de ce garde-vue.
On voit sur les boutiques de tous les ferbianliers des abat-jours ou garde-

vues k des lampes; mais tous sont faits sans principes d'optique, et dans
la seule vue de rejeter en ba.s la Inmiére qu'on dérobe aux yeux de celui
qui travaille. L'objet de ce garde-vue est d abord d'empécher que les rayons
himineux ne frappent Ies yeux et ne fatigueiit la vue; en second lieu, de
les rassembler tous ou le plus grand nombre, et de les diriger vers l'objet

46.
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-== qu'on veut voir. Tel est, par e.¿emple, Tobjet des miroirs qu'on adapte aux
PL. üS. réverbéres. Les savans ont cherché ia meilleure forme á donner á ees mi

roirs, et ils ont reconnu que la forme parabolique (voyez la courbe résul-
tante de la sectLon paralléle au cóté du cóne,^^. 49»qui est dessous le
cóne) est la plus avantageuse ; mais on a trouvé trop de difficultés á faire
des miroirs paraboliques réguliers, et dans la pratique on se contente de
la forme sphérique. Pourles garde-vues, on se contente de la forme coníque;
mais poiirvu que la talóle sur laquelle on lit un écrit, ou Tétabli auquel
on travaille, soient la base du cóne de luiniére, cela suffit. II ne faut done
pas troplévaser, comme fontlaplupartdesouvriers, mais lui donner une
forme telle qu aucun des rayons lumineux ne soit perdu pour celui qui
travaille. Voici la maniere de le construiré,

p  . ' II fant savoir d'abord que ia forme la plus avantageuse est de lui donner
sept pouces de diamétre á la base, trois pouces et demi á la section du
cóne, et trois pouces ou environ de haut. Sur une ligne á volonté jé. j B,
fig. a4, P/. 9.6, on abaissera une perpendiculaire C, Di á trois pouces et demi
de distance, on tirera une paralléle k la premiére ligne F. On portera, á
droite et a gauche du point ou la perpendiculaire coupe la base, la moitié
du diamétre qu'on veut donner k la base clu cóne en G et H, et, dans
Texemple, ce sont trois pouces et demi. Sur sa paralléle on portera, du
méme point ou elle est coupée par la perpendiculaire k droite et k gauche,
la moitié du diamétre de la section en / et en K, qui, dans l'exemple, est
un pouce neuí ligues, moitié de trois pouces et demi. Des deax points
OjU, extrémités des diamétres k droite et k gauche, on tirera deux lignes
passant par les points I, K, qui se couperont sur la perpendiculaire en L,
et celte section sera le sommet du cóne cherché. De ce sommet, avec une
ouverture de compás égale k Z/, C7, on tracera une portion de carde
P> ̂ > Q/ et avec une autre ouverture de compás égalek /?, on tracera
un autre cercle conccntrique au premier. On portera sur le grand cercle
six fois le rayón de la base du cóne; et des points c, et/, cu cette mesure
abou tira, et du centre des cercles, on tracera des lignes qui couperont les
cerdes. .Si Ton opere sur du fer-blanc, conirae cela est le plus ordinaire,
on'coupera en suivant les deux cercles, et enfin on coupera en ligne droite,
en dehors des lignes qui partent du centre. On mettra Tune sur l'autre les
lignes qui partent du centre, et Ton soudera ees deux bouts solidement;
ce qui donnera le cóne tronqué qu'on a determiné.
Pour donner a ce garde-vue plus de solidité, el en méme tempspius

de propreté, on fera aux deux bords des cercles, avec la panne d'un mar-
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teau ,• dans une rainure, une espéce de cannelure dans laquelle on enfer- '
mera un bout de fil-de-fer, et on rejoindra la partie recourbée contre la
snrface du cóne; ce qui fera, haut et bas, un bourrelet qu'on fera débor-
der en dessus : á Tune des extrémités, le fil de fer excédera de trois ou
quatre lignes, et á l'autre il s'en faudra d'autant qu'il n'affleure le bout.
On coupera un peu du bourrelet du cóté oú le fil de fer excede. On en
fera autant par le haut, et quand on assemblera Ies deux extrémités de la
surface, on fera entrer^dans le trou du bourrelet, les bouts de fil de fer
qui excédent, jusqu'á ce que los deux traits qui ont été tirés du centre se
rencontrent, et c'est alors qu'on soudera proprement la jointure. On ar-
rondira ce cóne sur une bigorne avec un inaillet de bois, et on plañera la
surface autant qu'il sera possible. II ne faut plus que peindre ce cóne en
dedaris et en dehors.

On le peindra en dehors en vert ou en noir, á volonté. Le vert est le
plus en usage; mais íl me semble que le noir esl plus beau et moins com-
mun. Quoique cette opération serte entiérement du plan que nous nous
somraes tracé, nous croyons devoir la détailler ici pour prouver qu'un
artiste qui yeut s'amuser doit connoitre un peu tous les arts.
On commencera par mettre avec un pinceau, en dessus, une conche

d'eau de sel ammoniac, pour décaper la surface, Jui donner de l'ápreté,
et la disjjoser a prendre la couleur. On y mettra ensuite une premiére
conche de noir d'ivoire broyé á l'huile de noix ou de lin, dans laquelle
on mettra un peu d'huilegrasse. Quand elle sera bien séche, on en mettra
une seconde, et on la laissera sécher. On dessinera ensuite, haut et bas,
une dentelle légére; on en coiivrira tous les traits avec un pinceau fin
de mordant á rhuile. On attcndra qu'il happe Ies doigts sans s'y attacher.
Alors on couchera des feuilles d'or fin sur tout le dessin; et au bout de
quelques heures on époussetera tout ce qui n'aura pas pris Tor, et l'on
yerra le dessin en or. Si quelque partie du fond avoit pris I'or, c'est une
preuve que ce fond n'étoit pas assez sec; et dans ce cas, il faudra, avec un
pinceau tres-fin et du noir á l'huile, rendre aux feuilles ou branchages
leur finesse et leur uetteté. On en fera autant au haut; mais moins le des- ~
sin sera chargé, plus l'ouvrage sera agréable : un simple feuillage ou pal-
mette fera fort bien.

Quand le tout sera parfaitement sec, on y mettra une coucbe de bon
vernis á Tesprit de vin; on la laissera sécher, et successivement on en
mettra 5 ou 6, le plus également possible; si le temps n'est pas chaud, il
sera á propos d'enferraer la piéce dans une petite armoire dont on aura
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' oté toutes Í€3 tabkttes, et au lieu de celle d en haut, on mettra quelques
¿•l. 2ti. ¿(jgjigg ¿es deux cótés.

On mettra la piéce sur ees ficelles; et au bas on mettra un récbaud
de feu doux, puis on fermera l'armoire: c'est ce qu'on nomme une étuve.
Cette cbaleur procure d'eux avantages: l'un de permettre au vernis de s'é-
tendre également; Tautre de contribuer á ce qu'il sécbe plus vite. Quand
toutes les conches seront bien séches, on prendra de la pierre ponce
passée au tamis; on en frottera toutes les surfaCQS du cóne en tous sens,
pour en óter les cotes que le vernis a nécessairement faites; et dans cette
opération on se servirá de ponce en poudre beaucoup plus fine, mélée de
blanc d'Espagne délayé, pour óter les traits, que l'on croisera en tous
sens; on terminera. le poli avec du tripoli fin broyé á l'eau, que l'on em-
ploiera en poudre avec de l'huile ; enfin on achévera de brillanter avec
de pareil tripoli sec, et l'on frottera avec la paume de la main, ou du
feutre étendii sur un bois bien dressé. En cet état le vernis doit étre trés-
uni et bien égal.
On blancbira le dedans, car l'usage de le laisser brillant ne vaut abso-

luraent ríen; un trop grand éclat blesse la vue; au lieu que le blanc ré-
fléchit tous Ies rayons, et donne la plus grande lamiere ; mais par la
meme raison, ce blanc ne doit pas étre brillant, et pour cela on ne doit
pas l'employer á Tboile.
On déoapera la surfece intérieure comrae on a fait celle de dessus;

puis ayant délayé du blanc de plomb avec un peu d'eau goinmée, on
en mettra une conche légére, puis une seconde, et une troisiéme, si
on le juge á propos. Ces couches séchent assez promptement, et, quand
elles sont séches, donnent un blanc mat qui convient parfaitement á un
pareil garde-vue. Avaiit de s'occuper des raoyens de le mettre en idace, il
est k propos de faire la tige qui porte la bobéche.
On con^oit qu'il n'est pas possible, avec un garde-vue fixé á la tige,

d'allonger et raccourcir le bras qui porte la liimiére. On, se contentera done
de le faire d'une seule i>iéce.
On a souvent besoin, dans un cabinet, de voir de trés-prés, et pour

cela il faut que le binet descende presque sur le bureau. On dessinera done
sur une feuille de pajjicr la coupe du chandelier en antier, dans toutes ses
proportions. Nous l'avons représente en petit, tout mnnté, Jig. o., Pl. 26.
On fera en bois le modele du bras qui porte la bobéche. Il doit avoir en-
viron quatre lignes carrées tout au plus quand il sera limé et poli; c'est
pourquoi il est á propos de lui en donner prés de cinq, pour qu'il ne se
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seníe en ríen des défauts que la fonte laisse quelquefois. On renflera ———
les endroits oú passe la tige, afin qu'á ees endroits il y ait suffisamment
de forcé; mais on ne les jjercera qu'aprés la fonte. Les courbiires qu'on
y voit ont pour but de suivre d'une maniere réguliére et en lignes droítes
le profil du pied, et de pouvoir baisser la bobéche au plus bas possible;
l'endroit oú est la bobéche doit aussi, pour la gráce seulement, étre cir»
culaire.

On tournera de méme un modele de binet et un de bobéche, et on
vernira ees modéles aprés les avoir finís en tous sens á la lime.
On prendra également une pelite planche de quatre bonnes lignes d'é-

paisseur, on la coupera á angles droits d'aprés le dessin , pour entrer dans
la coulisse á queue d'aronde, et aprés avoir déterniiné la longueur qu'elle
doit avoir pour que I'axe du cóne ou garde-vue soit dans laxe de la chan-
delle ou bougie, ce dont il sera faciie de s'assiirer par le dessin, grand
comme nature, qu'on en aura fait. On prendra, avec une fausse équerre,
l'angle du cóté qui pose sur le cone et le porte. On dessinera sur cettc
planche la potence entiére et 1*5 qui la soulage, et avec une scie á re-
percer, doiit la lame iiifiniraent étroite toiirne dans tous les sens, fg. 3,
on mettra á jour les parties qui dolvent rester. Et pour cela, on desserrera
une des vis qui serrent la lame; on fera autaut de trous de vrilJe ou aiitre
meche qu'il y a d'endroits qu'on doit décoiiper; on y fera passer la lame,
et cilla serrera dans sa máchoire; aprcs quoi on la tendrá en faisant
tourner le manche qui contient un écrou qui appelle la máchoire infé-
rieure. Qiiand la piéce sera entiérement décoiipée, ou la réparera propre-
ment avec des limes ou des écouanes ou greletles convenables; et comme

la partie qui doit poser sur le cóne seroit trop étroite á quatre lignes , on
posera de chaqué cóté une petite tringle qu'on y fixera avec des clous
d'épingle trés-fins. On vernira cette piéce pour la donner au fondeur.
On pourra, si Ton veut, tourner un modéle de vase pour étre mi.s an

haut de la tige; c'est par lá qu'on transporte le chandelier, qui ne laisse
pas d étre assez iourd; et pour le fixer á sa place, on fera á la lime, au
haut de la tige, un tenon qu'on taraiidera, et qui entrera á vis en des-
sous du vase. On donnera toutes ees piéces au fondeur.
Quand les piéces seront revenues de chez le fondeur, on Ies limera

.sur les quatre faces en les mettaut parfaitenient á i'équerre, et conser-
vant partoiit la méme largeur et épaisseur. Quant aux endroit.s oú il y a
des renfiemens poiir passer la tige, on commcncera par y donner un coup
de poiuteau Je plus au miiieu qu'on pourra; et de ce point, comme centre,



Pl. 26.

3G8 MANUEL Dü TOURNEUR.

: on tracera le plus granel cercle possible, qu'ou renverra en dessous avcc
exactitude; et pour cela, on dressera parfaitement un des cótés á Té-
querre, et on retournera un Irait qui passe par le centre, en dessus, de lá
sur le cóté , et enfin par dessous, et ensuite avee un bon trusquin en fer
on tirara une ligue au milieu des faces de dessus et de dessous; et comme
la partie renflée erapéche qii'on ne continué ce Irait tout du long, on
achévera de le prolonger, au moyen d'une bonne regle qu'on alignera au
trait; et la section de dessous dounera le point de centre cherché. On
tracera en dessous un cercle pared á celui de dessus, et ron arrondira
ees partios avee facilité; mais auparavant, il faut avoir fait á cet endroit les
trous destinés á recevoir la tige. On percera d'abord un trou de foret dessus
et dessous, on équarrira l'un et Tautre trou, avee une lime d'entrée, cu á
quatre caires, un peu moins qu'il ne faut pour donner entrée k la tige,
ayant soin que le bras qui porte la bobéche soit bien perpendiculaire k
la face du devant de la tige, afin que ce bras, et eelui qui porte le garde-
vue, soient dans une mérae ligne tirée d'a-plomb. On fera un mandrin de
grosseur parfaitement égale a celle de la ligo, et plus long que la distance
qui se trouve entre l'un et l'autre trou, afin de les estamper ensemble, et
qu'ils soient dans une méme direction; et pour y mieux réussir, on
dressera chacune de ses faces sur le marbre; on diminuera un peu vers le
bout, sur chaqué face, la grosseur du mandrin , en venant d'un peu loin.
On en fera autant par le haut, mais-d'un peu plus court ; enfin on le
trempera, on le présentera dans un des trous, ou on le forcera, k petits
coups, d'entrer et de faire sa place; on le dirigera vers le second, et au
moyen d'un peu d'huile, il doit entrer sans beaucoup de peine. S'il éprou-
voit une certaine résistance, et qu'il fallút frapper un peu fort, de peur
de fatiguer la piéce qui porte k faux, on fera sur le Tour un cylindre de
bois bien dressé par .ses deux bouts, dont on négligera la surface, auquel
on donnera pour iongueur la distance exacte comprise entre le grand et
le pctit bras; puis aprés avoir fait sur son axe un trou suffisant, on le
mettra entre les deux bras, et appuyant le tout sur les máchoires d'un
étau ouvert, on pourra frapper sur le mandrin avee plus de .súreté. Quaiid
le mandrin aura passé dans les deux trous, la tige doit y aller; s'il en étoit
autrement, il ne faudroit pas faire entrer le mandrin en changeant les
Cütés cu il y est entré la premiére fois, car rarcraent une piéce a-t-elle
ses quatre faces parfaitement égales; mais il -«íauclroit mieux toucher a ees
trous avee des limes douces convenables, avee beaucoup de précaution,
jusqu'k ce que la tige entrát aisément, mais saus ballotter. 11. s'agit main-
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lenaiit de faire le ressort. Nous avons déjá enseigné á en faire un ; nous ne
nous répéterons pas, nous observerons seulement qu'on peut prendre du
cuivré suffisamment épais, le plier á lequerre, liaut et bas dans l'étau,
plus court qu'il ne faut pour la place, et a forcé de le forgcr, le porter k la
longiieur néccssaire, pour que, lirné et poli dans leus les sens, d y entre
H l'aise. On peut reteñir ce ressort en sa place, de deux manieres; ou en
le fixant sur la partie contre laquclle il pose, au moycn d'une vis, ou bien
en faisant, hntif et bas, Une entaille dans laquclle entre la tige. Mais nous
ne pouvons trop recqmmandcr d'écrouir ce ressort córame il faut; sans
cela il se rendróit un boutde quelque teraps.
On tournera ensnite la bobécbe et tout ce qui la compose; et d'abord,

on fera un trou sur le bras qui doit la porter. On le fraisera en de.ssous;
puis on tournera, k l'archet ou en lair, une tige dont un bout entre
juste dans le trou qu'on vientde faire. On fera ensuiteujie partie d'un plus
fort diamétre, soit cylindrique, soit en boule, de 4 on G Hgnes de hauteur;
aprés cela on fera une partió lisse de 10 a 11 ligues de long. On laraudera
cette derniére, et aprés avoir tourné et percc le binet k la grosseur de
cette partie taraudée, on tournera et taraiidera également la bobéche,
ayant toujours soin que !e trou ne perce pas en dedans. On mettra la tige
en sa place, on la rivera en dessous du bras en remijUssaut propremenC
la fraisure, puis on limera le tout k íleur de la .surface.
On sera peut-étre embarrassé de la maniere dont il faut s'y prendre

pour toumer le binet : la voici. Lorsqu'il revicnt de la fonte, il porte
ancore un peu du jet par oú la matiére est entrée dans le moule; il peut
avoir aiissi quelques ba^'urcs ou antres irrégularités. On les emporfera
toutes k la lime. Et córame ce binet peut s'étrc voild en refroidis.sant dans
le moule, il sera bon de le mettre a plat sur un établi, et de le dresser
ávec quelques coups légers d'un petit maillet. On le mettra aii mástic sur
un mandrin d'un moindre diamétre que lui, la partie creuse en dehors;
on le dressera parfaitemeht avant que le mástic soit refroidi, et on le tour
nera sur une de ses faces, á la circonférence qui doit étre en boiirrelct,
si l'on y veut former des perles, ou tout unie, a la volonté de rAinatcur,
et un peu par derriére. On le ijolira avec soin, et avec un léger coup de
maillet on l'ótera de dessus le mandrin. On le mettra dans un autre, au-
quel on aura fait uneportée qui ait peu de profondeur, mais assez pour
que le binet y tienne de toute^on épaisseur; on le termlnera aisément de
ce colé. Nous avons parlé ailleurs de la bobécbe. ,
La piéce qui porte le garde-vue est plus minutieusé k réparer.'Oxi se'
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servirá poiir cela de limes de toiites les formes, suivant les endroits oii
ron devra pénétrer pour aviver ses contours. On en prendra d'abord de
bátardes, puis des demi-douces, e£ enfin des douces. II faudra.surtout
avoir grand soÍn que les champs soient observes, et pour les rendre
plus réguUers, on se servirá d'abord de limes k arroudir, et de limes a
feuille de sauge, en ne limant que les angles, et faisant profiler tous
les contours. Ensuite on limera carrément sur l'épaisseur, jusqu'á ce
qu'on atteigne le trait de la lime, et que l'angle soitvif. On rendra de
méme trés-vifs tous les angles, tant saillans que rentrans; et mérae
lorsqu il y aura des parties un peu considérables, on passera la lime en
long pour éviter la vue des reprises, et les changemens de traits; enfin ou
couchera la piéce sur un bois pris daus l'étau, et on la dressera parfai-
tement avec différentes limes plates un peu fortes, et Fon terminera avec
des limes douces. On polira ensuite les deux faces, et on en fera autant
sur l'épaisseur, en se servant de petites pierres á polir k l'eau, arrondies
ou droites, suivant les endroits ou elles devront pénétrer. Enfin on em-
ploiera pour achever cette piéce les divers procédés que nous avons
recommandés pour polir le cuivre.
On se rappelle qu'on a rendu la partie, qui doit s'appUquer contre le

garde-viie, pius large que n'est épais le reste de la piéce. On la saisira done
entre les pinces de bois dans l'étau, en y mettant un linge, de maniére
que cette regle soit horizontale. On y fera, avec une grosse lime feuille de
sauge, une cannelure d'un are de cercle tant soit peu moindre que celui
du garde-vue, afin que les deux bords posent exactement dessus. II est
inutile de polir le dedans de cette cannelure qui n'est pas visible; on se
contentera d'y passer une pareille lime doñee. On examinera en quels en
droits il convient de percer, tant au cbapiteau qu'k la piéce qui le porte ,
deux trous pour recevoir les vis qui doivent réunir ees deux piéces. Ou
percera done le cbapiteau en deux endroits également éloignés du haut et
du bas : on tournera sur le Tour d'horloger deux-petites vis d'acier, ayant
une tete arrondie et coupée carrément en dessous; on les taraudera dans
toute leur longueur, aprés quoi 011 les coupera sur le Tour avec la pointe
d'un burin , et on Ies séparera du morceau oíi elles tiennent.
On fendra la tete avec une lime a fendre, proportioanée k la grosseur

de la vis; mais comme cette espéce de lime fait un angle au fond de la
fente, et qu'en général c'est ime raauvuistf méthode de fendre ainsi les
teles de vis, atienda que le tourne-vis est stijet k s'écbapper, on passera
onsulte dan? la fente une lime k égalir bien minee.
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On pe'ut aussi fendre ees tetes de vis avec une scie destinée aux métaux»

Ce moyen est jJréférable en ce queiafente qu'il produitest plus exacte, et
se fait d ün seul coup. 11 est toujours dangereux de prendre une vis dans
un étau pour en fendre la tete; le plus sur est de la saisir dans une pince
de bois, oudans de fau.sses máchoires de cuivre rouge, et de la fendre
dans cette positioh.

Si l'on vouloit bleuir la tete de la vis, il faudroit la polir, cu au
moins la bruñir. Pour cela on la prendroit dans une tenadle á boucle,
en pointe; et l'appuyant sur un bois á limer á cannelure, on tourneroit
vivenient en tous sens, en adoucissant la tete avec une lime doüce un peu
usee : puis on la bruniroit avec un outil qu'on nomme brunissoir.
On trouve des brunissoirs tout faits, de toute.s les formes, tant en acÍCT

qu'en sanguine (sorte de pierre dure) , et en agate. On avivera ceux d'a-
cier sur un buffle avec du rouge d'Angleterre délayé k i'eau-de-vie, ou
avec une composition qui s'emploie de méme , qui ne se vend que chez le
sieur Haraelin-Bergeron, et qui donne un trés-beau poli.

Nous nc répéterons pas ici les procedés que nous avons enseignés á l'ar-
ticle de la trempe pour bleuir les petites piéces en acier.
Les trous du garde-vue doivent laisser passer librement les vis en

face de chacun de ees trous, On en percera sur la potence un autre plus
petit, qu'on taraudera perpendiculairement au cóté du cóne; et met-
tant les vis par dedans le garde-vue, on le fixera á la piéce qui doit le
porter.

II nous semble inutile d'observer que si la coulisse en queue d'aronde,
qui est sur le devant de la boite, doit ctre faite avec soin, la tige qui entre
dedans ne doit pas étre faite avec moins d'attention, pour qu'elle descende
juste au point oú Ton désire. En cet état, le chandelier et presque fini; il
ne reste plus qu'á tourner le vase dont on couronnera la tige.
On commencera par le tarauder en dessous pour recevoir la vis qu'on

a du íaire au haut de la tige. On placera dans un mandria de buis, ou mieux
enCore dans un mandrin á buit vis, un morceau de fer rond, qu'on tarau
dera d'un pas égal á celia du vase. On le mettra sur cette vis, aprés l'avoir
limé et dressé proprement en dessous, et on Tappaiera contre le mandrin.
On le tournera avec soin, et on le polira. Nous n'en donnerons pour le
moment point de modele, nous nous réservons d'en proposer un certain
nombre dans un chapitre á part.

I  En saisissant le vase comme nous venons deTenseigner, il excédera
tout eiitier le mandrin, et on pourra le tourner sans craindre que Tefíort
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: de Foiitil, ni celiil des molettes, en cas qu'on voulút l'orner de perlas ou
autres agrémens, le fasse sortir du Tour.

Avant de termiuer cet arricie, il est bon d'observer qu'on ne fait
communément en acier que les petites vis : les plus grosses peuvent se
faire en fer ; et dans ce cas, ainsi que pour calles a bois, on fend la tete
avec une lime fendante, ou un morceau de scie placé dans ún instrument
nommé dossier. Cet instrument, est coinposé de deux piéces qui
s'ajustent rime sur l'autre au moyen de trois vis, et entre lesquelles on
saisit la lime, ou le morceau de scie. La^^. 21 est une scie á arron avec la-
quelle on peut couper du fer et fendre les tetes de vis, qui, par ce moyen,
se trouvent fendues carrément au fond , ainsi que nous Tavons recom-
mandé.

Nos lecteurs frouveront peut-étre que nous sommes entres dans de
grands détails sur un article qui ne paroit pas, au premier coup dceil,
demander tant de développement. Mais ils doivent sétre apergus que le
cliandelier nous a fourni roccasion de nous étendre sur plusieurs sujets
intéressans, qui nauraient pas pu trouver aisémcnt place ailleurs.
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Des Molettes.
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On nomme molettes de petits cylindres tl'acier gravés, á l'aide desquels
on fait sur des baguettes, filets, gorges,et autres membres de rooii-
lures , des.ornemens de différens genres, tels que godrons, palmettes,
perles, feuilles, etc.

11 n'y a guére plus de 45 á Bo ans que cet instrurílent a été inventé ;
mais, ainsi que cela est ordinaíre a toutes les inventions, les commence-
mens furent infiniment siraple.s. Ce sont le.s Anglais qui, les premiers,
mirent sur Ies tétes de vis sans ün et pommelets des inslrumeos d'op-
tique et d'astronomie, des godrons semblables aux torons d'une corde
un peu grosse. Le sieur Canivet, habile ingénieur en instruraens de ma-
théniatiques, de rAcadémie des sciences, fut frappé de lutilité de.ce

.genre d'ornement, et cberclia long-terap.s par quel moyen il pouvoit étre
produit. 11 pen.sa dabord, qu'il pouvoit letre par une roulelte, qui impri-
meroit ses cannclures sur la matiére : mais, ce qui l'arréta, c'est qu'il luí
paroissoit indispensable que la roulette n'eut ni jjIus ij¡ rnoins de canne-
lures qtie la tete de vis ¿i laquelle on vouloit les impriincr, et il fut prét
a se rcbutcr en considérant qu'il lui faudroit avoir aulant de rouleltes cu
molettes qu'il í'alloit faire de tetes de vis de différens diamétres. II se
basarda cependant á en monter une, et á la présenter sur une roue de
cuivre, ct il s'aj)errut que ses craintes étoient mal fondees, et la pralique
le secüiula parfailement. On íit d'abord un secret de cet iastrument; raais
bientótil se répanditdans tous les laboratoires des Artisteset des Ouvricrs,
et Ton parvint á expliquer ce qui j)rccédemment avoit para impossible.
Siipposé, se disoit-on, qu'une molette contienne daus sa circonférence
6o, 73, 89, pbis ou moins decrans, et que la circouféreuce de la tele
soit telle, qu'ellc doive en contenir un peu plus que la molette, mais
cependant moins d'un entier, que devieiidra la fraction ? et les crans
n'ayant plus de rapport, et ne retombant plus sur de pareils crans, tous
les autres devront ¿tre gatés. On vit cependant que l'encur qui se Irouve
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premier et le dernier, se répartissant sur tous, disparolt entié-

rement; et l'expérience apprit que, quel.que fút le rapport des diamétres,
íe godron étoit toujours aussi exact et aussi net. On fit des essais dans
plusieurs autres genres d ornemens : on fit des perles en creux sur les
molettes, et elles vinrent parfaitement en relief. sur l'ouvrage : de lá la
mode de mettre des perles sur toutes les partíes tournées, comme chan-
deliers, bobéches, et autres. On alia encere plus loin, et petit á petlt on
est venu á bout de produire des dessins de toute espéce, qui sembloient
ne pouvoir jamais se raccorder. Comme on a dans les ouvrages de Tour
une infinité d'occasions de les employer, nous avons cru faire plaislr á
nos Lecteurs en entrant dans quelques détails á ce sujet.
Les premieres molettes étoient faites avec des vis rondes de différentes

grosseurs, ce qui ne produisoit pas beaucoup de rampant. On eríiploya
enstiite des vis, á 3 et 4 filets; et les godrons imitérent beaucoup mieux
la corde a puits. Enfin , vinrent les perles qui se font á la fraise, k Taide
dun instrument semblable á celui dont se servent les horlogers póur
fendreles roues, et dont on fait usage aujoud'hui pour les molettes á
cordes et á godrons.

8 représente une corde assez rampante : il en est de différentes
grosseurs, siiivant l'endroit oú on veut Ies placer. Elles sont trés-irtiles á
la circonférence des tetes de -vis rondes cu pommelets, des écrous, et de
quelques cordons. II suffit, pour les imprimar, d'éloigner le support de
maniere á pouvoir placer la molette entre la cale et la piéce. On présente
I'outil á face, on appuie un pea fort, et on fait tourner la piéce avec beau
coup de rajjidité, soit á l'archet, soit au Tour en l'air ou á pointes,
Bientót on voit se formar la corde, qui dabord, peu nette, le devient
ensuite parfaitement ; et ce qu'il y a de remarquable dans cette opératiou,
c'est qu'on appuie en allant et en revenant. II faut avoir le soin de mettre
de rhuile aux deux cótés de la molette, et rincliner á droite et á gauche,
en suivant la forme de la moulure sur laquelle on veut Timprimer.
^ fig- 9 représente une rangée de perles, faites de la méme maniére;

mais comme il y a beaucoup de matiére á déplacer, 11 faut appuyer assez
fort, et attendre assez long-temps avant que ees perles soient nettes. I] y
en a de toutes grosseurs, et de plus ou moins saillantcs , selon le goút
La Jtg. ro représente une espéce d'épi de bié, oú les grains sembleiil

attachés deux á deux á une tige assez menue. On peut sur une baguette
faire deux rangées de pareil ornement, á cóté Tune de fautre, ce qui
semblera un épi dans presque toute sa rondeur, ]>résentant quatre grains.
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tandis que le surplus semble étre caché par la piéce a laquelle tiént la ba-
guette.

La jíg. 11 est une feuille de myrte, montéet sur une tige á laquelle on
donne souvent la forme d'une corde.

"L̂ Jig. r 2 représente un épi pareil á celui Jig. i o, si ce ú'est qu'il est en
fermé entre deux cordes, dont les cordons sont trés-rampans, ce qui, dans
certains cas, peut produire un effet trés-agréable.

IjZ fig. i3 représente un tissu d'osier serré. On voit tous les entrelace-
mens de chaqué brin autour des bagucttesou montans.
La fig. i4 re^írésente une feuille d'acanthe sur un fond bretté. Entre

chaqué feuille s'éléve une tige surmontée de trois grains.
La fig. i5 représente une feuille d'eau ondiilée avec des tiges sembla-

bles á celle de i4 ̂  des autres, ce qui peut dans certains cas
faire un trés-bon effet.

JjüJig. 16 représente une feuille d'eau unie, sur un fond bretté^ avec.
un pistil entre chaqué feuille.
La fig. 17 représente un autre tissu d'osier á; cotes, différent de celui

dont nous venons de parler.
La fig. 18 représente tzne guirlande de feuilles de laurier, avec de petits

grains.
La fig. 34 représente une palmette coupée sur un fond bretté.
La fig. 35 représente une palmette entiére.
1^2. Jig. 36 est une autre palmette entourée.
La fig. 37 représente une grenade entourée de. feuilles sur un fond.

bretté.

La fig. 38 est une frise portant des coquilies.
La fig. 39 représente un quadrille á baguettes unies, et dont les fonds

sont en points.

ba fig. 4o est un orneraent d'architecture connu sous le nom de raie-
de'Ceeurs.

J-ñ. fig. 4' représente un entre-las de feuilles de lierre avec le fruit.

La fig' 42- représenle une feuille de chéne mélée de glands.
La fig. 43 représente "une feuille de vigiie avec des grappes de

raisin.

fig. 44 est une étoile sur un fond bretté.
Ce seroit nous livrer á des détails trop longs et Irop minulíeux, que

d'entreprendre de décrire toutes les espéces de moiettes que l'industrie
invente chaqué jour.j nous nous sommes contentés de rapporter les des-
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sins les plus coitrans et les plus agréábles; le sieiir Hameliii-Bergeroñ est
toujours assorti de toutes sortes de molettes, tant montées que non
moutées; et poiir donner une idee de la maniere dont elies sónt faites et
montées, nous donnons dans la^^. 19 la forme d'une toute montee.
On trouvera dans les comnicncemens quelques difliGultés á s'cn servir

pour faire venir bien projme i'ornement qu'on aura determiné. Depeur de
gater un ouvrage finí dan%s toutes ses aiitres parties, on doit imprimer tous
ees ornemehs avarit de terminer Ies surfaces unies. On fera bien de s'exer-

cer á faire tous les ornemens dont on aura des molettes pour connoitre
la maniere propre a chacune. II sera encorfe a propos de les essayer toulcs
sur des rondelles d'étain cu de plomb, que Ton gardera dans le laborar
toíre, afin de pouvoir donner aux moulures qii'on veut gaudronner, le
relief dont elies ont besoin jjour produiré l'effet qu'on en attend.

Les perlas, et surtout les grosses, deraandent beaucoup de temps et des
efforts continus. II s'agit-, dans ce cas, non pas d'emporter la matiérc,
mais de la déplacer en la for^ant á venir se joindre á se.s parties voisines,
dans une forme que la mólette détermine. Pour ne pas prendre tout cet
effort sur eux-mémes , c'est-a-dire j)Our n'étre pas obligés de pousser sans
Césse de toutes leurs forces centre la pLéce qui tourne, effort auquel ils
ne pourroient ré.sisíer, s'il étoit long-temps continué, les Ouvriers, et surr
tout les fondeurs-acheveurs, qui font beaucoup de chandeliers, oü Ton
met beaucoup de perles, ont imaginé pour les molettes une monture qui
diminue des trois quarts l'effort qu'ils étoient précédemment obligés de
faire. On voit Jig. ao, un talón qui fait corps avec la monture, au bas du-
quel sont quelques griffes; on appuie ce talen contre le support en de-
dans, et pour appuyer plus o\i moins contre l'ouvrage, il suffit d'élever
cm d'abaisser le manche' qui fait l'office d'un levier, dont support est
le point d'appni. Ce procede ne peut s'employer q\xe pour imprimer les'
molettes sur une suríace píate et unie; mais pour les moulures ou ba-
guettes , il faut avoir attention de décrire avec la main qui tient le mancbe<
une portioh de cercle dont le centre se trouve sur la baguette qu'on im
prime ; par ce moyen, Fangle de la moiette vient prendre toxit contre la
naissance de la baguette, et la corde, le godron, oii les autres ornemens,
semblent tourner autour de cette baguette. Si ce sont des perles, elles-
paroissent évidées en dessous, et ne teñir au corps de la picce que jxar un
point, ce qui leur donne infiniment de gráce. '■

Pour ne pas étre obligé d'avoir une raonttnre poxir chaqué moletlé'
qu'osi peut avolr, on a imaginé une lúonture univcrselle ilans laquelle on
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pcut placer toules les molettes <piels que soit leur épaisseur et leur día- :
raétre.

Cette montare est composée de deux jumelles Oj a^ dont Tune est
fixe et l'autre mobile, une vis b les rapproche plus ou moins, suivant
lepaisseur de la raoletté. Dans le renflement du manche est ordinairement
pratiqué un étui qui sert a serrer les molettes.
Depuis qu'ou est jiarvenu a jíroduire avec les molettes Ies orncmens

les jdus délicats et les plus variés, les orfévres et les fabricaus fle bronze
s'en servent avantageusement pour enjoliver leurs oiivrages; mais 11 ne
faut pas croire cependant que leur usage soit borné aiix mélaux. On los
eraploie avec succés sur le bois, jíarticuliérement sur les bordares. Elle.s
servent á produire les divers ornemens qu'on voit sur les vases et autres
ouvrages en porcelaine, terre de pipe, faience, etc.
Les cordonniers emploient aussi une espéce de moletle dont la surface

est plañe, pour imprimer quelques orncmens sur le bord des talons et
des semélJes. Enfin les roulettes de cuivre, avec lesquelles les relieurs im-
priinent sur les couvertures des livres les plus jolies dentelles, peuvent
aussi étre considérées comme une sorte de molettes. Mais celles-ci sont en

cuivre, á surface plañe, et il faut les faire cliauffcr pour fixer l'or.
Si Ton vouloit que les piéces dés écheos, dont nous avons donné simiilc-

inent le profil, semblassent guillochécs, comme on les faisoit ancienne-
ment, et qu'on n'eút pas de Tour a guillocher, on pourroit leur impri
mar différentes molettes : ce qui rempliroit le méme but, pourvu qu'on
s'appliquát á rendre rornement i)arfaitement net. Mais encore une fois,
ees piéces sont infiniment plus agréables tout unies, pourvu que Ies mou-
lures en soient bien faites, les angics vifs, et les contours bien entendus.
Nous les avons dessinées trop en pelit pour avoir pu donner les propor-
tions exactes dans lesquelles elles doivent eti'e; mais s il falloit présenler
chaqué figure dans sa grandeur naturelle, nous aurions plus que doubló
le nombre de nos planches , et d'ailleurs, malgré l envig de ne rien laisser
á, désirer á nos lecteur.s, plus nous avancons dans cet ouvrage, plus nous
devons .su])poseT que i'Amateur est en état d'exécuter un dessln sur une
simple idee que nous en présentons, surtout lorsque les proporlLons en
sont arbitraires jusqu'á un certain point. 11 n^n est pas ainsi dans des
piéces fondees sur los regles de rarchitecture; cornnie colonnes, cliapi-
teaux, bases, balustres, piédeslaux, et autres qui cxigent une tres-grande
précision. Nous nous pro})osons de donner plusieurs exemples de piéces
qni demaiiclent beaucoup d'exactitude dans les proülsj nous commence-
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rons par des balustres; ceux que nous avons donnés pour le dévidoir n'é-
toieiit pas assujettis aux regles de rarchitectiire; mais il est á propos, á
présent que l'Amateur doit avoir acquis le grand usage de bien couper le
bois, de connoitre les principes sur lasquéis les ornemens et moulures
sont fondés. Nous n'avions d'abord pas cru devoir entrer dans ees détails,
mais des personnes, aux lumiéres desquelles nous devons déférer, nous
ont persuades que ees notions élémentaires feroient plaisir aux Amaleurs,
et les mettvoient en état de dessiner et d'exécuter avec goüt, toutes sortes
de profils et moulures.
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CHAPITRE IX.
•  . ■ .. i • ■

Des Moulures, et des piincipes sur lesquels elles sontfondees.

, V, ,■ r 1 1

-ín.'lj' :
SECTION PREMIERE.

Nom et Figures des principales Moulures,

JjES moulures sont des imitations de la nature; mais il faut convenir „
que la mode et le goút les ont étrangement défigurées. Tout le monde
connoít l'origlne du chapiteau de l'ordre corinthien. Une jeune filie avoit
mis un panier sur une pierre, et Tavoit recouvert d'ime tuile; le hasard
íit venir tout autour de l'acantlie, plante a larges fenilies, dentelées et
vertes. La corbeille en fut cachée, et les obstacles que la' tuile apportoit
á la croissance directe de cette ¡ílante lui donnérent des contoui's, qu'on
a depuis appliqués á rarchitecture ; mais nos chapiteaux corinthiens,
qu'on orne de feuilles d'acantlie, res.semblent-ils au panier autour duquel
la nature seule avoit produit une plante agreste? II en est de méme d'une
infinité d'autres ornemens, dont nous ne chercberons point l'origine. Les
modillons, qui ornent si bien une cornicbe, n'étoient, dans Torigine,
autre chose que le bout des solives, qui soutenoient le toit des édifices
rustiques, etc.

Si telle a dú étre l'origine des moulures et ornemens d'arcbitecture, il
faut convenir que le goút, en s'écartant de la nature, leur a donné des
formes agréables. Mais ees moulures et ees ornemens ne sont j>as arbi-
traires ; ils sont assujetlis á des regles rigoureuses, dont l'observation cu
Toubli produit des effets agréables ou désagréables. Nous diviserons done
les moulures en grandes et petites. Les grandes présentent de fortes masses,
qui sont dégagées les unes des autres par de petites; et c'est de la combi-
natson des unes et des autres que résulte la beauté des formes.

Les grandes sont les plinlhes, les grands quarts-de-rond, les cavets, les
doucines droites et renversées, les tores, les scoties, ct les grandes gorges.

48.
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Les petites moulures sont ; les listéis, les filets ou cairés, les facettes,
les astragales, les Laguettes, les petits talons ou bouvemens, les petites
gorges, les grains-d'orge ou dégagemens. Quelquefois on fait les grandes
moulures trés-pelites, comrpe les cavets, les quarts-cle-rond et les tálons,
selon le goút de la piéce. On nomme Tare , un gres boudin, tel que celui
qu'on voit aux bases des colonnes ; et Fon nomme Scotie^ une raoulure
qui est en creiix ce qu'est le tere en relief, comme aux bases des colonnes
corinthiennes. On nomme Cavet, un arrondissement en creux qui n'a
qii'un seul centre, ainsi que le quart-de-rond qui est en relief. Au surplus y
notre dessein n'est pas de donner ici un traité d'architecture ; tant d'au-
tres en ont donné les regles et les principes, qu'il seroit déplacé de nous
y étendre ici. Cepenclant, comme chaqué art ases principes, et que tout le
monde n'est pas á la portée de se pourvoir de lirres de tout genre, nous
nous permettrons de donner quelques exemples.
On peut donner pour regle généraJe, que rarement une moulure doit

«"voir plus de saillie qu'elle n'a de hauteur : c'est á Thomme de goút á
choisir celles qui présentent les proportions les plus agréables pour la
piéce qu'il veut exécuter.

SECTION II.

VI

Maniüre de tracer géomélriquement les Moulures.

Gh" trace les moulures d'aprés les principes suivansj ou bien on leuc
donne aulant de saillie que de hauteur, et alors Tune et l'autre partent
d'un méme point qui est celui de la rencoiitre des deux droites, comme
le quart-de-rond , Jig. íaa , ou du point a , formé par la rencontre des pa-
ralléles b, eta,c, comme le cscwQtyfig. aS ; ou bien en prenant au
au compás ía distance qui existe entre les deux angles é?, de la hauteur, et
e, de ¿ saillie; et portant de l'un et Tautre point cette ouverture de
compás, soit derriére la figure pour trouver la section, comme c, fig. a3;
et de ce point, ira^ant la portion du cercle £?> e , qui, comme on le voit,
n'en est pas le quart; soit en dehors, comme c, fig. a6, et ira^aat le
eavet d , e, qui lui-méme est moindre que le quart de cercle.
On peut varier á I'infini la saillie de cette moulure., Soient les^g-. et

a7 , formées par deux ligues droites d'égale longueur, qui se rencontrent
á angles droits; des deux extrémités de ees lignes on ménera une droite

ey que Fon divisera en deux parties égales en c ; on lirera ensuitelst
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íigne indéfinie g, c, perpendiculaire á la ligne d, e, qui passera par le __ •

point de rencontre et jíar le jjoint c. II est évident qu'on pourra tracer *
entre les jjoints c?, e, aiitant de portions de cercles qn'on prendra d'ou-
vertures de compás différentes , en pla^ant Tune des pointes en e cu en d;
et l'autre sur la ligne c, k tel point qu'on jugera convenable. Si on *
veut que la moulure ait moins de courbure que le quart de cercle, il ^
faut porter la pointe du compás en dehors du point de rencontre; si on
la portait en dedans de ce point, la moulure auroit au contraire plus de
saillíe que le quart de cercle. Mais cette forme n'est point agréable , et ne
s'emploie que rarement.

Si la moulure a moins de saillie que de hauteur , Jig. a8 et 29, ou
moins de hauteur que de saillie, la perjjendiculaire^f, c, élevée sur le mi-
lieu de la ligne d, e, passera dans le premier cas au dessous , et dans le
second au'dessus du 2>oint de rencontre des deux droites. C'est toujours
comme dans l'exemple précédent sur cette ligne c, qu'on prendra le
centre de la moulure en pla^ant une pointe du compás en d ou en e ; et
Tautre sur Ja ligne c, á un point plus oü moins rapproché, suivant la
saillie qu'on voudra donner á la moulure.
On accompagne communément dans les moulnres les quarts-de-rónd et les

cavets d'un carré plus ou moins fort, qui les fait valoir; mais le goút seuI
doit en déterrainér les jjroportions.
Le tore, fig. 3o, qu'on nonmme autrement TSoudin rond, est un demi-

cercle dout le diamétre est une ligne menée d'un carré á l'autre : par
conséquent il a pour saillie la moitié de son diamétre, ou son rayón. Ti
en est de méme de la scotie ou gorge, mais dans un sens contraire.

Le boudin ou tore corrompu, est une courbe composée, Jig. 3i. Ainsi
ce n'est point un demi-cercle, mais deux portions de cercle dont les
rayons soñt differens. On nomrae cette espéce de courbe, courbe á 2, 3 ou 4
centres : nous allons éclaircir ceci. Si elle est k deux centres, on divLsera
sa hauteur a, en trois parties égales, et du premier point de divisen
on élévera une iDcrjíendiculaire indéfinie c, d. Sur cette perpendiculaire,
on prendra la longueurc, c, égale á c; et du pointe, comme centre,
on tracera un quart de cercle,jT, ¿f, qui saille de tout son rayón ; eufin,
du point c, on tracera un autre quart de cercle, r?, b; ce qui donnera la
courbe k deux centres b. C'est pour le diré enpassant, sur ce 2)rin-
cipe qu'on trace les volutes des chapiteaux ioniques. Ies voütcs surbaissées ,
en anse de panier : c'est aussi la forme qu'on donne aux astragales du-
haut des colonnes.
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On fera la méme opération en scns contraire pour avoír la gorge^^r. 32,
On peut juger, par cette regle, des principes de toutes les courbes

qii'on peut tracer tant en relief qu'en creux. Tous cesmoyens sont pure-
ment mécaniques; mais les personnes qui savent les mathématiques
transcendantes connoissent les moyens de tracer toutes les courbes par
la Ugne des abscisses et celle des ordonnées.
Le talón i, 2, 5, P¿. 27, et la doucine,^^. 3, 4i 6, ne différent

qu'en ce qu au talón la partie saillante est en haut, et celle rentrante est
en bas; au lieu qu'á la doucine, la partie rentrante est en haut, et celle
saillante est en bas. Cette moulure est formée, comme on le voit, de deux
portions de cercle; et le tracé de chacune de ees portions est le méme que
celui que nous avons donné pour les moulures simples. On voit, á la seule
inspection des figures, qü'on peut varier la saillie de cette moulure en
agrandissantpins ou moins l'ouverture du compás. On préfére aujourd'hui
celles qui sont peu cintrées et presque plates, comme la^^. 3.

C'est en mettant ees principes en pratique qu'on viendra á bout de
donner a toutes les moulures les proportions et les formes qui les rendent
agréables. C'est ainsi qu'on appréciera l'élégance d'une courbure qui se
profile bien, d'un balustre bien fait, etc. Enfin, c'est ainsi qu'on viendra
á bout de tracer et d'exécnter toutes les formes représentées par les 11
et suivanles. Mais comme il ne suffit pas de les bien tracer, et qu'il faut
maitriser assez l'outil pour qu'il produise l'effet qu'on s'est promis, nous
allons donner la maniére d'exécuter quelques moulures et piéces un peu
difficiles.

Nous ne parlerons presque pas des Jig. 7,8, 9 et 10. Celles 7 et 8 ne
Sont que des carrés ou listéis dont on ne peut déterminer les proportions,
atienda qu'elles dépendent des moulures auxquelles clles sont jointes.
C'est ce que les auteurs d'architecture nomment Réglet ou Bandelette. II
en est de méme des petits boudins ou baguettes, qui ne sont autre chose
que des portions de cercle qu'on a coutume de dégager de la moulure k
laquelle elles tiennent, par un coup de l'angle du ciseau un peu appro-
fondi. Le tore ou boudin, entre deux carrés, Jig. r i, est encore une por-
tion de cercle, k cóté de laquelle sont deux carrés qui ne doivent pas
étre dégagés comme les baguettes : c'est ce qu'en architecture on uomme
Astragale. La jig. 12 est une Gorge ou Portion de cercle en creux.
Les deux carrés qui Taccompagnent sont égaux; mais ils peuvent varier
de largeur selon la piéce á laquelle ils appartiennent, la grandenr de
Ja gorge et le goút de l'artiste. Cette figure s'appelle en architecture

•í- 'i-i
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Nacellef Trochile ou Scntie. Cette moulure se fait avec une gouge affütée-===» ♦
un peu de long; les deux naissances de la courbe se feront avec la gouge ^7* •
présentée un peu de cóté ; et á mesure qu'on approfondira, on fera tourner
l'outil, afín de faire rencontrerau milieu les deux portions de cercle , dont
Tune est commencée a droite, l'autre a gauche, et qui se réunissent au
milieu sans cote ni reprise, ce qui est un peu difficile et exige une grande
habitude de se servir ainsi de la gouge.
La courbe représentée Jig. j3, est cello dont nous avons développé les

élémens, et donné les moyens de la tracer en expliquant la 82, Pl. 26.
Quoique ees mémes élémens soient encore marqués sur la^^. 13, ce n'est ^
que pour qu'on la puisse reconiioitre; car Ton con<joit bien qu il n'est pas ^
possible de tracer sur le bois, ou sur toute autre matiére, des divisions,
et de placer des points de centre hors de la figure. Cette courbe est trés-
difficile á bien faire au Tour. II .sera mémc á 2>ropos , si Ton se pique
d'une certaine régularité, de se faire un calibre avec une carte á jouer,
ou mieux encore avec une lame de cuivre, fort minee , et de la présen-
ter de temps en temps á la piéce. Cette espéce de courbe est trés-usi-
tée dans une infinité d'ouvrages faits au Tour : elle a beaucoup de gráce , •
et sert merveilleusement á détacber un corps de dessus son pied. C'est
ainsi, par exemple, que le corps de la plupart des piéces des échecs sont
dégagées de leur pled ; c'est done une raison pour s'exercer beaucoup á
couper le bois proprement, á maitriser la gouge, et á ne laisser aucune ^
cote ni reprise. On .se servirá, pour cela, de gouges de différentes grosseurs. * . •
Le plus difficile est de commencer la courbe á droite et á gauche , et de ne
se pas laisser gagner par le bois. Pour y réussir, on j^résentera Toutil tout
á fait de cóté, et plutót incliné vers le creux que vers le plein. Des que
la gouge aura pris un peu, on appuiera sans crainte, et Ton profilera la
courbe.

LaJig. i4 est un assemblage de deux quarts de cercle, dont les centres
sont en a, ¿Zj et dont on a donné Ies principes en détaillant la Jig. 22 ,
Pl. 26; mais ees quarls de cercle sont séparés par un carré plus ou moins
fort, selon le goíit. 11 est trés-difficile de faire cette partie ronde avec une
gouge, quelqu'allongée qu'elle soit, á moíns d'étre trés-exercé, et de pou-
voir maitriser assez l'outil pour aboutir en arrondissant dans les angles
descarrés; on trouvera plus d'aisance á Ies faire avec l'angle obtus d'un
ciseau qui coupe bien ; d'autant que les carrés doivent joiudre la rondeur
a angles bien droits par rapport aux cotes de la piéce, c'est-á-dire perpen-
diculairement á i'axe.

i«
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Jig. iS est une cloucine entre deiix carrés, dont on reconnoU les
l'h. 27. principes dans les Jig. i, a, 3, etc. On a en soin de márquer sur cette

figure, les deux centres intérieur et extéricur 'le cliaque coiirbe, aün qu'on
pút la reconnoitre plus aisément. Cette courbe peut et doit méme étre
foite en entier avec la gouge, si ce n'est que le petit carré qui est prés dú
centre de la figure, nefút trop voisin de quelqu'autre moulure, qui ne
permit pas á la gouge d'approcher toiit contre le carré. Mais dans ce cas,
ce carré lui-ménie ne pourroit étre fait au ciscan, atienda quil est fort
étroit. On seroit obligé de prendre un bec-d'áne affúté de trés-long, et de
le présenter de biais pour faire l'effet du ciseau, et conper le bois au lien
de le gratter.
Les^g- 16 et 17 sont de la méme espéce, si ce n''esl que leurs courbes

sont des portions de différens cercles; nous n'en dirons ríen de plus : les
ouvriers l'appellent Congé.

t.SLfig. 18 fait dans un montant un assez bon effet. C'est une espéce de
coque composée de deux portions de cercle qui se réunissent au sommet

^  en formant un angle aigu. La perpendiculaire abaíssée de cet angle doit
partager en deux parties égales Tépaisseur totale de la moulure.

,  Xjdi Jig. 19 est un coUct avec un cavet. Les ouvriers rappellent Petit
l;" 'íi- quart-de-rond sur un congé. Poiir donner k cette moulure toiite la gráce
,  • dont elle est susceptible, il faut que lapartie convexe forme avec la partie

concave un angle bien vif, qui doit étre exactement á la moitié de 1 epais-
seur de la figure.

y|u La/g. 20 est de toutes, la plus difficile a rendre parfaitement réguliére:
^  c'est une boule cu sphéresurmontée d'une autreboule. Les lignes ponc-

i-' tuées qui forment un carré, entre lesqiielles cette figure est renferinée,
^  ' indiquent que cette boule doit étre i)rise dans un 05 lindre dont le dia-
t  •'■ *" inctre soit égal á la bauteiir. Il est á propos de s accouturaer á faire cette

-  figure, ainsi que toutes cellos qui suivent, á la gouge seulement; et quand
on sera j^arvenu k les faire aussi bien á la gouge qu au ciseau, on pourra
se flatter de savoir tourner et maitrLser son outil. Ce n'est que jjour faire
connoitre la forme enticre de cette piéce que nous Favons ainsi repré-

,  ̂ sentée. Si elle est jointe á d'autres moulures, on réservera entre les deux
itn listel cu une baguelte; mais il faut loujours que la courbe soit aussi
réguliére que si Ton devoit la détacher.

La^g. 21 est ce qu'on nominn Sphéro'üle, surmonté d'une petite boule.
On entend par spbéroíde une sphére aplatie par ses deux póles; les
Mathéraaticiens supposeiit que son élémeut, cu pour nous expliquerplus

íH ,
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clairernent, la figure qu'on suppose avoir serví á la former, est un ovale - ' ' " '
régulier, tournant sur son petit axe. II suit de cette définition, que puis- ^^*^7-
qu'un ovale est composé de dcux petits cercles, et de deux grands, le
sphéroíde est composé de deux parties sphériques, et de deux courbes qui
les réunissent r c'est le plus régulier. On peut, comme dans la figure, Ies
réunir au moyen de deux ligues droites. C'est par cette jonction que cette
figure tient au corps de l'ouvrage. On peut aussi la faire sur lautresens,
c'est-á-dire supposer qu'elle tient aux moldures voisines par son grand axe.
La Jig. 0.1 est une ellij)Soide, solide formé par la révolution d'uhe

demi-ellipse autour de son grand axe.
Noiis avons parlé de cette courbe en traitant des sectíons coniques, et

nous avons enseigné la maniere de l'obtenir en coupant un cóne obli-
quement á sa base. Voici raaintenant un moyen de la tracer sur un plan
par un mouvement continu et connu sous le nom d Ovale da jardlnier.
Ou tirera une ligne droite A, B, jig. 46, á laquelle on donnera la

longueur que doit avoir le grand axe de reilipse. On élévera au milieu
de cette droite deux perpendiculaires C, Z), et C, égales entre elles,
Tune ádroite, I'autre a gauche, et donlla somme sera égaleála longueurdu
petit axe. De ruñe des extrémités de ce petit axe comme centre avec
une ouverture de compás A., C, égale á la moitié du grand axe, on tra-
cera deux ares de cerclc qui couperont le grand axe aux poinls E, f. Ces
points se nomment les foyers de lellipse.

Onfixera deuxpointes ou deux épingles sur chacun de ces points, puis
on prendra un fil double dont Ies extrémités seront réunies ensemble, et
d'une longueur égale á on tendrá cc fil par le moyen d'un crayon
que Ton fera tourner autour des points F, y, jnsqu'á ce qu'il soit revenu
au polnt d'oii il est partí. La couvhe A, D,B,E, décrite par ce crayon,
sera 1 ellipse demandée. Cc procédé est fondé sur Ja propriété suivaute de
l'eltipsc connue de toas ceux qui oi>t quelque teinture de géométrie. Si
d'un.point quelconque de cette courbe, on raéne aux poinls F, y, ■
deux droites, M, leur somme sera loujours égale á la pórtion
du grand axe A., /, ou á son égale F, F. C'est sur ce principe qu'est
basée la construction du compás á tracer l'ovale dont oii trouvera la des*
criplion au second Voiume. > • •
La 23 est un assemblage de courbes qui se terminent en jJoiute^EUe

íait un-trés-bon elfet dans une infinité d'occasions. , •

La jig. 24 est une poire coupée sur sa hauteur par un carré, et fermi-
née comme á lordinaire.

T. I. * 49
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g?. La Jig. zB, sphéroícle, ayant une gorge i son cliainétr^.
£a Jig. z6, oeuf ceint d'une bande.
Eafig. 27 est un oeuf, échancré par une gorge.
ha. Jig. 28 est une demi-boule, dégagée pardeux congés cu quarts-de-

rond creux.

ha. fig. 29 est la moitié d'un ovale, coupé sur son grand axe, qu'ón
nana me Calotie surbnissée.

ha^g. 3o estune trompe ou cul-de-Iampe, terminé par un dembrond
df'un moindre diamétre.

La ̂ g. 3i est un autre cul-de-lampe, terminé par une petlte boule
dégagée par une gorge carrée. On peut retourner cetle moulure de baut
en baa, et, en varíant ses contours, l'appliquer á beaucoup d'ou\Tages.
La Jig. 32 est un pavillon de trompette.
ha Jig. 33 est une espéce de pilón, que les Tourneurs appellent Cul-

de-fiisée. On juge, á la seule inspection, que cette figure entre dans la
composition des balustres. On Temploie aussi dans d'autres ouvrages.

hafig. 34 estungland, que tout le monde sait étre le fruit du chéne.
Cet ornement, placé avec goüt, fait un assezbon effet.
ba Jig. 35 est une poire, k laquelle on donne plus ou moins de dóga-

gement, selon Tobjet auqiiel 011 Ja destine. Elle sert de base á la forme
que noiis avoiis donnée aux manches d'outil; mais alors la partie renflée
doit étre mieux filée quon ne la voit sur la figure.
Comme toutes les moulures dont on vient de parler, ainsL que celles

qui suivent, sont absolument arbitraires dans leurs proportions, nous
n'avons donné aucunes mesures auxquelles ellas doivent étre assiijetties.
ha Jig. 36 est une préparation faite au Tour, qu'on termine en creusant^

sur toute sa surface, des rainures, en forme d'hélice, qui .se rendent au
somnaet, et qui, croisées , comme on le voi,t, forment ce qu'on appelle
Pcmmede Pitiy klaquelleellesressembíentassezbien :roaisil fautobserver
que ees rainures, qu'on trace avec une écouane a trois carras, doi%'enti
étre plus éloignées les unes des autres vers le bas , et aller en diminuant
et se rapprochant vers le baut, de raaniére á se terrainer en pointej et
chaqué rainure doit etre composée de deux plans inclinés , ce qui donne
chaqué petite graine la forme d'une pyramide trés-obtuse , mais

polntue.
ha Jig. 37 est un tore entre deux doucIneSi Loi».sqT.ie cetle monlare est

bien dégagée, que les cpurbes en sont bien rampantes, et dégagées bien vif
de leurs carrés, elle fait un efíet trés-agréable.
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Les fig. 38, 89 et 4o, sont des profils propres k des cadres pour des:
estampes, mé'daillons ou miniatures. lis peuvent étre également exécutés
en menuiserie. Les baguettes a, a, o, a, a, de loutes ees moulures,
peuvent étre ornees de perles ou de feuilles, dont nous avons donné des
modeles, Pl. 26. Mais il faut les placer avec goút et varier leurs grosseurs.
On pourroit méme tourner des modeles sur ees profils, en bois dur, les
donner au fondear, et Ies tourner ensuite pour encadrer des morceaux
précieux : mais comme le cuivre, qui n'est pas doré, est sujet á se noircir
par l'impression de Fair, on Ies vernira par les procédés que nous détaille-
roQs dans l'appendice.

Pl. 27.
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CHAPITRE X.

Tour en VAir á Roue.

— ' i I Tpw u'est aussi commode, dans une infinité de circonstances, que
Fl. a4. (I'avoir en tournant un mouvement de rotation continu. Si la piéce qu'on

tourne est d'un diamétre un peu fort, on adapte, au Tour en l'air, la
grande roue dont nous avons parlé; maisoutre qu'il faut avoirunhomme
pour la tourner, et qu'il est possible qu'on n'en ait besoin que pour une
seule piéce, et á différentes reprises, ce mouvement peut étre trop fort
et trop embarrassant. On a imaginé d'adapter á l'établi, par différens
xnoyens, une roue qu'on fait tourner avec le pied, córame on fait mou-
voir la marche. Ces roues sont assez souvent en dessus de l'établi. C'est

raérae ainsi que sont placees celles qui servent aux Tours á guillocher, et
á queJques autres; mais córame nous nous proposons de décrire dans
le sccond Volurae tous les Tours composés, nous nous bornerons en ce
moraent á parler des Tours en l'air, oú la roue est en dessous de l'établi.

Toutes les roues d'un Tour sont montées sur un arbre, qui roule sur

des collets, ou entre deux pointes. Ces arbres sont coudés dans leur mi-
lieu, ou portent, á une des extrémités, une manivelle, qui, quelquefois
se fixe sur la poulie qui correspond au Tour ; il est des cas ou la roue
de volée porte et le.s poulies et les manivelles. Le diamétre de ces roues
varié peu ; il est ordinairement de a4 ̂  ̂^6 pouces : elles sont assez lourdes
pour conserver Icur mouvement lorsque la pédale remonte.
On a construit dlvers chássis, qu'on place sous l'établi, et qu'on fixe

entre le ¡dancher et l'élabU méme; mais comme l'établi ne tient que par
son propre poids, on ne peut roidir le chássis ou bátis avec une certaiue
forcé, sans soulever l'établi.

D'autres ont appliqué un chássis en fer contre l'établi et en dessous ; et
ce chássis est coraposé de quatre montans assemblés deux á deux, entre
lesquels glissent des coussinets pour recevoir l'arbre qui porte la roue et
les poulies. Quantauraouvement, il estiraprimé de la méme maniere. Dans
tous les cas, la marche conduit la roue, et par le moyen d'une corde sans

»-:h
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fin oñ Iransmet au Tour rimpulsion de la roue, et en obtient un rpouvc-
ment de rotation continu. Pl. 24-

Ces roues sont sonvent debois, trés-épaisses, 011 garnies de plorab, soit
dans la gorge pratiquée sur leur circonférence, soit appliqiié contra leiir
surface. Mais cette méthode preiid beaucoiip de place, et emjDecbe rartiste
de jouir de son Tour dans toute sa longueur. Celles de plomb, quoique '
plus lourdes, tiennent beaucoup moins dejílacc, et causent moins d'em-
barras r mais jusqu'a présent il a toujours fallu prendre, sur la longueur
de l'établi, la place nécessaire pour y placer un cbássis de forme quel-
conque, qui contintun arbre portant deux roues; Tune de mouvement
l'autre de volee. Si l'arbre est coudé á son milieu, comme nous l'avons
dit, il faut qu'il repose, soit par deuxpointes pratiquées á ses extrémités,
dans une vis qu'on serre et desserre k volonté, soit entre des coussinets;
et c'est toujours beaucoup' de place occupée aux dépens de la lon
gueur de l'établi, qui souvent est déterminée par la place qu'on a á lui
donner.

La roue que nous allons décrire, par la maniere dont elle est raontée,
présente un avantage sensible, en ce qu'elle occupe trés-peu d'espace. Ces
roues ont a leur centre un moyeu en cuivre dont le trou est percé bien
droit pour recevoir l'arbre Jig. 5, Pl. 24 1 sur lequel elle doit tourner.
Comme on le voit, cet arbre porte vers son milieu une embáse B, qui sert á
le fixer sur le montant place sur la traverse de gauche, au moyen d'un fort
écrou á oreilles A- Sur ce montant vu en plus grand ,y/^. 7, est pratiquée
une rainure dans laquelle l'arbre monte et descend lorsqu'on tend la corde.
On met entre l'écrou et le montant une rondelle en cuivre ou en tole, a
peu prés du diamétre de l'embáse. L'autre partió du boulon est tournée cy-
lindrique, á la grosseur du trou pratiqué dans le moyeu. A son extrémité
est u ne partie taillée á six pans, portant un cóne e, qui se termine par une
partie taraudée pour recevoir l'écrou qui fixe le tout. Sur Ies croisillons
de la roue sont attachés des cercles de cuivre de diamétre différent pour
porter la corde sans fin , et donner plus ou moins d'accélération au mou
vement du Tour. A lune des quatre branches des croisillons est une rai
nure qui reQoit un boulon faisant fonction de raanivelle. Ce boulon doit
étre éloigné du centre de 3 pouces á 3 jiouces et demi. On l'éloigne si on
veut augmentar lapuissance, et on le rapprochera pour augmentar la vi-
tesse. Ces roues jjeuvent se faire comme les autres en plomb ou en bois
garni de plomb; on en voit une toute montee, i, P¿. 36.

La^^-. i,P/. 24,représenteunautremoyende placerles royesen dessous,par
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__ lequel elles occupent encore moins de place, et qui donne plus de facilité
Pt. 24. pour tendre la corde. Ou voit sur la figure la clisposition de cet ajustement

sur les pieds a gauche de l'établi, vu intérieurement (nous supposons Ies
pieds á trois pouces du bout de l'établi). Deux jnmelles JF", embras-
sentles deux pieds, et sont fixées en G, sur le pied de derriére, par un
boulon dont la forme leur permet de faire charniére. A l'autre extrémité
des jumelles est une poignée H^ qui a pour longiieur la largeur juste du
pied de Tétabli: elle est percée, comme les jumelles, d'un trou pour recevoir
le boulon K. On sent que, malgré leur mobiUté, les jnmelles embrassent
trés-solidement les pieds de Tétabli, et ne peuvent pas ballotter.

Entre le boulon K et le pied de devant se place un écrou pour rece
voir la vis £/, qui sert á fixer la roue, á la hauteur convenalde, suivanf
qu'on veut donner plus ou moins de tensión á la corde. Cette vis pose sur
íe tasseau M., qui est joint et fixé au pied de l'établi. Sur le champ des ju
melles, et perpendiculairement au pied de l'établi, sont des collets d'é*
tain, et quelquefois de cuivre, sur lesquels pose un arbre N, á deux era-
báses suivies d'un carré et d'un taraudage pour recevoir du cóté exté-
rieur la roue de volée et les cercles qui servent k porter ía corde sani

fin. Le bout intérieur porte la rnanivelle /*, qui est mise en mouvement
par la pédale.
Les Jig. 6, 8, 9 et '10 représentent sur une plus grande échelle leá

piéces qui composent l'ajustement de cette roue. On a marqué leiirs diffé-»
rentes parties des mémes lettres qui les d'ésignent sur la^^. r.
On voit, par la position de cette roue, qu'elle laisse jouír de Tétabli daña

toute sa longueur. S'il est bien fait, ou en bois précieux, on n'a pas hesoin cíe
le percer pour faire passerla corde. Cette demiére, pouvant se retirer avec
la plus grande facilité, permet de changcr en un momeiit le mouvement
continu, produit par la roue, pour reprendre celni de va-et-vient qu'otí
obtient au moyen de Tare ou de la perche, et qui est absoliiment néces-
saire pour foire les pas de vis.
Nous avons supposé jusqtriei que le Tour étoit placé de maniere que

Ifes poulies mises sur le derriére de i'arbre se tpouva.ssent en debors de
l'établi etA-plomb des poulie.s placées sur la roue de volée.

Sile bout de I'arbre n'étoit pas disposé pour recevoir une poulie, on
feroit adapter sur le carré qu'occupe la rnanivelle une poulie k plusieurs
gorges, sur laquelle on fixe un boulon e, comme celui dont nous avona
parlé plus haiit, et qui remplace la rnanivelle. Si on a bien calculé le rapt-
port des poulies de la roue avec celles du Tour, la corde peut passer daos
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la rainiire de 1 etabli en la croisant. H faut que les angles inférieurs de la' íip-í'-i-w
painure soient arrondis en cet endroit, sans qnoi ils couperoient promp-'
tement la corde.

Les roues dont on fait usage dans cette sorte d'ajustement ne doivent
pas étre construites córame tontes celles dont nous venons de parlex, qut
sont formées d'im assemblage de rais et de jantes, soit en bois, soit en
plomb.

Celies-ci doivent étre pleines, cfun portee á qiiinze ligues d'épaisseur,
et de vingt-quatre á vingt-sixpouces de diamétre.

On les fait de quatre ra orceaux de bois de chéne cu de noyer, dont cbacun
comprend un quart da cercle, et dont le fil dolt étre dans le sens ele la
corde de ce quart de cercle. L'angle du sornmet de cbacun de ees mor*
ceaux de bois est retranché á la haufeur d'environ trois pouces, pour
ménager au centre de la roue la place d'un moyeii, qui se fait avec un
morceaii de bois semblable á eelui du corps de la roue, et d'environ six
pouces en carré. .Si on composoit cette roue d'une .seule piéce, cu - de
planches réunies sur Icur longueup, le fil aboutiroit k la circonférence,
et le bois se voileroit en peu de temps.

Pour assembler ees raorceaux, on fait une languette sur cbacnn dei
qnatre cotes du moyeu, et une raínuro sur Je sommet des quatre autres
raorceaux; ceux-ci s'assembleni entre e«x au rnoyen d'une rainure prati*
quée sur les charaps, et dans laquelle on .place une fausse languette^
córame nous l'avons enseigné en parlant de l'assemblage des bois.

Pour plus de solidité, on fait cette fausse languette de deux piéces, et ón
place un faux tenon dans dewi morlaises pratiquées á cet effet á environ
cinq pouces de la circonférence. Deux clicvillcft placées sur cbacun des
jnorceaux assemblés maintiennent ce lenon, et donnent une grande solb
dité ala roue. . .

On jjeut se dispenser de meltre un moyem au centre de cette roue et
se contentor de réunir par leur sommet les quatre raorceaux de bois gui
la) composent; mais dans l'un ct l'antre cas il est bon de garnír le centre
d une plaque de tole ou de cuivre d environ trois pouces fíe diamétre, qut
se fixe dans le bois avec des vis. Cette précauCion augmente la solidité dé
Kassemblage, et erapéche l'arbre de ballotter.

Poor donner de la volée á fe roue, on place sur sa circonférence nn
«rcle dé plomb d'une largeur égale á l'épaisseur du bois , et de neuf k di»
ligues d'épaisseur. Ce cercle se compose de quatre bandes de plomb, qu^

c®wlc daus un naouie dé be¿s ayant la forme et Ies dimensions \mli-
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quées, et qii'on appUque sur la roue dont on leur fait prendre la cour-

!>•

bure avec un maillet. 11 faut avoir la précaiitioii de ne pas placer les joints
du plomb sur ceux du bois. On le fixe á laide de fortes vis á tetes frab
sées, placees a cinq cu six pouces de distaiice, et enfoncées jusqu'á ce que
le plomb excede leurs tetes d'envLron une ligue. .

•  • Rien n'estplus fatigant, quand on touriie á la roue, que detre obligé
d'y porter la inain cbaque fois qu'on veut la mettre^en mouvement; pour
sen éviter la peine, il faut lester la róue, afin que, quand elle s'arréfe,
la pédale reste toujours levée. Le lest est un morceau de plomb placé
dans une entaille d'environ quatre pouces en carré, pratiquée á la circon-
férencc pax'allélement au cóté du carré qui porte la manivelle placée dans
la direction diagonale de ce méme carré. Ce morceau est maintenu par les
vis placées sur le cercle de plomb ; ainsi, il faut le mettre en place avant
de poser le cercle.
Quand la roue sera ainsi disposée, on pourra la laisser reposer pendant

quelques jours, pour donner au bois le temps de faire son effet. On la
mettra ensuite sur le Tour aprés y avoir placé l'arbre; on s'assurera si

1^1" I elle tourne bien rond, et on enlévera les inégalités qui pourroient s'y
trouver.

Si 011 veut donner plus d'élégance á cette roue, on peut la couvrir en
bois précieux semblable á celui de l'établr; ce placage doit se prolonger
jusqu'a la circonférence de la roue.

Sur ce placage, ou sur le corps de la roue, si on n'a pas jugé á propos
de la plaquer, se placent Jes deux cercles a diamétres différens, pour por
ter la corde sans fin qui correspond au Tour. •

11 nous reste k parlér d'une nouvelLe pédale particuliére a cette roue,
aussi solide que commodc, que Ion nomme pédale á cahriolet, fig- i ,
dont nous allons décrire la forme et les avantages. Dans toute la longueur
de FétablL est une traverse Q , fixéQparses deiix bouts k laido de touril-
lons qui roulent .dans de .pelits. eollets inerüstés dans lesqúeds de der-
riére, et maiiitenus avcc des vis. Sur cejtté traverso, sont emraanchés deux
bras J?, i? / le premier k-plomb de la ma.nivellé de la roue, le secoud a
une dislance détermiiMÍe par |a longueur.de l'établi. Sur les deux bouts dé
ees bras sont deux équerres, porlanf dés boulons tournés ^^cevoir
les cliapes de la marcbe 8, qui se préle par ce moyon, au mouvement
du pied; au j^remicr bras est un crochet auquel s'attaolie la double cour-
roie qíii corres^iond au boulon de la roue.

L'avíuitage de cette pédale est que s.ur quelque point qu'on pose le
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forcé, est toujours le itiéme;.au líeu que dans les autres, plus en ap- ?!■ ■■■—
proclie le pied de la charniére, plus la puissance diminue. Cependant",
quand on tourne une piéce longue et un peu forte, Ll est impossíble de
porter le pied vers le haut, et alors la pédale, fléchissant sous le pied , ne,
commimique que peu de forcé k la roue, ce qui fatigue bcaiicoup et inu-
tilement.

Chacun place la roue de son Tour suivant son goút, et selon la place
dont il peut disijoser ; celles qui sont sur le Tour semblent présenter un
ornemeiit de plus; mais souvent elles ótent du jour *dans un laboratoire
médiocrement éclairé, ou dans lequel Ies établis sont les uns derriére les
autres : nous ne parlerons pas pour le moment des Tours oú les roues sont
ajustées sur des colonnes placees en dessus de l'établi, parce que cette
méthode est celle qu'ou a adoptée jjour les Tours composés, et que ce seroit
nous répéter que de les reprendre dans uotre second Volume. Ici nous
n'avons á traiter que du Tour en l'air simple, al^straction faite de tout ce
qu'on peut y ajouter: ainsi nous pouvons assiirer que pour un pareil
Tour, Ies roñes que nous venons de décrire réunissent tous les avantages;
un des ])riiicipaux, c'est qu'un moiivement de rotation qui se passe á 6
ou -j pieds de distance du plancher, imprime nécessaircment des saccades
ou trémulemens aux piéces qu'on tóame, á moins que l'établi ne soit
trés-lourd, tres-solide, et inéme, dans certains cas, assujetti contrcvun gros
mur par de forts crochets ou par des boulons; au lieu qu'en dessous de
l'établi ce mouvement est presque nul.

vSi Ton n'avoit pas la possibilité d'avoir un pareil Tour, ou qu'on ne Jti-
geát pas á propos d'en faire la dépcnse, on peut y siippléer de plusieurs
maniéres qui occasionnent, á la vérité, plus d embarras, qui exigent une
place convenable, et ne peiivent pas s'emjjloyer dans tous les laboratoires.

Nous avons vu des artistas distingués proüler du lieu et des circons-
lances pour jjlacer les roues de leurs Tours d'iine maniere trés-ingénieusc.
Nous nous garderons bien de les rapportcr toutes, nous nous contenterons
d'en décrire une qui peut donrier des idées pour tous les cas et toutes les
places. Le plafond étoit assez haut; Tartiste avoit place son Tour contrc
une fenétre prés de Tangle que fomioient dciix murs. 11 avoit scellé daas le
mur qui lui faisoit face, et au dessus du Tour méme , deux fortes tra-
verses de chéiie, asscmblées carréraent par les bouts, et soutenues dans
une positiou horizontale, au moyen de deux barres de fcr, coudées pour
s'attacher sous ees traverses, et fixées au plancher trés-solidement. Sur
ce premier báti, étoit un second chássis de méme grandeur, qui, attachd

T. j. 5o
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g",.""L"r' au premier par deiix forts toiirillons, n'avoit la faculté de se hausser et se
pL. 24. Laisser sur sa longueur que par le bout voisin du mur : ainsi ees deux

piéces formoient un angle qui pouvoit s'augmenter á volorité, suivant l'é-
cartement qu'on lui donnoit en élevant le cbássis de dessus. Sur ce cbás-
sis étoient de forts et bons coussinets, retenus en place, au moyen d'une
boite fixéc sur le chassis, plus vers le bout qu¡ s'éléve, que vcrs celui qui
ne fait que charniére. Sur ees coussinets étoit l'arbre qui portoit les roues;
Tune de voléc et Tautre qui méne le Tour. La roue de volée, étoit d'un
assez grand diamétre, comme de trois pieds : la circonférence, formée
par une réunion des courbes que Ies charrons nomment Jantes, étoit trés-
massive, pour donner plus de jJesariteur, et la roue passoit entre les bras
des deux cliássis, qui sembloient n'en faire qu'un , attendu que celui de
de dessus reposoit sur Fautre. Par ce moyen, l'arbre, tournantsur ses deux
cxtrémités, fatiguoit beaucoup moins. Au bout de l'arbre, á gauche, étoit
une forte manivelle á carré, retenue par un fort écrou, qui menoit toute
cette machine.

On sent qu'au moyen d'une corde sansfin, quipasse sur la poulie du
Tour, en se croisant, on communique á l'arbre du Tour un mouvement
coutinii. On peut facilement augmenter la tensión de cette corde en élevant
le chassis supérieur, suivant le besoin; ce qu'on obtient trés-aisément, en
mettanttau bout de chaqué traverso du báti dormant une vis en bois, qui
procure aux deux cotés de l'angle, formés par les deux chassis, l'écartement
nccessaire pour tendre la corde. A la manivelle est une corde qui répond
á la marche du Tour; ainsi on obtient, avec une trés-grande forcé, un
mouvemeut doux , et on ne sent ni sur Fétabli, ni sur l'ouvrage, aucune
impression du mouvement de la roue. Cette mécanique, trés-simple en
elle-méme, menoit un trés-fort Tour en Fair, et Fon y adaptoit un trés-fort
ovale, sur lequel nous avons tourné un plateau d'acajou de 18 pouces de
long sur j I k 12 de largeur, et de deux pouces d'épaisseur, aussi facile
ment qu'on tourne sur un Tour ordinaire une dame de damier.

Cette maniere de placer la roue, toute bonne qu'elle est, ne convient
guére qii'a un oiivrier, ou a un Amateur qui s'occuperoit de quelques
travaux en grand. Il est rare qu on puisse et qu'on veuille faire de pareils
scellemens dans un mur : d ailleurs le Tour , une fois placé en cet endroit,
ne peut plus étre transporté ailleurs ; ce n'est pas á nous á donner des
conseils , noiis devons rapporter les différentes métbodes j c'est k l'Amateur
k choisir líCelle qui lui convient le plus.
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CHAPITRE XI.
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Differentes piéces d'uárchitecture* ■ i '
'  »:
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SECTION PREMIERE.

Tourner un Balustre.

IN^ous supposerons dorénavant qu'on tourne les piéces dont nous alíons =—
parler, sur le Tour en l'air. On peut les tourner entre deux pointes, sur-
tout si elles ont une certaine grosseur et longueur; mais nous en avons
assez dit sur le Tour á pointes pour n'y plus revenir en ce moment. Quoi-
quun balustre présente qiielqiies difficultés, pour peii qu'on se pique de
bien exécuter, c'est pourtant la plus simple despieces que nous proposerons.
On dessinera sur un papicr un peu fqrt, etavec Ja plti.s grande exactííude,
le balustre dans toutes ses proportions. Et .si Ton est curieux d'en%voir les
principes, on les prendra dans quelqiie bon traité d'architecture, comme
Vitruve, Palladlo, Vignole, et autres. On peut se contenter des proíUs
représenles P¿. 28

La meiÜeure méthode de s'assurer des proportions, est de tirer une
ligue paralléle á laxe du balustre, et de faire aboulir sur cette ligue toute.s
celles qui déterniinent chaqué membrc de moulure. Par ce moyen, 011
prendra avec la plus grande exactitude la distance entre cbacune d'elles.

On mettra sur le Tour, dans un bon inandriji, un morceau de bois bien
sain. On le tournera cylindriquenient a sa plus forte grosseur, qui est
celle de la base cu de la panse. Comme le réglet étroit, qui e.si uu Jiaul du
balustre ,/g". « , Pl- 28, et qu'on appelle di\xsúBanclelette, est ia partie la
plus forte aprés la pan.se et la pUnthe, on mettra le bois á cette grosseur
bien exactemeut raesurée avec un bon compás d'épaisseur. On marquera
la largeur de ce réglet, avec Tangie d'un ciseau bien Iranchant, etprenant
garde de couper le bois bien franc, bien net et bien á angies ilroils. On
approfoudira ce trait á peu prés autant qu'il est nécessaire; ensuite on ré-
duira le cylindre a la grosseur du carré qui suit inimédiatement, et cou- •
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pant le bois bien net et bien vif, jusque contre le trait qu'on a appro-
pL. a8. fondi, de maniere que, tant le cóté dii réglet que la surface du carré

soient polis du premier coup; ce qui arrivera toujours si le ciseau coupe
bien, et qu'on sache coucher les íils en coupant le bois.
On déterminerala largeur du carré; on marquera le trait aved'angle aigu

du ciseau, et on l'approfondira suffisamment. Ríen h'est anssi dlfficile
que de couper ainsi á angles droits, sans qu'on voie la reprise de chaqué
coup de ciseau. Pour y réussir, il faut conserver á l'outil lámeme incli-
naison par raj^port á la piéce qu'on coupe; quoiqu'á chaqué fois que la
marche remonte, on soit obligé de felirer Toutil insensiblement, de peur
que le dessous de l'outil, c'est-á-dire son épaisseur, qui présente la forme
d'un grain-d'orge trés-allongé, ne marque le bois en remontant. On pren-
dra la largeur qui convient á la hauteur du quart-de-rond qui suit; on
l'approfondira de méme avec le ciseau, jusqu'á ce qxi'on soit parvenú au . v
diamétre du petit filet qui est en dessous. On coiqiera le bois bien net et .
bien vif, jusque contre le trait du ciseau ; ce qui donnera bientól le filet:
puis, avec une gouge étroite, cu fera le quart-de-rond qui, suivant le prin
cipe étabii dans le chapitreg, doit avoir son centre contre le dessous
du carré d'oú il sort. Ces coiirbes sont trés-difficiles á bien faire. U ne
faut se servir que du cóté de la gouge, et ne le pas tourner a chaqué
coup de marche, ce qui feroit autant de petites cotes; mais tourner l'ou
til penclant que la marche cleseend. Si la moulure étoit tellement petite
qu'on ne pút pas atteindre á la perfection avec une gouge ordinaire, on *
pourroit se servir d'un ciseau a un biseau fort étroit, cu espéce de bec-
d'áne qu'on présenteroit de biais et presque á la tangente, aj'ant le sup-
port trés-prés de l'ouvrage; il faudroit bien se garder de gratter le bois, mais
faire produire k l'outil l'effet d'un ciseau, ce qui réussira parfaitement.

Aprés le filet qui est sous le quart-de-rond, vient le collet du balustre;
puis un astragale et un petit listel, dont on prendra exacteraent la hau
teur. On rapprofondira de méme au ciseau, et on coupera le bois de ma
niere á venir au diamétre exact de ce petit listel. Mais córame il doit joindre
le champ suivant, sous la forme d un congé, on ne fera que le tracer peu
profondément au ciseau, pour pouvoir le reprendre á la gouge. On déter-
minera la largeur du champ ou collet entre les premieres moulures du
balustre et l'astragale qui suit On coiipera le bois, trés vif et trés-droit,
du cóté des moulures déjá faites, et avec un ciseau étroit, ou par le
moycn indiqué ci-dessus, et de biais, pour imiter le ciseau; on raettra
oe champ au diamétre qu'il doit avoir, puis on arrondira l'astragale.
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Cetté opération est trés-difficile, attendu qué cette Laguette étant tres-
étroitCj, on n'apas de quoi appuyer le ciseau, comme quand on fait toute
autre partía arrondie.
La pansa du balustre est ce qu'ily a de plus difficile. On ébauchara d'a-

bord á la gouge, le col á pau prés á sá grosseur; puis du dassous du
petit listel, on détarminera la hauteur totale de la pansa, jusqu'au petit
carré qui est sous la partía ronde. On préparera également la partíe ar
rondie en dessus; et si on veut pórter rexactítnde au derníer point, 011
■prendra de dassous le palit listel, plusicurs points súr le dessin, qu'on
portera sur la piéca ménie. On les mettra au diamétre qu'ils doivent avoir;
et plus on aura de cas points, plus on sera assüré de réussir; enfin, avcc
un ciseaú qui coupe parfaítément, on emportera le boís qui excede Ies
parties qu'on a mises á Jeur grosseur, et Ton achévera de lui doriner toute
la gráce et lelégance de profil qu'il doit avoir. II faut observar que la
panscj propreinent díte, est une partie ^pbcrique. On formera avec soin
le petit carré de dessous, puis le tore ou baguetlfe, et I'autre carré; aprés
cela on fera la gorge ou scotie, qui, comme on lé voit, est du genre des
courbcs que noiis avons détaillées, et qui a deuxcentres; mais a cause de
sa petitesse, on ne peut y appliquer le compás; l'usage et le coup d'ceil
sufflront 2>our lui donner Ja forme qji'eJle doit avoir. II est bon d observer
que ees courbes se font avec une gouge qui coupe parfaitement, et af-
fútée á la 2>ierre á rhiiile. Pour concher les fils á la maniere du ciseau,
cutre laprécaution d'en ¡mendre une plus pelite que la gorge, on cou-
pera le bois en descendant á droile et á gauche des deux cólés de la gouge,
qu'on renversera un peu, et point ou presque point du bout; par ce
moyen la gouge, jirésentant un trancbant oblique, fera l'office d'tm ci
seau, et polira comme lui. II ne reste jdus qu'un carré, un tore, el le
grand carré ou plintbe qui termine la base.

Pour donner plus de gráce á ce balustre, il faut que le dessous de
la 2)anse semble étre une boule posee sur une surface píate; et ¿jour lui
donner cetle forme, il suffit de creu.ser un peu, avec i'angle du ciseau,
entre cette boule et le petit carré, ce qui Ies dégage l'un de I'autre.

Si ce balustre devoit faire partie de quelque piéce (i'architeclure, il fau-
droit lui laisser baiit et bas , un tenon pour le fixer en sa jjlace; et si on
devoit en emj)loyer plusieurs , il faudroit les faire parfaitement semblables^
ce qui est fort difíicile. Il faut avoir la main trés-exercée, et le coup d'a?l.l
tres-juste, malgré les mesures qu'il faut prendre sans cesse, ¡jour que
toutes les parties se ressemblent les unes aux autres, Dans ce cas, nous

•Pl. 28.



i'L. 2b.

39S MANUEL DU TOURNEUR.

:coiiseiIIerions de se servir d'un expédient qui nous a parfaitement réussí,'
pour cléterminer récartement respectif de chaqué moulure les unes par
rapport aux autres; c'est de faire, avee un morceau de tole, un calibte
sur lequel on traceroit toutes Ies parties qui doivent marquer les mou-
lures; de lesappointir avec soin á la lime,, afín qu'en íes présentarit contre
la piéce, les mémes moulures fussent marquées aux mémes endroits. II
seroit raérae trés-avantageux qu'il y eút á l'ün des deux bouts un talón
qu'on appuieroit contre le point de départ, et qii'á I'autre extrémité il y
eút une pointe qui délerminát la hauteur du balustre, qui doit etre lá
meme pour tous.

Laji?^. 2 represente le balustre le plus ordinaire, aprés celiii dont nous
venons de parlar, et que nous venons d'euseignerá faire. Toutes les parties
de celui-ci sont males et nourries; et la seule inspection de la figure
suffira. Apres ce que nous avons dit, pour enseigner á tourner un ba
lustre, nous no croyons pas devoír en diré davantage : il sufíit de bien
remarqvier les profiis , de les portar , comme on l'a dit, contre une ligne
paralléle á la hauteur de la piéce qu'on veut tourner, et d'en suivre exac-
tement les mesures.

Celui représente 3 a long-temps été relegué dans Ies rampes en
bois des cscaliers anciennement en usage. On Ies a ccpendant employés
<ians des constructions trés-élégantes, teíles que la chaire de Saint-Suljíice
á París, morceau d'ailleurs trés-agréable. On voit que ce balustre, aiusi
que celui 4, n'est rien autre chose qu'uii asseinblage de deux halu.stres,
opposés par la base ou par le sommet.

Celui, fig. 5, ressemble plutot á ce qu'on norame Gaínc qu'á un ba
lustre , quoiqifil soit mis au rang des balustre.s. Mais soit qu'on s'en serve
á l'un ou fautre usage, la forme en est trés-ricbe; et i>our servir de pié-
destal, il fait un trés-b6n effet. Dans ce cas, on fera sa surface bien
droite, pour y poser un petit buste de bronze, de porcelaine ou de bis-
cuit, ou toute autre chose.
Ceux que représentent les^. 6 et y ne sont guére en usage. Nous ne

les avons rapportés que pour satisfaire nos lecteurs; et particuliérement
celui 7 , qui n'est autre chose quTin balustre, á peu prés semblable á

I et 2 , qu'on a renversé.
• De trois piédestaux, 8, 9 et lo, celui 8 est sans contredit le
plus conforme aux regles d arcbiteoture. 11 nous suffira d'en détailler Ies
monlures. Le carré d'en-bas se nomine Pljnthe. En.suite est un gros tore
(»u l¡>oudin : vient un talón renversé; puis un carré, et enfin un congéqui
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aboiitit au nii du piédestal. Sa Iiauteur est déterrainée par Ití nombre des '
modules qu'exige l'ordre auqiiel il appartient, et ees regles sont dans Ies
livre d'arciiitecture; ensuite est un carré , puis un talón , puis un carré
pnis le larmier qu'on n'a pu rendre sensible ici, á cause de la finesse des
moulures; mais qu'on détaillera, lorsque nous allons enseigner á faire une
colonne entiére; puis une doucine ou talón renversé, et enfín un carré;
et ees deux derniéres parties forment ce qu'on nomme Cymaise. Au
dessus est un carré égal au nu du piédestal, et sur lequel on pose ce
qu'on désire. Mais comme un piédestal est, de sa nature, destiné á étre
exposé á l'air, et par conséquent á la pluie, le dessus va un peu en pente
vers les borda de la cymaise, á partir des bords du carré ou socle.

Cette piéce et ses pareilles sont assez difíiciles á bien faire. II faut que
les moulures .soient couJ)ées bien vif, que les angles en soient trés-aigus,
les dégagemens bien nets, et surtout que les parties planes soient bien
droites et sans aucunes ondes. Le poli de pareilles piéces est trés-difficile
á bien donner. II arrive assez fréqucmment qu'on éraousse les angles eri
les polissant, qu'on altere le proíil des courbes, et qu'on laissc dans Ies
creux des traits difficiles á effacer. Nous le répéterons sans cesse, le seul
moyen a employer avec avantage est de se servir de petits rcglets de
bois, dressés suivant Ies places o¿ ils cloivent aller; rtiais cette opé-
ration est trés-longue et trés-minutieuse. Le piédestal, Jig. 9, n'est pas,
á beaucoup prés, aussi agréable que le précédent; mais pour varier, nous
avons cru devoir le représenter. Celui, ftg. 10, ressemble plutót ;i un ba-
lustre hors proportions qu'á un piédestal. On peut remarqiier en a^ a, les
centres des deux courbes dont est formée la pause. Nous aiirons occasion
de donner des modeles d'autres piédcstaux, lorsque nous aurons parlé des
différentes colonncs, dont on prend souvent les bases, avec une portion
du fut, pour faire des piédestaux tres-agréables, nommés Cippes ou Co-
lonnes tronquées.

Il peut arriver que le dessin qu'on a choisi ne soit pas dans le.s propor
tions qu'on veut donner á la piéce qu'on veutexécuter, et que consé
quent on soit obligé de le grossir ou de le réduire. Cela peut .se faire aisé-
menl au moyen de deux échelles divisées en un méme nombre de par{ie.s
égales. La premiére doit étre proportionnelle au des.sin qu'on veut réduire,
et la seconde, á celui qu'on veut exécuter; cest á diré que si, par exemple,
on veut réduire un dessin de moitié, la premiére échelle doit étre double
de la seconde.

On mesurera combien chaqué moulure du premier dessin contient de
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- partíes déla prémiere échelle, et on lui donnera sur celuí qu'on exécute
Pl. 28. autant de partías de la seconde échelle.

Pl. 29.

SECTION II.

Maniere de Tracer et d'Exécuter sur le Tour VOrdre dorique.

'  Riek^ ne pare autant un cabinet, que des modeles de différentes ma
chines, des vases, et autres objets faits, tant au Tour qu'au rabot; mais ce
qu'il y a de plus précieux, c'est la collection des cinq ordres d'Architec-
ture. C'est une des entreprises les plus difficiles que puisse exécuter un
Amateur; il est mérae iufiniment rare qu'il y réussise complétement, sur-
tout a rionique, au Corinthieu, et au Composite', á cause de la difficulté
d'exécuter en petit leurs chapiteaux. Nous nous garderóns bien d'en en-
treprendre la description; il est trop peu d'Amateurs a qui elle puisse
faire plaisir; et d'ailleurs cela nous entraineroit trop loin. Cependant aprés
la satisfaction que nous avons eue d'en exécuter une partie, nous croyons
devoir au petit nombre de nos lecteurs qui seroient tentés de les entre-
prendre, de décrire l'ordre Dorique et Fordi-e Toscan, dont les bases et les
chapiteaux peuvent étre exécutés sur le Tour. Voici de quelle maniere
nous nous y somraes pris pour l'exécuter avec précision. Nous avons pfis,
dans Vitruve, les proportions qu'il donne de cet ordre. Nous avons
déterminé la hauteur totale que nous avions dessein de donner á la co-
lonne sur son jjiédcstal, et surmontée de son entablement. Cette hauteur
determine le diamétre de la colonne a sa baso, et ce diamétre sert á son
tour pour fixer les proportions de toutes les autres parties de la colonne,
et des piéces qui Taccompagnent, telles que le piédestal et l'entable-
ment.

On appelle module la uioitié de ce diamétre et on le divise dans tou»
Ies ordres en dot\ze parties égáles.
Nous avons dessiné, avec la plus grande exactitude, toutes les parties

de l'ordre que nous avons entrepris,/*/. 29,3o, 3Tet Sa; et nousavons coté
vis-a-vis en chiffre, sur un autre dessin , P/. 29, la mesure de chaqué
membre. •

Sur un papier un peu fort, on commencera par tirer uhe ligne indé-
finie A ̂ Bqui sera l'axe de la colonne Jig. 1, Bl. 29. On détenninera
le diamétre que la colonne doit avoir prés de sa base, d'aprés la hauteur
qu'on veut lui donner. On en prendra exactement la raoitié; et c'est cette

'1'
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TOoitié que nous avons appelée Module^ et qui est la mesure k laquelle se
rapportent .tautes cellos de Tordc-e qu'on va exécuter. On divisera ce
module en doiize partios égales,j%. 5. A partir-d'une ligne horizontale
C, Z), perpendiculaire á celle qu'on a déjk tirée , on élévera une autre
ligne parallélc á la premfére, et á quelque distance d'élíe E, sur
laquelle on portera toutes les mesures dont on va parler. On marquera,
avec un comjias, cinq modules et quatre parties ou douziemes de module
á jDartir de la ligne horizontale C, Z>, ce sera la hauteur du piédestal. De
ce point, on portera sur la raéme ligne quinze modules, qui donueront
la hauteur de la colonne jusqu'au dessus de I'astragale ; on marquera
un seiziéme module, qui est la hauteur totale dii chapiteau ; enfin on en
marquera quatre autres , jjour y trouver toutes les moulures de 1-erilabIe-

ment: il ne s'agit plus que de determinar les mesures de chaqué mcmhrc
des moulures; et pour cela, on tirera, de chacun des points de división,
sur la ligne F, des paralléJes a la ligne D-, d'aprés les mesures
suivantes.

On prendra quatre parties ou douziemes de module, qui seront la hau
teur de la plinthe, deux et demie pour le carré qui suit, et deux pour la
doucinequi estensuite. On en mettra une pour le petit tore et une demie
pour le carré qui le snit. A partir des díx parties qui forment la base du
piédestal, on mettra quatre modules, qui en formeront Ja hauteur entre
la corniche et la base. La corniche du piédestal doit avoir six parties;
savoir, une partie et demie pour le talón, deux et demie pour le lannier,
une demie pour le carré qui le suit, une partie pour le quart-de-rond

une demie pour le carré qui termine le piédestal.
La base de la colonne aura un module; et ce module, ou les douze

parties dans lesqiielles il est divisé, seront ainsi réparties : six pour le
socle, quatre pour le tore; une et un quart pour Ja baguette, et trois-
quarts pour le carré.

La hauteur totale de la colonne, du dessus dn piédestal jusqu'au des-
sous de 1 entablenient, doit avoir seize modules, le chapiteau et la base
compris. quinziéme modulo de cette hauteur se termino juste au dessus
de I'astragale. L'astragale est comj)osée d'une baguette et d'un carré au des-
sous; ieurs dimensions seront prises sur le quinziéme module; savoir,
une partie pour la baguette, et une demie pour le carré. 11 reste un mo
dule pour le chapiteau, on en fera la división de la maniere suivante.
■Quatre parties pour le collet ou gorgerin, trois demies pour les trois
j)etits carrés qui le suxmontent (les deux derniers sont reniplacés par

5ir. I.
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une baguette dans le chapiteau dorique de Vignole). Deux et demié pour

k

Pi,. ag. quart-de-rond, deux et demie pour le carrré, une pour le talón, et une
demie pourle petit carré.

L'entablement est coraposé de qiiatre modules partagés ainsi qu'il suit:
on donnera au cbainp qui régne au dessus de la colonnc, cinq partios,
de lii jusqu'au dessous des gouttes, qiiatre autres parties. Ces gouLtes aur
ront deux partios de haut, le filet qui est au dessus compris ; ensuite est
un réglet qui a deux parties de large. Le triglyphe a un module et demi
de haut; mais sur cette hauteur on réserve deux parties au dessus des
cannelures qui, au moyen de cela, n'ont qu'un module et quatre parties de
haut. Au dessus du triglyphe est un champ de deuxjíartics de large, iniis
un carré d'une demi-partie de large; ensuite un quart-de-rond de deux
parties de large. Le champ qui suit, et sur lequel sont pris les rao-
dillons, a trois parties et demie; mais le modillón n'a que trois parties
d'épaisseup. La doucine qui est au modillón , qui est . en sus de son
épaisseur , et qui se profile avee une pareille doucine sur le fond ,
est d uriepartie. Aprés cette doucine est un carré de trois parties et demie,
ensuite un talón d'une partie, puis une doucine ou cymaise qui a trois
parties; enfin un petit carré d'une demie.
Dans tontas ces mesures, on a dú tirer autant de lignes paralléies au

crayon qu'il y a de divisions; Íl faut raaintenant en déterminer la saillie;
et pour cela, c'est toujours de la ligue qui passe par I'axe de la colonne
qu'on doit compter.
On prendra un module qu'on portera á droite et á gauche, au milieu

de la hauleur du piédesía!, et on tirara deux perpendiculaires alabase,
ou deux paralléies á I'axe de la colonne : ce sera la ligne qui délcr-
miiie la largeur <hi panneau, et ces lignes doivent se rencontrer juste avec
le module qui a servi de mesure, et qui est le deiiii-díamétre <le la colonne
a sa ha.se, La platc-bande qui encadre le pannelu aura une partie et
dernie; ensuite est uu champ qui a quatre parties. La saillie dg la raou-

lure du has dii piédestal e.st en tolaÜté de quatre parties pour le talen et la
plinthe. La sailhe toiale de la corniclie de ce méme piédestal est de six
parties; et il sera facile de déterminer la saillie de chacune, puisqu'on a
la largeur de chaqui, et qu'une moulure saille toujours de loute sa
largeur.

Ix: diaraétrede la colonne étantdedeux modules, sa base, qui, comme
oa Ta dit, a un module de haut, aura en totalité cinq parties et demie de
«aillie au grand carré, et ce carré doit tomber á-plorah du nu du piéd^ataU
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Le tore est á la méme mesure que le carré : la baguette a deux parties et ====
demie de saillie; le carré en a une demie, et enfm le bas de la colonne
aprés le congé en a cinq et demie de moins que le tore.
Nous parlerons, dans un instant, des moyens de íiler réguliérement la

colonne. Pour le moraent nous supposons qti'elle c.st composée de deux
ligues, déterminces par le diamétre du bas, et celiii du haut, qui comme
■on le voit, est de vingt parties au lien de vingt-qnatre qu elle a en bas.
L'astragale a en tout une partie et demie de saillie. La totalité du cha-
piteau a cinq parties de saillie, de la maniere qui est marquée sur la
íigure.

Le premier membre de I'eiitablement est un carré. U doit tomber á-
plomb du nu de la colonne á son collet, ce qui est indiqué par le
hombre lo; pnisqiie le haut de la colonne a vingt partios. I.a partie qui
siiitet qui porte les gouttes doit excéder d'unc demi-partie. Les puttes
saillciit dune partie; le réglet, qui est au dessus, saille d'une demi-parlie
en dessus des goutte.s; mais le corps qui snit est reculé de deux parties,
ctle triglyphe qui est appliqué-ilessus no saille que dune partie et demie.
La largeur des triglyplies est d'un module cu de douze partios. I-eur écar-
tement vespectif est de dixdmit parties ; et l'intcrvaUe qui se troiive entre
l'angle de lentablement et le tiigtyphc est de qiiairc partios, qu¡,jo¡jilcs
á six qui sont la deroi-largeur, doniient dix partios qui s'accordcnt avec
le demi-diamétrede la colonne asa partie snpérieure. La saillie de la mou-
lure, au dessus des triglyphes, est de qualre partios et demie. Cotte mou-
kire est composée d'un carré qui se profile avec la partie supérieure du
triglyphe qui fait un ressault, puis une baguette qui n'ost pas au tri-
glj'phe, et ensuite un quart-de-rond; puis le carré coulre lequel sont
posés les modillons. La longueur des modillons est, comme on le voit en
profil sur la partie en retour d'équerrc, de douze parties et demie, la
doncine a une partie et demie, et enfin la cymaise a quatre parties ; les
chiffres placés sur la figure indiquent les saillies respeclives.

Comme ce moyen est celui qui nous a parfaitement réussi pour Ies
colonues que nous avons exécutées, nous avons cru ne pouvoir donner
de dimeiisions plus aisées a sentir qu'une 2>areille épure; ct nou.s sonunes
persuadés qu'il n'est aucun de nos lecteurs qui ne juiisse rexécuter comme
nous l'avons íait, pourvu qu'il y apporte beaucoup de soins, daltenlioii
«t de patience.

II reste maiutenant á Iracer le renflement de la colonne. On divi-
sera U Iiauteur totale de l'axe B, F, jig. i Pt. 3», en trois parties égales:

5i.
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D  íiers de cette haiiteur on élévera une perpenfU-^  t-ay. cu aire indéfinie álaxe/, u-, dupointá, comme centre, et avec" imc
ouverture de compás égale á la hauteur totale de laxe, on fera une sec-
tion en «, sur la hgne « , /, et on tirera la ligne- d, On divisera ensuite
la hauteur totale de laxe en dix-huit parties égales; et des points de ees
divisions on meuera des droitcs aboutissant au point puis prenant la
on^^ueur /, d, qui doi^etre égale aii module , on la portera sur les lignes
X en i, de z en etc., et on obtiendra par ce moyen les points d,

6-, etc., par lesqucls doítpasser le coiirbe de renflement.
^ i 1 on continué cette opération jusqu'á la base, il est aisé de voir ál'ins-

^  pection cea ^ure que la partie inférieure de la colonue se trouvera di-
minaée dans la méme proportion; mais cette méthode est moins agréable-

^  cei , et peu usitée: on se contente ordinairement de diminuer la partie
supérieure en laissant le tiers inférieur cylindrique.

Voici un autre moyen de tracer cette diminution. Du point s.fig. 4,
JPi. 29, comme centre, on tracera le demi-cercle , í? , 4, et du point c ,
lune des extrémités du diamétre supérieur déla colomie, on abaissera
unc parallele araxe,qui coupe le demi-cercle enb. On cUvisera la portion
du demi-cercle a, en autant de parties égales que la ligue 5, 5, égal«
aux deux-tiers de laxe et á diaquepoint de división de la ligne 5, 5, on
ménera des paralléies á a, h. Puis de chacun des. points. de división úm
demi-cercle on élévera des paralléies á laxe, et Ies points de section o, m, ̂

e, c , clonneront Ies points par oú doit passer la courbe de renflement..
11 ne sagit plus que d exécuter ce que nous veuons de rédnire en

principes.
Tout bois est snjet se gauchir , et pour obvier a cet inconvénient,

nous avons pris toutcs les précaultous que rexpérience nous a, suggérées. La
coJonne, coíisidérée comme piéce ile Tour, ayant beaucoup de hauteur par
rapport a son diatnétre , pouvoít séclier incgalemeut, et devenir ovale et
courbe ; nous avons done pris un morceau d'alisier bien sec et bien sain
( c est le bois qin , á notre avis ̂  se travaille le mieux au Tour et aa rabot).
Nons l'avons toiirné entre deux pointe.s, beaucoup plus gros qu'il ne

^  íalloit, et 1 ayant mis á la IiuicKe, nous Tavons percé dans tente sa loa-
^  gueur, d nn trou de trois ligne.s- de diamétre ou environ. Quoique tourné
•  assez rond, et á la gauge sculement, aprés lavoir laissé sur létabli peiv

dant une quinzaine de jours, nous avons, en le remettant au Tour,
reconnu qu'U avoit jiecdu sa rondeur, et qu'il n'étoit plus droit. Nous
í'aypns done redressé et remis au rond, et nous l'avons ancore laissé trar

Ik
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vaillerquelque temps. Dans cet intervalle, noiis avons preparé le chapiteaii
au Tour en I'air, et lorsqu'au boiit de qiielques jours, pencíant iesqiiels
nous préi^arions d^aiitres" piéces, il a eu fait tout son effet, noiis Tavons
remis sur le Toiir, comme la premiére fois, et noiis Tavons amené avec
la plus grande attention aux proportions qui luí sont assignées, en dret-
sant le tailloir en dessus et en dessous , et le ineLíant ¿t son épaissenr,
aprés quoi nous avons terminé la snrface supérieíífe, avec de bonnes
limes bátardes et demi-douees, et Tavons polie aii paj)ier sur une jdanche
bien dressée. Nous avons ensuite mis ses quatre coles parfailcment a Té-
querre, aprés quoi, avec un trusquin, qui marque des lignes trés-fines, á
l'aide d'une 2>ointe en couteau, nous avons tracé sur le tailloir Tépaisseur
et la largeur des moulures qu'il comporte. Oo scnt bien qu'il n'est 2>as
d'outil de menuiserie qui puisse faire de.s moulures aussi fines, et que
d'ailleurs la petitessc de l'objet et le ¡jen de longueur de ses cótés ne per-
mettent 2ias d'avoir recours a ce moyen. Nous nous sommes done fait A

la forge et ensuite á la lime autant des23éccs de grelettes que nous avión»
de moulures á faire. Nous enseigncrons bientót la maniere dont oi> doit
faire ees outils, á l'aide dcsquels nous avons terminé et presque poli toute.»
.ees moulures, aprés les avoir préparées avec de pctites gongos et des ciseaux
trés-fins. Dans loules ees 02>érations, iJ faut avoir í attention de conserver
les formes , de faire profller les moulures de maniere á ce qu'á leur ren-
contresurun angle ellcssoicnt2)lacées verticalement Ies unes 23ar rap23ürtaux-
autres, et qu'elies ne forraent ensemble qu'une ligue droite, et de couper
le bois bien franc et bien net; mais cela cst infiiniment long. II est iJlus-
aisé de faire le tailloir du cbapitcau d'un morceau .separé; mais si on le '
fait en bois de travcrs, il faut rapporter sur les dcux faces, a bois debout,
des bandeaux de bois de fil á onglets, sur lesquels on prend les moulures.
On en use ainsi jiour donner au tailloir une teinte égale a tout le reste. Il
n'e.st personne qui ne sache que lo bois debout n'a pas la méme teinte que
sur .son ül, et .se polit avec 2'lus de difíicullé. Immédiatemcnt aprcs le
collct du gorgerin du chapiteaii est Vaslragale et son carré; C'cst entre le
collet et 1 aslragale qu'on doit íiiire la jonction, que les ouvriers a2q'ellcnb
Joínt, du cha2)iteau avec la colonue; cu doit faire cette jonction le moinsv
visible que Ton ponrra.

II s'agit maintenant d'achever le fut de la colonue, qu'on a du ¡jréparer
de la maniere indiquée, et quelques jours d'avance, pour qu'il ait fait
tout son effet; il sera bon de lapprocher assez des diraensions qu'il doit
avoir, pour qu'il n'y ait plusqu'iníinimentpeu de boLsá oter en le tenai-
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—-'■ ■■■ nant; et Ton conooit bien que moins il en restera á oter, nioiiis reffol de
pL. Hj. granel.

Pour cacher autant qu'il est jíossible les joinls, ormlevra prendrc, sur
la lüugiieur du fút le congé et le carré qui est au bas de la colonne, et qul~
cotnmcnco sa base. On touriiera á part la baguette et le gros toro qui, avec
le petit carré, coinposent to-ute la base de cet ordre d'architecture. Enfin,
on fera le socle parfaiteineiit dressé et carré, aprés avoir percé son centre
d'im trou .semblablc á celui de la colonne. Cetle piéce peut se faire, comtne
le tailloir, en bois de travers, en recouvrant les faces á bois debout de
bandeaux de bois de fi l.

11 faiit maintenant s'occiiper du piédeslal qtú convient a cel ordre : on
fera,*au rabot, un parallélipipéde bien dressé et bien d'équcrre sur ses
quatre faces, á la grosseur du nu du piédestal; mais, attendu le rétrécis-
semcnt des bois, on ne fera encore que l'aj^prochcr do la mesure qu'il doit
avoir, et on le laissera séclier assez de temps pour qu'il ne fasse plus d effet
quand il aura ctc terminé. Pendant ce tcinps, on s'occupera des moulures
qui ornent ce piédestal. Pour les exécuter, on corroiera avec soin, au
rabot, de petites tringles de bois qui aient la baiUeur et la largeur totales
des moulures qu'on va faire, tant pour le baiit que pour le bas; et ici il
ne faut pas perdre de vue qu'attendu I'extréme petitesse des objets, une
erreur d'im qiiart de ligne devient considérable. On appuieija peu le trus-
quin, de peur que Tépaisseur du trait ne donne de l'incertitude sur les
véritables diraensions. On laissera encore sécber ees tringles, et on leur
donnera ensuite le deriiier coiip de varlope k onglet, k fcr clebnut^ et á
iTcs-petUfer, c'est-á-dire qu'on emjiorle des copeaux trés-minces.

On coupera Je parallélipipéde qui doit faire le corps du i:)iédestal, á la
hauieur qu'il doit avoir; et pour cela, on tracera sur chaqué face, avec
une bonne équerre a chaperon, des traits quí <loivent se rencontrer. On
dressera avec grand soin Ja surface d'en haut el celle d'en bas, quoiqiie ni
l une ni lautre ne soient visibles quand la colonne sera terminée; pui.sque
celle de clessus sera eutiéremeut cacbée par le socle, qui a les mémes di-
mensions que le corps du piédestal, et que celle d'en bas pose sur la ta-
blelte oü Ton pesera la colonne; inais la moindre inégalité sur Pune cu
I'aulre de ees surfaces dérangeroit Tajilonib de la colonne. On marquera
légéreinenl", haut et bas, sur le parallélipipode, la hauteur des moulures,
et on fera a cet endroit, avec une lime bátarde, quclques aspérités, pour
que la colle prenne bien: on en fera autant aux tringles sur la face qui
doit étre collée. On coiqiera, k l'aide d'une équerre á onglet, les tringles ki
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la longucur qu'elles doivent avoir, ele maniére que les angles ^^7=
aboxitiasent juste sur ceux clu paraliélipipécle; mals avant de íixer irré^o
cablementces piéces en leur place, on sassurera quelles sont jien ̂
rante-cinq degrés, mesure que doit donner cxactement le tnang e s es
bon. Ainsi on presentera deiix tringles k leur place, et 011 recalera langle
cu les angles, avec des limes deml-douces, jusqua ce qu'ds joignent par-
faitement On leur fera, ainsi que sur le parallélipipéde, des n.arques pour
les rcconnoitre et les coller en place. On en recalera amsi tro:s, et on les
collera avec soin. Quant á la quatriéme, on 1 ajustera en place, et on la
collera comme les autres. -i, ,i- • - i

On concnit malntínant comblen L1 est ¡mi>oitant que le parallelqnpede
soit bien sec, et ait fait tont son effet avant a'y coller les tringles Com.ne
le bois ne raccourcit pas sens.blenrcnt, si le corps se rélréc.sso.t, .1 faudro.t
nécessaírement que les tringles, qui nc cbangent pas, so clecollassent. Celta
observatlon a son application a tous les cas semblables. . , v .
On fera au bas du piédcstal la méme opération qua la partie du bmU;

aprcs quoi il ne reste plus qu'á faire les moulurcs; et o est la le plus cbfh-
cile. Nous insistons fortement pour qu'on se procure un excellent trusqinn.
Un en fer, bien falt, seroit le plus sur; et méme 11 cu est cu la po.nte en
coutcau pent s'óter tic sa place, oú elle est retenue par une vis: ils sont in-
íiniinent commodes quand on veul traccr des I.gnes tres-flnes, comme dans
le cas préseftt. Comme on va avoir souvent besoin de former de petUes
fmillures, soit pour faire des carrés, soit pour avoir des bagucttes , et qu .1
est aussi long que difficile de les faire á la mam surtoul, attendii Icur ex-
tréme petitesse, on pourra se servir trés-utilement du tiusqurn pour cet
„sa..e, enmettant au bout, au lieu de pointe, une lame Irés-mince, aigu.sée
en Luteau. On trouvera sur la PL 3 tln second Voliime un moilele de
ce trusquin en cuivre : 11 se nomme Tnmiuin d couper. On conQoit qu'en
tra^ant avec cet outil deux lignes un peu profundes sur deux sens , á angles
droits, leur rencontre détachera un petit filct de bois, oe qui formera le
carré dont on a bcsoiii; et si c est une baguetle qu'on veut faire, ríen ne
sera aussi facilc que de l'arrondir ensuite : au moins scrá-t-oo assurc de son
parallélisme avec les ])ords.

C'est ici .surtout qu'il faut .sarmer de palience. H f«"t savoir se íaire
une infinité dontils quon ne trouve nulle part, ct qu on nc pent faire
que soi-méme. On a besoia d'écou.nnos ou grcloties trés - minees, soit
rondes, soit carrées, pour former de-s^congés, des doucines ou talons reur
versés, etc, Voicí la forme que nous leur avous donnéc, el qui nous a
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parfaitementréussi. Nous avons pris une pctite lame d'acier, depabseur
convenable á I'usage auquel nous la destinions , et de trois Ugnes de large
Gu environ. Nous Tavons bien dressée sur ses deux épais.seurs. Puis ayant
courbé á double courbure , un autre morceau d'acier,/^. 6 , nous Vmom
soudé á la soudnre forte, comme on le volt, ce qui nous a donné le moyen
depratiquer une dentare trés-fine sur le champ,pour faire des ravaleraens
ou feuillures, Nous avons mérae remarqué quen inclinant un peu les
entsá la longueur de loutil, ees denls se présentoient au bois moins á
ace, et le coupoient de facón á produire de petits copeaux frísés, ce qui
donne une feiiillure trés-unie; au lieu qu'en le prenant de face, le bois
semble plus^bourré, et ne devíent pas aussi uni; mais malgré cet avan-
tage , il faiit savoir prendre le bois et conduire roulil, et surtout prendre
bien garde qu il néchappe, ct -naille heurter et marquer une raoulure
"voisine quiseroit deja terminée. 11 ya encere une observatiou á faire; c'est
de denter l'outd de fa^on que le copeau sorte de dessus la piéce au lieu*
d'y rentrer; et pour cela il sera bou den avoir d'inclinés a droite et á
gaucbe. Enfin, ii faut que la denture soit bien égale, ct surtout bien
dressee, afan que toutes les dcnts prennent á la fois; et par conséciuent
beaucoup moms, et plus également que si sur la longueur, 3 ou /, excé-
dantes eutamoient seules la matiére. Par une suite nécessaire, 11. faut que
ees denbs soient faites avec une lime bátarde, et terminées avec une ties-
douce, sans quoi les moulures présenteroient.des traits comnft ̂quand on
rabotle avec un rabot dont le fer a des dents.
Quiconque a travaillé sentirá aisément la eommodité ét rutiülé d'un

pareil outil dans -une infinité do circonstances. Des qu une fois on se ser^
procuré depareilles grelettes, depuis une ligue Jusqu'á 5 ou 6, il n'estpas
de moulures quon ne puisse exécuter. Et mérae, si í'on vouloit s'en faire'
qui formassent.une courbure faisaut partie d'un grand cerde, volci com-
ment on pourroit les exécuter. Nous avons soudé une queue semblable
á la 2>récédentc, sur le 2)Iat d'un morceau d'acier assezépais pourpouvoir
y trouver la courbe. On peut aussi préparer un ̂ leu cette courbe, en met.
tant la lame sur le piat, sur les deux raachoires de I'étau, écartées tant
soit pen , et frappant avec la panne d'un marteau, au milieu de la petitg
lame, rougie au feu, ce qui lui feroit prendre la forme d'une caunelure
quon creusera aussi á voionté; ajirés quoi on soudera la queue dans Ja
cannelure, ct ensuite on formera la denture sur une machine k fendre les
roues d'horlogeric, avec des fraises <?lrculaires.

Si Ion devoit travailleis-sur de la matiére un peu dure, comme de

I
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l'voire ou du cuívre, il faudroit trenujer Toutil, ce qui ne détruiroit pas ■
la soudure, qui ne coule pa.s au degré de rouge de cerise qii'on doit don- ^9*
ner ,k I'acier. L'opération serolt encore plus súre si on s'étoit servi de
cuivre rouge comme soudure.
Nous conseillerions bien, dans le cas oii l'on travaille des métaux, d'a-

dapter de pareilles queues a des limes toute.s failes; raais le degré de cha-
leur qu'il faut donner pour que la soudure coule, gáteroit.absoluraent
la denture. C'est pour éviter cet inconvénient qu'on a imaginé le manche
coudé uniyersel,^^.l23y Pl. 21. Un artiste adroit et exercé peut, au lieu
de la denture de, ees pelites greleltes, les tailler au ciseau comme on taille
les limes á Iraits croisés; mais cette opération est assez difficile, et ce n'est
pas le cas de la détailler. Au reste on j^eut remi>lacer ees grelettes par
de petites limes, derai-douces et douces, de toutes formes et grosseurs.
Le sieup Hamelin-Bergeron se chargera aussi de faire confectionner dans
ses ateliers, toas oes petits oulils quand on lui en désignera exactement
la forme et les dimensions. Pour les métaux, on se sert avantageusement
d'outils particuliers, nommés , qui peuvent aussi sei^ir pour le
bois.

Avec une extreme adresse, on pourroit se faire de petites polissoires
pour toutes ees moulures, toutes fines qu'elles sont. II faudroit avoir la
patience de coller, avec de la colle forte, du papiera polir, trés-íin, sur
de petites lalhes de bois auxqueiles on auroit doniié la forme de la mou-,
lure, et qui auroient une certaine longueur, afín que posant en ligne
droite, elles ne produisissent pas d'ondes; mais il faut se souvenir, s'il
s'agit d'une gorge ou autre partía courbe, que Tépaisseur du papier
chiinge la natiire de la courbe , et .qu'aprés avoir poli, ou seroit tout siir-
pris que cette courbe ne fut plus celle qu'on auroit voulu faire. On peut
suppléerau papier en imprégnant les pelites lames de bois avec de la colle
bien chande et bien claire, et en les saupoudrant de pouilre de verre ou
d'émeri bien fin. Ce dernier moyen est prcférabie, en ce qu'il n'altére pas
les formes.

Ce n'est pas la, nous díra-t-on , l'Art du Tour, et peul-étre nous repro-
chera-t-on de nous étendre sur des objets étrangers k celui que nous avons
eu pour but ííous répondrons que nous avons annoncé des les premieres
pages, que traitant particuliérement l'Arl du Tour, nous en traiterons éga-
lement piusieurs autres qui y ont un rapport marqué. D'ailleurs á quoi
seroit réduit uu Tourneur, sil ne savoit que tourner? Nous avons cru
par lá bien mériter de nos lecleurs, et dans cet espoir, nous ne laisserons

T. r. 62
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«.■1^- ... échapper aucune occasion de leur présenter des moyens^tlles, et de»
ay* expédiens commodes. Revenons á notre coíonne.

S¿ Fon juge que le temps qui s'est écoulé depuis la demiére faeon qu'on
lui a donuée suffit pour qu'elle soit assez séche, on-la termineraj et c'esfe
la qu'il fauÉ apjwrler tous ses soins, tant pouT íui donner ses proportions
exactes , et le renflement que íes regles preserivent, qiie pour qu'elle soit
h'ienfilée. On marquera avec un crayon, et circulairement, chaqué mo
dule', puis avec im compás d'é|>aisseur mis sur le dessin au diamétre, que

•  la coloiiDe doit avoir k chacun de ees modules , on Fy mettra trés-exacte-
ment a chacim d'eux, saos toucher aux intervalle^. On pourra memey
pour plus de r^guíarité, se servir dVn ciseau k un biseau qiti coupe par-
faitement, en emportant infiniment peu de bois k la fois qjour ne pas
íever de pores ni écorcher. Quand íes diainétres seront déterminés par-
tout, on égalisera toute la coíonne avec un paréil ciseau ,• en venant á
íiSn aux endroits qui sont á leur mesure; púis avec un ciseau affúté tres-
fin, on se conteniera d'effleurer la cOlonne dans toute sa longueur, en
n'emportant quune espéce de poussiere produíte par les pores ou fi ls in
sensibles qu'on a levés, et qu'on ébarbe avec beaucoup d'adresse. Sou-
vent Fceil ne sufíit pas pohr juger si la coíonne n'a pas quekpies ondes
résiillantes de la maniere cloiií on a determiné ses différens diamétres; onj
y siippléera en la saisissant entre Findex et le pouce, et promenant la,
niain suivant la longueur; quand on n'en sentirá plus, on s^ra assuré dn
la parfaite régularité de la coíonne.

Dans cette opération on doit avoir terminé le congé d'en bas, et son
petit carré; ce congé doit étre fait avec beaucoup de précaiition jx>ur
qu'il s'accortle avec le fui de la eolonne ; et jKuir qu'il serte net de dessoíns'
l'oulil, on se servirá d'une gouge qu'on y presentera de cóté; c'est-á-ílire,
que le bout ne doit 2)as entaroer le bois, mais seiilement la j>artie entre le

"íJi, bout et ses bord.s. Par ce moyen, on coupe de biais, et circulairenient,
r  '• coname feroit vm ciseau de biais, d'ou il suil que la coupe est íisse et

unie, ce dont on s'apcr^íoit á la nature et á la forme da copeau qui en
sort.

.  ' Quelqiíes auteurs d'architecture forment sur chaqué foce du piédestal
tm panneaii pris á ménie la piéce, c'est-á-dire qu'il ne saille point, raai»

'  , qu*il affleure la surface du champ qui l'environne. On produit cet effet
par ie moyen d'une píate-bande, cfont on peut voir le profil dans les ou»
vrages qui en traitent, et qite nous devons seulement enseigner k faire.
Dan» kí eos dono oíi Fon. se ddtermineroit k foire cet ornement, il faudrn

Íí..
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l^xéCuter avant de rapporter les moulures du haut et du has; tant par la
facilité de saisir la piéce dans imétau, que par celle de tracer tous les
traits avec un Irusquin á lame en couteau, surtout pour le bois de travers.
On eniévera soigneusement le bois qui doit découvrir le ravalement, avec
un petit ciseau ou biitte-avant Aq largeur sufñsante, ét qu'on a représenté
Jig. 4i, Pl- 17. On verra par la suite combieii sont útiles ees espéces d'ou-
tils, surtout lorsqu'on opere sur une surface dont les bords sont relevés
par quelques moulures; comme si l'on faisoit la rainure apres avoir rais
les moulures haut et bas. Pour mettre les fonds égaux de profondeur avec
les faces, on se sert de la guimbarde 53, Pl. g. Bans cette opération ,
ainsi que danstoutes celles qui nous restent adécrire, on doit se souvenir
d'un proverbe qui coutient une grande vérité : cest aller bien vite que
d'aller bien doucement; puisqu'en allant vite, on tisque de gáter tout et
d'étre obligé derecommencer.

Nous voilá arrivés a la partie la plus vétilleiise et la plus difficile, á l'en-
tablement ou corniche. On doit avoir exi soin de marquer sur le dessin,
non-seulement la hauteur de chaqué mouUire, mais !a saillie du nu de la
colonnc. Car cest de cet aplomb seulemcnt que la corniché, et par consé-
quent tout le batiment, portent sur la colonne, autrement ce seroit un
porte-á-faux choquant; et le tailloir, ainsi que les moulures qui soni des-
sous, seroient infaillibleraent éclatés par un poids que rien ne soutien-
droit; c'est atissi pour cela que le dessus du tailloir va en dimínuant sur
ses quatre cotés vers ses bords, á commencer de l'endroit oú doit poser la
coniiche.

On ne peut faire cette cernidle d'un senl niorceau; ti seroit trop dif
ficile de la travailler. On profitera de tous Ies endroits oii il y a de forts re-
rejKis, pour la composer de parties séparées sur sa hauteur; et l'on assera-
blera ees parties, soit en les collant, soit, ce qui nous a paru plus com-
mode, avec des vis á bois qui seront cachees. De cette maniere on peut
retoucheraux moulures quine seroient pas exactes, ou substituer d'autres
morceaux: ainsi la premiére piéce ira jusque sous le réglet saillant, sou.s
lequel sont les gouttesáu triglyphe.
Quant á la partie dentablement qu'il faut faire voir, on a coutume

de choisir le retour d'éqiierre, tel qu'est l'angle d'un frontón ou d'un ba
timent, afin de faire profiler le.s moulures, et de faire voir reiitablement
de deux cótés; ainsi, on aura encore la commodité d'assembler toutes les

piéces qui ie coiBposent, á angle ilroit ou d'onglet, aioai qu'on va le dé
la ill^i*'
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B  On commencera done par dresser, á la varlope á onglet, lepliis elacte-
ment possible, un morceau de bois double au moíns en longuéur de
celie dont on a besoin, et Too ne s'inquiétera niillement des gouttes pour
le moment: ainsi cette ptéce ne doit presenter qu'iinc paftie lisse. Quand
le morceau qui doit former le soffite será a son épaisseur, et parfaite-
meht dressé, on le coupera d'onglet, et on Tassemblera de la maniere
suivante. On trariera sur l'épaisseur, et d'une des faces de Tun et de l'au-
tre, deiix traits de Irusquin, écartés Tun de lautre de trois lignes ou en-
viron. On les approfondira de 8 011 10 lignes, jusqu'á une distance de
Tangle, telle que cette rainure ne puisse traverser en debors. On collera
dans cette double rainure une fausse languette qui y entre juste, et par
ce móyen, la piéce se trouvéra tres-solÍdement assemblce, et les fils du
bois seront en retour d'équerre.

Au-dessus de cette piéce est un réglet dont on prendra Tépaisseur avec
beaucoup de soin , qu'ori rabotera propréraent, et qu'on coiqiera córame
la picce précédente á quarante-cinq dcgrés. On recalera cet angle, et on se
contentera de le coller sur la piéce précédente, á la saillie qu'il doit avotr
de chaqué cóté. Nous avons oublié de diré que la longuéur de chaqué
membre de la corniche peut s'étendie á volonté; mais cependant qu'elle

ne doit j)as excéder de beaucoup le tailíoir de chaqué cóté. Quant á la fixa-
tion du soffite sur le tailíoir, il doit tomber á-plomb du nu de la colonne
au dessus de l'astragale. *
On fera, par les mémes moyens et avec les mémes précautions, le

membre qui doit suivre le réglet. On l'assemblera de méme, et on le*fera
encore lisse, se réservant de rapporter les triglyphes et aiiíres brnements
qu'on place entre cbacun d'eux; mais on ne collera point cette piéce á la
précédente : il sera mieux de l'y fixer au moyen de vis á bois k léte fraisée,
et qu'on noiera méme un peu au dessous de la surface, de peur qu'elles ne
génent en aucun cas. Lorsqu'on aura mis cette piéce en place, on ótera
les vis 5 on les marquera, ainsi que leurs trous, pour ne les point changer,
et, sur les deux cótés de cette piéce, on marquera légérement, avec une
pointe á tracer, la place de chaqué triglyphe, ainsi que la largeur qu'ils
doivent occuper. Qnant á leur distance respective, córame il n'est pas pos
sible d'en mettre plus d'un sur chaqué face, il n'est pas nécessaire de s'en
occuper, si ce n'est pour }>lacer convenablement la patére dont on parlera
bientót. On pourra en cet instant rapporter, dans les endi'oits marqués,
de petites plaques de bois de largeur et d'épaísseur déferminées par 1«
régles d'architecture, et de bauteur telle qu'elles posent sur le réglet, et
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affleurent la surface supórieure de la pléce sur laquelle on Ies collera :
avec de bonne colle.

On rapportera encere au dessus une lame de bois, d'épaisseur suffisante
pour former le carré qui couronne le triglyphe. On luí donnera la saíllie
déterminée sur le dessin, et Ton marquera exactement les points oü doivent
se faire les ressauts au dessus dxi triglyphe. Lorsque cette piéce aura élc
bien recalce sur son angle, on la collera au dessus de la précédente, aprés
avoir marqué et fait le trou pour retirer les vis.
La piéce qui va au dessus doit porter un rond entre deux curres, une

face lisse, et enfin une gorge entre deux carrés; mais on voit que le mo
dillón doit se profiler avec partie des deux derniéres moulures; et pour
que ce modillón présente du bois de fil sur toutes ses.faces, au lien de bois
de fravers, on commencera par corroyer, avec le plus grand soin, un mor-
ceau de-bois de la hauteur déterminée par le dessin, d'une largeur telle
qu'on puisse y prendre la moulure, et d'une longueur suffisante pour
porter les ̂ eux modilloris. On le coiipera bien dequerre á chaqué bout;
puis de chaqué angle tra^ant vers le milieu une ligne á quarante-cinq de-
grés, on con^oit que la rencontre de ees deux ligues donnera un angle
droit. On üévidera Irés-proprement, tant en dessus qu'en dessous,raais
surtout á Tune des faces. On rajjportera dans chaqué échancrure un mor-
ceau de jjareii bois, taillé á la méme forme; et quand ees deux piéces iront
parfaitement dhacune k un bout, on les y collera , et on les mettra en presse
sur la longueur, jusqu'á ce que le tout soit bien sec. On choisira pour la
face de dessous, celle oú le joint est le mieux fait; puis on adoucira Tune
et Tautre face avec une lime bátarde fine, en cas que les piéces rapportccs ne
s'afíleurentpas exactement; piüs avec un trusquinon tracera la moulure, qui
doit s'accorderou profiler avec celle de la corniche. On déterminera i'endroit
oú ce modillón doit étre placé, et ayant entaillé á onglets la petile mou
lure, on y placera le modillón, de maniere que cette moulure prolonge
exactement celle du modillón. En cet état, on réservera Tun et l'autre mo
dillón de cóté jusqu a ce qu'il soit temps de le coller en place.
La partie á laquelle doit étre attaché le modillón , est le larroier au dessus

duquel est la cymaise. Comme ees deux piéces ont beaucoup de saillie sur
le nu de la colonne, on ne donne pas toujours, dans les édifices, a cette
partie toute la saillie que les regles ont déterminée; mais dans un modele,
oú les regles doivent avoir leur plus rigoureuse exécution, on ne peut se
dispenser de "donner á cette partie toute la saillie quclle doit avoir. Oa
fera done une tringle de bois large, suffisamment pour qu'il y ait aiitant

Pl. 29.

lüÉ^



4t4 MANUEL Dü TOURNEDR.

• -■ de matiére á-plomb qu'en saillie; et i'onassenibleradeuxmorceaiix decétíe
Pt. uQ. tringle á onglets, ainsi qu'on a dú faire aux précédentes. II faut remar-

quer d'abord que la cymaise présente, en desstis, un plan incliné pour
donner de récoulementá l'eau de la pluie; on remarquera ensuite que cette
pente commence a l'aplomb da nu de la colonne , et que c'est de ce point
qu'on part pour cJever sur l'entablement ce qui doit y étre, sans quoi on
bátiroit en porte-á-faux. On tracera done soigneusement chaqué moulure,
et on l'cxécutera comme les précédentes. On refouillera le larmier avec un
guillaume á fer debout; muís pour que oette opération soit plus exacte,
il sera Iwn de la faire sur la tringle entiére, avant qu'elle soit coupée et
assemblée d'onglet. II est peut-etre á propos d'avertir rAmateur de faire la
tringle dont on doit former une ocupe k angles droits, un peu plus longue
que les deux longueurs qui retournent á réquerre ne semblent Texiger.
Lorsque ees deux jjarties auront été a.ssemblées, et les íausses languettes
bien collées , on fixera cette partie síjf la précédente, attendn que c'est cette
demiére qui doit j>OTter le modillón, lequel cependant doit étre collé, sur
son épaisseur, á l'endroit oú ses moulures se profilent.

Il faut maintenant faire les cannelures du trigly|)he. On divisera sa
largeur en douze parlies égales, de chacune desquelles on tirera autant
de lignes paralléles. Une partie doit étre en biseau : deux unies ; deux en
biseau qui se joignent : deux unies, deux en biseau : deux unies, et
une en biseau. Cette opération exige la plus grande attenlion et la plus
grande patiencc : il faut avoir des ciseaux affütés tres-fin et tre.s-droit, et
qui n'aient guére plus de qualre á cinq poucís de long , semblables á ceux
des sculptenrs.

Enfin, il reste á faire les gouttes sous Ic-triglyphe, et en dessous du
carré .sur lequel ce triglyphc pose. Oes gouttes sont assee difficiles a bien
faire, et surtout k évider, attendu leur extreme petitesse. Si Ton entre»
prend de les refouiller á routil, on ne peut pas étre assuré qtie le fond
sera propre et Usse, la petite réglette qui est á leur somraet est aussi trés-
difficile á bien feire. Aprés avoir essayé de plusieurs roaniéres, voici oelle
qui nous a le mieux rénssi. On collera d'abord la i>etite réglette daus les
proportions indiquées par le profil: puis ayant pris une petite lame de
bois de la largeur du triglyphe, et égale en épaisseur á la sailUe que Ies
gouttes doivent avoir suivanl Ic profil da dessin , on divisera la largeur en
doúze parties égales, dont on prendra deux pour diaque goutte. Des
a , 4 , 6, 8 «t I o* divisions, oo fera, avec une Ifrae tier&q>oint, des angle-s
égaux entr'euK en profondeur, ce qui donnera Técarterneut et la pente



CIIAP. XT. Sect. IIL Ordre Toscan. 4i5

des gouttes-' Qua'nd on les aura ainsi rendues le plus égales possible, on
les coujjera toutes ensemble un peu plus longues qu'il ne fant, et on les P'-' 29-
collera en place. Lorequ'elles seront séches, et Ton doit avoir eu soin
que la colle ne bave point et.,ne rem2)]isse point les intervalles, on le.s
mettra á leur longueur en les recalant avcc de bons ciseaus, et ellos
se trouveront sé|>arées 2>ar en bas, les iiaes des autres, par un léger in-
tervalle.

On peot, si Ton vent, canneler la col'onne dorique, ainsi que pínsieurs
autres; et dans ce cas on se sert d'unc machine fort ingénieuse, que nous
décrirons a« second Volume, en donnant Ies jiroporlions des cannelures
pour toas les ordres que comporte ce genre d'ornement.
Lorsque cette eolonne est sur son piédestal, elle est impeu chancelante

et sujette á tomber. 11 sera bou de l'assurer en Ja fixant sur une planche
de six á bnit jx)uces en carré, oú Ton. rapportera des carreaux blancs et
noirs, pour imiter la maniere dont un temple ou aulre édifice sont pavés,
ce qui donnera une frés-grande base, et produtra un effet plus agreoble.

SECTION III.

«  Ordre Toscan.

hs-fig. 2, Pi- 29 représente une eolonne toscane. La haaCeur totale
de cette eolonne, base et cbajwteau compris, est de qiiatorze modules ou
sept diamétres.
A rextrémité inférieure ̂  de la ligno^, r^résentant Faxe de la

eolonne, 011 ménera une perpendiculaire; et c'est de ce point qu'on par-
tira pour toutes les mesures que nous allons donner. On prendra d'abord
la mesure d'un diámetro ou dea* modules , et on portera sept de
Tun, ou quatorze de Tautre sur cette ligne, ce qui donnera la hauteur
totale de la eolonne, base et chaiJiteau comi^ris. On prendra sur réebellc
six parties; et du' j>oint inférieur oii est la ligue, on les. 2>orfeera sur laxe
de la eolonne ; c'est la hauteur de la jilinthe. On en prendra etnq autres-,
qu'on portera sur cet axe, d'aprés la i>linthe; c'est pour le tere : enfiii oft
en portera une pour le carré.
Du point d'en haut, qui íixe la hauteur de fe eolonne, on marquera une

partrie pour le carré, trois pour le taillofr, troU pour le quart-de-rond
qui suit; une pour le carré suivaut : quatre jwur resi>ace compris cutre
ce carré et I'astragale, et qu'on nomme Gorgerin. On vériñera ensuite si

.  •: ■ t i
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totalité des parties, pour le cbaplteau, forme un module, puisque

'  de petites erreurs multipliées pourfoient en produire une considérable.
L'astragale A est composé d'une baguette et d'uu carré. La baguette a

"une partie et le carré une demie.
Poiír déterminer le renflement de la colonne, on suivrá Tune des mé-

thodes que nous venons d'indiquer en parlant de l'ordre dorique..
On voit au chapiteau les mesures des saillies de chaqué membre, k '

partir du uu de lá colonne. Le fi let saiíle de cinq ¡Jarties, á partir du nu
de la colonne : ce qui donue quatorze et demie á compter de l'axe. L'a-, '*m
baqiie saille d'une partie de moins. L'ove prend naissance á Tabaque, et •
vient rcjoindre le filet qul saille d'une partie seulement. Le gorgerin ou T
espace coinpris entre le filet et l'astragale a le méme diamétre que la
colonne.

Pour la base, le filet a une partie et demie de saillie de chaqué cóté; ce
qui fait jjour chacun treize et demie á partir de Taxe. Le tore a quatre par-
ties et demie de saillie , ce qui fait seize et demie a partir de Taxe. Enfin
la pUnthe a la méme saillie que le tore.

Le piédestal toscan porte en hauteur quatre modules huit parties, sa-
voir; cinq parties pour la plintbe, une potir le carré qui la suit. Trois mo
dules et huit parties pour le nu du piédestal jusqu'au talón, qqalrejjarties
pour ce talen , et deux pour le carré qui le suit.

La plinthe porte en largeur un module huit parties et demie, á comp-
ter de Taxe; en tout deux modules dix-sept parties. Le petit carré a deux
parties de moins en saillie. Le nu porte un module quatre parties et demie;
le talón un module"huit parties, et le carré qui tennine le piédestal un
module huit parties et demie; c'est-a-dire qu'il est égal en saillie á la
plinthe. *

L'entablement toscan porte en totalité trois modules et demie; savoir ;
•  . TarcUitrave et son carré un module, la frise un module, la corniche un

module six parties.
L'architrave et la frise sont au nu de la colonne, et la corniche saille

sur la frise d'un module et demi.
te Le fi let et Tabaque, qui composent la partie qu'on nomrae, en architec-
ture , le Tailloir , sont carrés en plan, ainsi qu'on le voit jig. a , Pl. Sa.
Si Ton veut faire tout le chapiteau d'une seule piéce, il faut observer qu'on
ne poüiToit trouver ie carré si on le tournoit au diamétre de l'ove; on
tournera done la partie qui doit donner le tailloir au diamétre de quarante-
uue parties, ainsi qu'on Ta coté prés de la jig. 2.
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II en est de méme de la pUnthe de la base, qui doit aussi étre carrée.
On la tournera á quarante-six partías six dixiémes de partie, de diamétre,
ainsi qii'on Ta cote prés du plan de cette base^^^. 3, Pl. Sa.
On verra bientót dans quelle vue nous avons pris le partí de coter ainsi

les diamétres des diagonales, de ees partios qui doivent étre carrees, et
qu'oii peut aussi faire á part, et rapporter ensuite sur Tove et sous le tora.
Quand on les aura tournées avec soin, on en divisera exacteraent la cir-
conférence en qiiatre partías égales, et avec des écouanes et des limes bá-
tardes, on les réduira au carré, en se servaut d'une bonne équerrepour
toas les sens.

Ce que nons venons de diré de Vordre toscan peut s'appliquer á
Fordre dorique; et pour que le lecteur ne soit pas obligé de tatonner,
nous avons fklt graver sur la planche Sa les cotes de toutes les mesures
applicables á chaqué chapiteau cu base.
Quelque exercé qu'on soit á exécuter avec précision toutes sortes d'ou-

vrages sur le Tour, rien n'est aussi difficile que de faire une certaine
quantité de piéccs qui doivent étre semblables les unes aux autres. A Tune
on a emporté le trait; á une autre on Ta laissé : ici le compás a passé juste ;
la il a été un peu forcé : la matiére est un peu plus dure ou plus tendre :
on n'a 'pas tenu Toutil avec la méme justesse; eníia, une quantité de
causes, dont on n'est pas toujours le maitre, se sont opposées á ce que ees
différentes piéces eussent entr'elles cette cgalité de dimensions qui en fait

.le niérite. Cet inconvénient est encore bien plus grand, si Ton veut exé
cuter une piéce ou il doive y avoir une certaine quantité de colonnes ou
de balustres du méme ordre et de mémes dimensions. On s'cst dormé des

peines inllnies, on a pris des précautions sans nombre, et cependant l'oeil
est choqué de ees irrégularités, que Thomine habiie peut seul excuser, parce
qu'il les éprouve lui-rnéme, et qui cependant éloignent de la perfeclion
qu'on a eue pour but.

C'est dans cette vue , et pour parer á ees inconvéniens que nous
avons fait exécuter des outíls (Vacier , parfaitement tremjiés, qui for-
nicnt dun seul couj) lea bases et chapiteaux des ordrcs toscan et
dorique, ainsi que la base attique, qui fait un effot trés-agréable á l'oeil.
Cette base n'est pas uniqueraent destinéc a des colonncs; elle est trés-
propre pour ser\'ir dé piédestal á de pelites piéces dont on veut orner un
cabinet. Ce n'eút été entrar que foiblcment dans les vues des Amateurs
que de ne Icur présenter des outils que pour telle ou telle dimensión.
Süuvent on veut, ou ou a besoin den exécuter une plus forte ou plu«

T. I. 53



1'l. 32.

'."i ,

4i8 MANUEL DU TOURNEUR.

• petite. On a done fait fairc de ees ássortiniens d'outils pour des coiorióes
de quatre , de iiuit et de douze pouces de hauteuf., base et cbapiteaii com-
pris. Et telle est la commodité et la-s^ántage de ce ihoyen, d'aprés la división
du motlule en douze parties, que, qiieile que soit la dimensión qu'Un
Amateur veuille donnef á ses colonnes , il sufíit qti'il en envoie le module,
pour qu'ou luí fasse exécuter desoutils qui s'ac'corderont parfaitément avec
le dessin qu'il se sera tracé.
Dn voit, á la simple inspection dé laP/. 33 , la forme et íes profils de ees

outils, jjour cbacun des deux ordres que représenle la Pi. 3a. Voici ía ma
niere dont on doit s'en servir.

On préparera, au Tour á pointes", ou au Tour en l'air , nn morceau de
bois de grosseur suffisante, pour pouvoir y troüver, trés-franc et .san»
aucun défaut, un cercle, dont C, T-, plan du cbapilcau toscan,.
Pl. 32 , et By C, Tyjig. 3, plan de la basé, sotit les diamélres. On dres-
sera cbaque bout de ce morceau, et on le réduira á la longueur trés-exacte
de ia colonne, base et chapiteau compris. On aménera cette piéce, jjar
chaqué bout, á peu prés -au diamétre qu'clle doit avoir, c'est-á-cUre par la
base, By T^fig. 3, et par le chapiteau, A^T.fig. 2. On tourncrale fut de
la colonne á peu pres á sa grosseur, par chaqué bout, prés de l'aslragale
et de ia base, c'est-á-dire á vingt-et-une partios du cóté de l'aslragale, et
h vingt-cinq parties a l'autre bout. On préparera á la gouge et au ciseau.
les raoulures á leur diamétre ; puis ayant la base k sa gauche, on présentera
routii de la base toscane, de maniére que le dedans de la pointe a , pose
contra le bout de la piéce. On emportera trés-j>eu de bois ; et Ton verra
se forraet- á la fois un trés-grand champ , dans leqnel on trouvera la
plinthe, en le réduisant ensuite ati Cairé, ie tore, le filet, et le (.légage-
roent qui va rejoindre le nu de la cofonne. On aura soin de teñir l'otitil bien

perpendiculaire á l'axe, et aussitót que la partie 6 de routii eniamera 1©
corps de la colonne, de cesser d'eraporter du bois. Ainsi, d'un seul coiüp,
en £>eu de temps, et avec quelques jvrécautiohs, sera termioée une partie
qui auroit couté beancoup de peine, d'attention et de dextérité.
Commé cet outil ríe coupe pas le bois, mais qu'il le gyatte, il faut en

emporter trés-peu a la fois, de peurdefaire des éoorchures ou des éclals<
Le plus sur, aprés avoir marqué avec l'outil, toutes lesmoulures, estele
les pr^jarer a la gougé et au ciseau , et de íes termínér ensuite avec routíL
Indépendamment des regles que noirs venons de donner, et des me

sures qui sont cotées sur íes planclíes, on a pris íe partí de íaire gravar
sur cbacun des outiís la mesure du diamétre de la diagonale du carré de Ift

i
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plÍQthe de la base, et du laillpir du chapiteau. On a répéíé les mémes me-e
sures sur chaqué ouLü, afm que l'Amateur ne puis.se eu aucun cas se
tromjjer.

Onvoit dans la Pl. 3o, 6, une colonne d'ordre dorique, suivantVi-
gnole, et méme Planche, a, une base altíque qui fait un effet trés-
agréable employée daiis cet ordre, cu, comme nous Tavons dit, sous une
colonne tronquée, pour servir de base á un vase ou autre piéce de Tour.
Nous avons donné, Pl 33, la forme des outils qui produisent d'un seul
coup ce chapiteau et celle base. On peut en rcconnoitre toutes les dimen-
sions sur la Pl. 3o Jig. a : mais conune les plans de la base ni du cha
piteau n'ont pu entrer dans la Pl. 3a, on sera instruit par la cote qui
est sur les outils, qui font l'un et lautre que la diagonale de la plinthe
de la base attique, ou comme nous lavons dit plus haut, le diamétre du
cercle, dans lequel on doit trouver le carré de celte plinthe, sera de deuK
fois trente-cinq parties trois dixiémes, et la deini-diagonale du tailloir,
ou moitié du diamétre du cercle dans lequel on doit le trouver, vingt-une
parties deux dixiémes ou un cinquiéme; la plus petite mesure qui est sur
chaqué outil est le diamétre du nii de la colonne, prés du chapiteau ou
de la base, selon qu'ii est destiné a faire l'uu ou l'autre

II ne faut pas s'imaginer qu'on puisse /aire avec ees outils les mou-
hires qu'ils doivent donner, á méme un morceau oü ees moulures ne se-
roient pas préparées de forme et de diamétre. Supposons qu'une baguettc
soit déjá á sa grosseur, si le íore n'y est pas encere, et qu'on continué
d'entamer le bois, la baguette s'égrénera, et sera remplie d'ccorchures. Il
faut done, quand on voit que Poutil touche daps ocrtaines parties, et
point dans d'autres, enlever au ciseau h la partie oii routil touche, jus-
qu'a ce qu'il touche partout. Cest le seul moyen d'exécuter les moulures
trésmcttes. 11 en est de méme lorsqu'on fait une vis au Tour en l'air:
si elle est trop grosse et qu'on veuille la diminuer avec le peigne, on em-
porte tout le bois; il est méme a propos d'élever un peu la main , et de
prendre le bois en dessous.
Quand on affiite ees sortes d'ouíils, ii ne faut pas penser á toucher

aux moulures avec aucuns affiloirs; ii ¿uffit de Ies passer k plat sur la
pierre á l'huile.
Pour donner k. nos lecteurs un plus grand nombre de modélc.s de

piéces qu'ils puissent esécuter en s'amusant, nous leuroffrons, Pi. 38,
jig. f , 2 et 3, des colonnes étru&ques de différentes formes, qui produLsent
deseffets fort agréables.

53.
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I- — La Jig. 4, Pl. 3o , représente une colonne bellique. Le fut ele celte colonne
Pl. 3o. represente assez bien un canon , auquel on ajoiüe des moldures quí ne s'y

trouvent pas comiTiunément. Ce canon semble apjjiiyé sur un 2)ié(leslal
évidé á jour par devant, afin de rendre visible la culasse, qui sans cela se-
roit censéé dans la masse du piédestal.
La Jig. 5, mérae jdanche, est une espéce de colonne triompbale, sur-

montée d'une boule portée sur un piédouche. Si on élevoit une pointe sur
cette boule, ce seroit une colonne milliaire semblable á cellesqui se voient
á la grillo du palais des Tnileries.

5o) représente un piédouche surlequel onpeut placer un
buste cu quelque piéce de Tour. .Si Tobjet est précieux, et qu'on veuille le
conserver, on dispose la surface supérieure de maniere á y pratiquer
une rainure dans laquelle entre une cloche de verre qui garantit la jjiéce
de la ponssicre et des moucbes.

Si quelque Amateur étoit tenté d'étudier les regles des cinq ordres
d'arcliitecture, et de les exécuter dans des 2>roportions ávolonté, nous
pensons qu'il ne peut mieux faire que de se jjrocurer choz les marcliands
<reslamj)es, des gravures reprcsentant en grand les cinq ordres d'archi-
tecture avec leurs dimensions.

SECTION ly.

Tourner des Pases,

C'est multiplier les jouissances des Araateiirs, que de leur donner des
Pi.. 34. profils agréables qu'ils jJuissent exécuter. .Souvent on est embarrassé de

se procurar des dessins de piéces qu'on 2)uisse faire sur le Tour. C'est
dans cette vue que nous allons proj^oser différens vasas dont on peut
orner tin cabinet cu une cheminée. II en est méme quelques-uns dont
on peut tirer un pañi agréable, en les falsant assez grands pour liouvoir
les creiiser et y mettre de pclits bocaux de verre 011 des cuvettes de
plomb, dans lesquelles on peut mettre soit des fleurs aii printemps et
en été, soit des ognons de fleurs pendant Fhiver. Ces vases décorent agréar-
blement une consolé et une cheminée.

Celui représenté Jig. 5, Pt. 34, est Irés-propre á cet «sage. On choisira
un beau morceau de tel bois qu'on voudra, de grosseur et de hauteur suf-
fisantes, on le tournera avec attention: et maintenant qu'on doit avoir
l'usage de tous les oulils de Tour, on doit cbercher s'y perfectionner.
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On'tonrnera done la panse de ce vase avec une gouge, au lieu de ciseau. «.i ■
Mai.s dans ce cas, on ne s'en servirá jJas de la maniere qu'on a employée
jiisqu'á présent pour dégrossir le bois.
On commencera par tourner un cylindre, sur leqnel on marquera, par

autant de coups de i angle aigu du ciseau , toules les partios dont le vase est
composé. On les ébauchera eusuite avec des gouges de différentes grosseurs;
et pour étre assuré qu'on ne cliange rieu aux différentes mesures, en les
réduisant áleurs diamétres, voici comment on doit s'y prendre. La longueur
totale doit avoir été roarquée par deux forts traits qui déterminent chaqué
bout. Quand on aura dégrossi les fortes masses el jjiéparé de loin les raou-
lures, on commencera par mettre le carré qui sert de pied á son íliamétre,
-i\ trésqjeu de cbose prés. On fera ensuite le petit listel qu'on y voit, et de
lá on pour^a retrouver le poiiit cu sera le bout de loeuf, qu on a sans
.doute perdu en dégrossissant; mais on ne le mettra pas á la grosseur qu'il
doit avoir quand il sera terminé. On tournera le carré, puis on fera le ré-
glet ála profondeur qu'indique le proül, et de la commencera la doucine
qui conduit a Tespéce de couvercle qu'on y voit. On pjépaiera d'assez prés
toiites les inoulures de dessus, en mesurant sans cesse si Ton ne sort ])as

des proportions et mesures qu'on doit avoir prés de sol. Nous ne répéte-
rons j)as ce que nous avons dit ailleurs: noiis noiis contenterons de ílire
que toutes les jjarties courbes peuvent etre faites aussi bien á la gouge
qu'au ciseau; c'est á quoi rAmateur doit encore s'exercer. Les parties
courbes convexes se font, non pas en donnant de petits coups de gouge
comrne qi^nd ón dégrossit, mais en présentant de cóté le l)outde la gouge,
et en en appuyant le dessous contre la piéce, sans faire aucune lepnse;
et qiioique l'inteiruption de la levée de ia marche semble devo.r produire
des reprises sur rouvrage, si Ton ne change pas l'oulil tic face, on n'en
verra auctine, et méme, si la gouge est bien posée, le copean tloit sortir
frisé, et la surface étre presque polie. Nons allons tácher de rendre cet
effet sensible pour les personues accoutumées á réíléchir sur toiit, et á
tout analyser.

Nous avons déjá dlt qu'une gouge, présentée de cóté au bois, cest-á-dire
dont Ja cannelure, au lieu detre en tiessus comme ü i'ordiuaire, soit de

cóté vers la partie de ia courbe qui va en climinuant, faít l effet d un ciseau
qui coupe de biais, et, dans ce cas, le bois pris obliquement á ses fibres
se coupe beaucoup mieux que sil est pris á face; de la ctUle partie doit
nécessairement étre polie; et si on produit une infinité de parties cucu-
laires, les unes á la suile des autres, sans que ioulil changc de direcúon.
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sss^^s qu'aü contraire, il suive toujoiirs celle que la coiirbe prescrit, il ti'y a
Pl. 34. aucüne raison pour que la courbe ne serte lisse et réguliére de dessous

routil.

Quant aux parties creuses, elles se font par ce moyen d'autant plus aisé-
raent, que leur forme approclie davantage de celle de la gouge. 11 faut
toujours jirésenter la gouge de cóté, et la faire tourner insensiblement á
mesure qu'elle descend ; avec ees précautions, la moulure creuse sera cou-
pée aussi net qu'un cylindre coupé au ciseau.

Si Ton veut employer ce vase á y mettre des flenrs,_on le coupera entre
le bourrelet qu'on volt á l'espéce de couvercle dont il est surmonté et le
petit carré d'oú nait la courbe. On se procurera quelque vase deverre, de
faience ou de jDorcelaine, assez long et assez large jiour conlenir suffisam-
ment d'eau , et tel enfiii qu'en cberchant á creuser sa place, oji ne réduise
pas le vase á trop peu d epaisseur, ce qui le feroit fendre en peu de temps.
Si l'on se sert d'un gobelet, d'une fióle, ou autre vase de verre, on pourra
en luter les bords contre l'intérieur du vase, pour que l'eau ne s'insinue
pas dans le creux, et ne le fasse pas encore fendre plus promptement. Toute
cette opération pourra se faire le vase étanl sur le Tour, afín de raccorder
les bords qu'on aura mastiqués: on peut y ajuster un couvercle qui cache
le creux, lorsqu'on ne veut plus s'en servir a ce premier usage.

SECTION V.

Procédés pour Souder le plomb doJit on se sert pour doubler les Poses.

On peut aussi íbrmer le vase intérieur avec du plomb; mais il ne faut
pas songer ii fondre ce vase d'un seul morceau. Cette cntreprise est trop
considérable pour que sa description puisse trouver place ici: ii suffit de
le faire en plomb laminé, d'une ligne au plus d'épaisseur, dont on sendera
les bords.

Nos lecteurs seront peut-étre conlens de trouver, á cette occasion, les
moyens de souder de petites auges de plomb, «oit qu'iU veuillent former
de petits bassins dans des voliéres, etdes tuyaux de conduite pour faire un
jet-d'eau, soit toute autre piéce ou boite en plomb.
On vend á París dti plomb laminé á toutes les épais.seurs : il a surtout

Tavantage d'étre trés-lisse et Irés-propre; mais si rAmateiir étoit á une telle
distance de la jCapitale qu'il ne pút pas s'en procurar, noiis croyons entrér
dans les vues de nos lecteurs de les mettre á portéc de s'en pourvoir.
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CIÍ'AP. XI. Sect. V. Procédés pour Souder le plomh^ etc. 1\-íZ
Nous renvóyons á I'Art du Facteur d'Orgiies, par düm Bedos, de l'Aca- :
démie des Sciencés, Ies persoune.s qui ont la collection des Arts et Métieis, Pi- H-
pour la maniere de fondre des tables de plomb ou d'étain trés-miuces; et
pour celles qui n'ont pas cette collection, nous en dirons assez pour qii elles
puisseut en couler elles-mémes.
On formera avec une planche de chéne aussi longue qu'on voudra, úne

table á couler, sur les bords de laquelle on fixera dciix regles de bois d'une
hauteur égale á lepaisseur qu'on veut donner á Ja lame de plomb. On
la couvrira d'une ou deux épaisseurs , de quelque étoffe de laine, et par
dessus d un morceau de coutil qu'on clouera sur les deux épaisseurs de la
planche, assez égaleraent tendu, avant d'avoir place Jes regles dont nous

4 venons de parJer. On placera cette table en pente, entre 20 et 25 degrés
par rapport á l'horizon. On formera une espéce de petite auge, en forme
de pupitre renversé, qui n'auroit ni dessus ni dessous, mais seulement

^ qualre cótés, dont ceiui de devant, c'est-a-dire le plus petit, n'affleure
l^as par en bas lestrois autres cótés, de toute i'épaisseur qu'on vent don
ner á Ja lame ou table de plomb. On enduira touE lededans de celte auge,
que les facteiirs d'Orgiies appellent Rabie, d'une couclie de blanc délayé
a 1 eau , dans laquelle on a fait dissoudre un peu de colle-forte. On lui don-
nera une inclinaison telle qu'étant placée .sur íe eoutii, sa surface siipé-
rieure soit de iiiveau, On la placera dono sur Je coutil, mais de peur que
la clialeur du plomb no le bride, on mettra dessous une feuille de papier
blanc. On appuiera le rabie sur la table, afin que le plomb fondu ne s'é-
chappe pas tout autcftir. On fera fondre swfíisamment de plomb pour em-
plir le rabie; mais de p^r de bríiler le papier eí le coatii, on cssaiera
si le plomb est trop chaud, de cette maniére: on y trempera un pen de
papier blanc; s'il noircit, et méme s'il jaunit, le plomb est trop chaud.
Quand il ne marqueta plus le papier, la chaleur sera bonnc. On versera
tout le plomb dans le rabie, tandis qu'iine autrepersonne le tiendra sóli-
dement: et sur-Ie-cbamp on le fera gUsser en desccndant sur la table; ce
qui formera ime lame de plomb plus ou moins longue, et de IVpaísscur
que la petite ouverlure á la baire de devant aura permise.

Cette lame peut bien n élre pas fort égale d'épaisseur, et -d'une méme
continudé, á cause de la petite qtiantité de matiére et du peu d'usage
qu'on aura á ce travail, surtout en petit. Les facteurs foní des tables de
18 á ao pouces de largc,STflr 6, 8 et 10 pieds de Jong : aii moyen de qiioi
il n'est jxis étonnant qu'une aussi grande quantité cíe matiére gartle plus
long-Lemps sa chaleur. Quoi qu'il en soit, il est rare qu'on ne trouve pas
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de morceaux de grandeur suffisante póur l'usage auquel on les destine;
et comme une des surfaces est grenue, et que i'autre porte Tempremle du
coutil, il faut forger, sur uñ tas , et avec un marteau.poli, les ¡iarties dont
on aurabesoin; par ce moyen, on les rendra suffisamraent unies. On
pourroit méme les raboter avec un rabot en fer, ou autre, en mouillant
les lame.s de plomb avec de Teau imprégíiée de savon, pour que loutil
coule mieux.

On pilera, autant qu'on le ponrra, tous les cótés de la cuvette qü'on
veut faire, afin de faifa le moins de joints posslble. Si cette cuvette doit
étre cyUndrlque, on se conteniera de souder les deux bords, et d'y rap-
porter un foud : voicL comment on doit s'y prendre-
On fera faire un fer á souder^ fig. 9, PL 34- On se pourvoira d'une

brique 011 d'un carrean de terre cuite, j»our pouvoir étamer le fer, comme
on va renseigner.
On approchera les unes contre les autres toutes les partías qu'on veut

souder. On les dressera toutes bien exactement, et on observara entr'elles

la distance de Tépaisseur d'une carta a jouer. On délaiera du blanc d'Es-
pagne dans un peu d'eau médiocrement collée de colle forte. On en en-
dulra chaqué bord a souder, en dedans et en dehors, k 6 ou 8 iignes de"
large; et pour que ce blanc prenne mieux, on i'étendra avec le doigt, si
la grandeur de la piéce le permet, sinon avec un pinceau. Quand le blanc
sera seo, il doit adbérer au plomb et ne point s'en aller en écaille. Si cela
arrivoit, c'est qu il y aurait trop de colle; et on mettroit un peu d'eau.
On graltera le joint avec un grain - d'orge de maniere a faire sur chaqué bord
un biseau : aprés quoi on y passera un bout de chandélle par dehors et dans
toute sa hauteur, afin de graisser le vif de Tendroit gratlé. Peu importe
que le surplus, qiú est enduit de blanc, soit imbu de suif. On fcra chauf-
fer le fer a souder; on le prendra avec une poignée faite de deux demi-
cylindres de bois , ayant une cannelure au milieu, et joints par un mor-
ceau de peau collé sur un de leurs bords , au moyen de quoi ils peuvent
s'ouvrir a volonté sans se séparer,^^. 10. On mettra sur un carrean neuf
un peu de soudure ( une quantité á volonté de plomb , et le quart de son
poids d'étain , fondus enserable ), et de la poix-résine en pondré. Ou frot-
tera le fer en dessous de son biseau, jusqu'á ce qu'il s étarae de 8 ou 10
lignes de long; et pour faciliter cet étamage, 011 le frottera avant avec du
.sel ammoniac : mais pour toutes oes opérations de la soudufe, il faut
essuyer le fer sur toutes ses faces avant de l'étamer ou de souder : rien ne
puit autant que les ordures ou la cendre.

-áátái
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Quand le fer sera étamé, il aura la proj5riété de saisir et d'enlever la

soudure en petites gouttes: on en prendra plusieurs Tune aprés lautre,
ct tenant la piéce de la main gauche, horizpntalement, on mettra sur la
fente aiitant de ees petites gouttes, á lo ou ii ligues de distance, qu'il
peut y en teñir. Si le fer n'est plus assez chaud,- on le mettra de nou-
veau au feu, sans le faire rougir, de peur que l'étamage ne s'en aüle : on
lessuiera bien chaqué fois, et commen^ant par un bout, on trainera le
fer sur la i)iéce, et les tenant paralléles l'un á l'autre, jusqua ce que la
soudure ait coulé parfaitement, et rempii la fente. En cet état, la piéce
peut etre soudée^ mais il faut lui donner un dernier coiip, tant pour que
la soudure pénétre plus súrement, que pour qu'elle présente á la vue un
bourrelet uni, qui indique une soudure bien hdte.
• La difficulté de cette derniére opération consiste á n'incíiner le fer sur
la piéce ni trop ni trop peu; á n'aller pas trop vite, pour que le bourrelet
ait le temps de s'y bien former, et la soudure de bien pénétrer Ies deux
bords de la piéce. Si l'ou joint une soudure a une autre deja faite, ou les
deux bouts d'une soudure circulaire, il faut retirer le fer de cóté parrap-
port á la soudure, et avec un peu de précipitation, pour que le bourrelet
ne perde pas sa forme.
On sent que l'enduit de blanc sert a empécher Ta soudure de se répándre

inégalement sur les deux bords qu'on veut réunir; et comme on a avivé les
deux aretes en forme de cbanfrein, il est clair que la soudtire ne peut
prendre qu'en cet endroit. On lavera ensuite la piéce dáns un peu d'eau
tiéde, pour óter le blanc, et elle sera en état de servir.

Cette opération, que nous n'avons appliqiiée qu'á de jietitesauge.s, peut
étre emjjioyée dans xine infinité d'autres oiivrages , comme 2)our faire sur
une croisée, oii Fon auroit une voliére, de petits bassins, jets-d'eau et ré-
servoirs; et de plus, c'est toujoiirs rcmplir rengagement que nous avons
contráete, que de donner á nos lecteurs de nouvelles connoissances dont
ils peuvent faire tisage.
Nous ne délaillcrons aucun aiitreva.se, nous ne ferions que nous ré-

péter; il suffit de jxrésenter des profils de ceux qu'on peut plus aísément
exécuter sur le Tour. Nous avons dessiné, Pl. 34 ct 35, des vases, des
urnes, et, entre autres, nous avons donné, Jiff. tí, le dessln clu fameux
vase connu sous le nom de P'ase de Médicis. Ces vases sont disposés de
maniere, pour la plupart, qu'on peut en termíner le dessus en forme de
couvercle, ou les couper tout droit á leur partie supériexire, selon le goút
de celui qui Ies exécutera.

T. i.
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Px..3i. SECTION VI.

Grands Vases el Piédeslaiix en bois, en pierre et en plátre.

Si Fon vouloit exécutei' en granel qnelqu'un des vases dont nous venons-
de parler, on pourroit les faire de plu.sieurs inorceaux; et, dans ce cas, on
consulteroit la place pour laquelle on les destineroit. Supposons qu'on
veuille faire un trés-gros vase en bois, pour mettre sur les montans d'une
porte, a la campagne ou ailleurs; il faudroit commencer par le dessiner de
grandeur naturelle sur un mur ou sur une table, et, pour plus de com-
modité, on colieroit idusieurs feuilles de papier blanc sur cette table.
Lorsqu'on auroit determiné et dessiné au' crayon les contours, on commen-
ceroit par faire soi-méme, ou faire faire par un menuisier, un noyau ou
piéce de bois carrée, sur les quatre faces de laquelle on appliqueroit d'autres
piéces de bois le plus exactement possiblej on les y chevilleroit, aprés
avoir collé le tout, ainsi que les cbevilles. Par ce raoyen on ne mettroit
de niasse qu'aux endroits oú le dessin. en exigeroit. Nous supposons que,
quand la masse est bien séchée, on l'a ébaucbée á la hadie; alors on la
mettra sur le Toiir á póintes pour la tourner á la grande roue. D'abord il
faut faire une rainure pour la corde; et pour cela on mettra cette corde
le plus droit possible, et k la gauche; et de peur qu'elle ne s'échappe, on
la maintiendra avec la main gauche peudant quelques tours, tandis que,
tenant une goiige de la máin droite, on fera la cannelure. Si le vase doit
étre exposé k l'air, on coii^oit que les piéces de rapport se décollcroient au
bout de peu de temps; et que la pluie s'insinuant entre les joiuts, le ré-
duiroit bienlót en pourriture. Pour diminuer ees inconvéniens, on peut
choisir dans quelques endroits du profil des places propres k recevoir des
frelies ou cercles de fer, qu'on chassera k forcé au raoyen d'un instniment
nommé chasse, Jig. no , Pl. lo, dont nous avons parlé en donnaut fa des-
cription des oiilils de forgc. Quand la piéce sera achevée, on la peindra k
rhuile, cu Ten imbibant tant qu'elle voiidra en prendre; et mérae ¡1 seroit
mieiix de faire chauffer de rhuile de noix, ct d'en mettre une forte conche
de toute boijillanle , tant que le bois voudra en absorber. Il sera a
propos d'y faire donner une bonne conche tons les ans, altendu que
Feau de la pkiie qui tombe goutte á gotitte sur le bois debout , le perce
en peu de temps, De cette maniere, un pared vase pourra durer huit ou
díx ans.
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II est possible qu'im Amateur veuille exécuter lui-méme un vase, un
balustre, une coIonnetronquée,ou autre piécepropre á porfcerun cadran
solaire, une statue, ou autre objet, dans un jardín, dans un cabinet, ou
autre part. Dans ce cas, ü faut cboisir de Ja pierre tendre d'un beaii
grain, et la plus blanche po.ssible. Pour les environs de París, la pierre
qui réunit toutes ees qualités est celle de Conflans; et aprés elle, cclle
de Saint-Leu. On la fera scier et tailier a paus assez mullipliés, pour
qu'elle approcbe un peu du rond. On marquera les centres, dessus et des-
sous; ou les approfondira par une entaille carree, si la piécc est un peu
forte, et Ton y fera cnti-er de forcé un morceau de bois de mérae forme,
de maniere que la surface soit á bois de travers. Si la piéce est moins
forte, il suffira de faire un trou de meche ílc vilebrequin, de 8 á 10 lignes
dediamétre, et d'y chasser une cbeville de bois. On y mcttra une poulie
de bois évidée par le milieu, suivant le diamétre de la piéce, fig. 4 et 6 ,
Pl. 21 , et on l'y fixera aumoyen des vis placees sur lepaisseurde cette pou
lie. On la tournera avec des crochets d'abord, etonla terminera avec des
ciseaux á un biscau; mais comme ees pierres sont fort tendres, il faut bien
preiidre garde a prendre trop de matiére á la fois, de peur des éclats; et
surtout il faut terminer á l'outil les moulures et les angles avec propreté.
Ces piéces ne peuvcnt se tourner autrement qu'á la roue, attendu leur

grande lourtleur ; et il faut que le Tour soit de la plus grande solidilé-
S'il arrivoit qiielques éclats, ou qu'cn tournant 011 découvrit quelque

trou, il faudroit les réparer avec dii plálrc, melé de pareille pierre en
poudrc, passée au tamis et gaché avec de Teau, dans laquelle on aiiroit
fait fondre un peu de colle-forte; mais pour que ce mástic premie mieux,
il faudra irnbiber le trou ou la fente de pareille eau coliée. On laissera bien
sécher le tout pendant qiielqucs jours, aprés quoi on achevera hi piéce sur
ie Tour. La propriété de ees pierres est de durcir á i'air; aiusi elles sont
Irésqjropres auxemplois dont nous avons parlé.
On peut aussi faire ces méraes piéces en plátre; mais il sera bou de faire

un noyau en bois, tant pour qtfon puisse mettre la piéce plus solideaaent
eur' le Tour, que pour que les parties íoailies n'emportmt pas les foibles;
raaié il n'employor quedu plátre bien cuit, et passé au tamis de crin
uii peu hn.

.Si Ton avoit phaeieurs piédestauxou sedes á faire, poiu- placer des «ases
ou íÍgHre6,et un cadran «©/«¿re dans un .jartlin, et qu'on voulút les faire '
tous semblabks et á moins de frais, ij feudroit Jes coirier en moule. Voici
commení on doit s'y prendre. On fera un modele en pierre ou en .plátire}

54.
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on lui donnera une ou deux bonnes couches d'hiiile de noix, et qiiand
Pu 34 elles seront 2>arfaitement séches, on fera sur ce modele un creux pour

mouler tous ceux dont on a besoin. On posera le modele sur une table; on
gácbera du jdátre un peu fin, et on en mettra sur une des parties une
poignée grosse comme les deux poings, ayant soin que ce plálre s insinué
bien exactement dans les rooulures. Lorsque cette poignée sera bien prise,
on I'ótera de place, et on la coupera perpendiculairement au modele; et
sur la coupe on fera, avec une lame de couteau courbée, une ou deux en-
tailles, forraées chacune de la rencontre de deux courbes, et creuses de
six á huit lignes, sur un pouce de long ou environ. On aura prés de soi
une terrine pleine d'une forte eau de savon; on en enduira le morceau a
la partie coupée au vif. On le mettra trés-juste*en sa place, et sur la sec-
tion on mettra une seconde poignée, semblable á la précédente. On cou
pera de méme des deux cótés; on y fera un pareil repére, et on moulera
ainsi de chaqué cóté, en coupant toujours les cótés, et y faisant des re-
péres. On voit que, petit á petit, on couvrira toute la figure de morceaux
rapporfés les uns k cóté des autres, et que les repéres empécheront de
perdre la ¡íosition respective quils doivent avoir. On coupera aussi exté-
rieuremeut chacun de ees morceaux, de maniére qu'ils présentent une
surface á peu prés unie, mais ayant aussi des repéres en creux. Quand
tout sera fait, on enduira lextérieur d'une forte couche d'eau de savon

un peu cpaisse, et on l'enveloppera de plátre en deux parties, ce qui
presentera un tout trés-solide. Quand le plátre sera bien pris, on olera la
couverture, et Ton y fera des marques, soit au crayou, soit á l'encre, pour
se reconnoitre quand on asserablcra toutes les piéces.

Si c'est un vase, une base de colonne ou autre objet, qui, par sa nature,
laisse au moule une ouverture par ou i'on puisse couler le plátre pour
avoir le relief, on asserablera toutes les piéces; roais si c'éloit un morceau
qui füt enfermé en entier, commeune boule, il faudroit le couler en deux
parties, et assembler ensuite ees deux moitiés- On pourroit aussi la couler
d'un seuí jet, en pratiquant au moule une ouverture pour i'introduction
du plálre, et une seconde plus petite, appelée évent, pour facilitar la
fiortie de l'air. C'est á lintelligence de l'Artiste á tirer pai ti des cirqpns-
tances.

Le procédé que noiis venons d'enseigner pour mouler un roodéle en
plusieurs parties convient principaleinerit aux objets enrichi.s d'orne-
mens. Si on vouloit faire cette opération sur un vase uni, et n ayant que
quelques moulures faites au Toar, on pourroit faire le moule en deux
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morceaiix ou coquilles, dont la jonctipa se feroit sur un plan passant par
le diarnétre de la piéce. ^

Si lobjet est considérable, on se contentera de gácber du plátre ordi-
naire, bien blanc et passé au tamís; et pour I'avoir blanc, on se procurera
au four á plátre, du plátre bien cuit et en morceaux, sans étre battu; si
on le prenoit deja battu, on ne pourroit en séparer le charbon qui a été
batíu avec, et qui niarqueroit la piéce par eudroits, cu lui donneroit une
couleur grisátre.
On gácbera done suffisamment de plátre pour couler la piéce d un seul

coup; mais il ne faut pas croire qu'on doive emplir le moule. On prendra
avecles mains, de ce plátre bien fin, et gaché un jjeu clair; on en garnira
tout Tinténeur du moule , qubn aura enduit d eau de savon assez épaisse ;
on Tintroduira dans tous les angles, recoins et moulures, et on roulera le
moule sur lui-naéme jusqu'á ce que le plátre soit pris, ensuiteon en mettra
tout autour, á un pouce au moins d'épaisseur, et méme davanlage, dans
les parties tl'enbas qui doivent porter lama.sse.
Quand on sera assuré que le plátre sera bien pris, on dépouillera toutes

Ies piéces du moiíle, en les ménageant, de peur qu elies ne s'écornent, ce
qui les rendroit défectueuses , et porteroit sur Je relicf tous Jes défauts du
creux. On réparera les i)avures que Ies jointures ont nécessaireraent i^ro-
duites, et iJ faut faire cet ouvrage avec beaucoup d'attention , pour ne pas
gáter les moulures et profils.
Nous en avons assez dit pour donner au lecteur iutelligent les moyens

de mouJer les piéces qu'il veut multiplier, ou dont il veut conser
ver le type. 11 en seroit de méme si Ton vouloit avoir en plátre une fi
gure dont on auroit un original enploinb, en cuivre, ou toute aiitre sculp-
ture; c'est de l'attention qu'on apportera á rendre chacun des petits mor
ceaux du moule bien vifs, et áles bienrepérer, que dépendra la puretédu
relief.

>  ' r

iji'

Pl. 34.
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MANUEL Dü TOURNEUR.

QUATRIÉME PARTIE.

APPENDICE.

CHAPITRE PREMIER.

Pijférens Vstensiles relatífs au Tour,

SECTION PREMIERE.

Maniere d'Incruster des Cercles-

^ODS donnerons, dans notre second: Volume, un moyen de tournerune
piéce, á telle exceníricité qu'on désire, par le secours d'une machine
qiii s'adapte sur le Tour en l'air, et qu'on appelle pour cela Machine
excentri-que , ou simplement excentríque. Avec cette machine, aprés avoir
tourné une piéce ronde, on peut former sur sa surface, ou sur sa circón»
férence, difiéreos ornemens, ¿ des distances plus ou moins grandes du
centre; mais pour satisfaire nos lecteurs , et surtout ceux qui n auroient

pas de Tour composé , et seulement un Tour en Fair, nous alions donner
un moyen simple de rapport«r sur une boíte, ou toute aulrepartie píate,
des cercles concenlriques, les uns aux autrcs, formaot des espéces de ro»
saces placées a des distances égalcs du centre.
Supposonsquesur le couverele d'une hoife, on veuille incruster 3 ou 4nupposons que su» ic vuu v u muc uuiic, iwo, uoi.c:i ^ 4

rosaces formées de cercles de difíérentes oouletirs coneentriques entr'eux.iUlilllítb VI VI wvy* i v* wuv*

á 41 5 ou 6 ügnes prés du bord ; on comtnencera quand la boite sera mise

IL
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au rond, maís non terminée, par tracerau Tour, sur le couvercle, un cercle
áu craycTn bien fin, á, lecartemerít du centre, oü l'on veut que solent oes
petit¿ cercles dii rosaces. Oii pourra méme, pour plus de súreté, si Ton
n'en metquau couvercle, laisser la boite sur le Tour, et ne travailler que
sur le couvercle. On divisera ce cercle en autant de párties égales qu'on
veut rapporter de mouclies. On creusera la place des cercles avee un outil
qu il est nécessaire de décrire-, et qu'on nomme Porte-foret á incruster.
Un porte-forét est un instrument inventé pour percer différentes piéces,

et qu on a adapté á l'usage dont nous parlons ici. C'est une espéce de
petit Tour de fer,yí^. i ,,P/. 37. B, C, est ürie,espéce d'étrier de fer,
au bas duquel est une embáse G, ensuite un tenon carré H^ pour pou-
voir le teñir dans un étau , cu le faire entrer dans un troii carré pratiqué
 k■ une table cu á «ne planche, qu'on fixe sur un établí de menuiserie au
naoyen d'un valet. Dans ce dernier cas, on le serre en sa place au moyen
de Fécrou k oreílles JC, qui prend sur la vis I.

Les tétes B^ C, sont pereces; savoir, celle B, d'un trou conique dont
la base est en dedans , et celle C est taraudée, pour l'usage que nous dé-
taillerons dans un instant. Sur un arbre de fer, ou ra ieux encore d'acier,
dont la tete est conique pour entrer juste dans le trou de pareille forme
en B, et carree dans le reste de sa longneur, est montée trés-jiiste, une
double bobine de bois dur, telle que de l'ébéne, ou du buis, portant deux
différens diamétres Z?, d, et faites au Tour sur l'arbre méme. Cet arbre
excede tant soit peu la longueur de la bobine, et re^oit dans le trou qui
a serví de centre pour le tourner, ainsi que les bobines, le bout pointu
d'une vis qui passe á travers la tete (7, et qui le retient en place en
poussant la tete conique contre le trou de pareille forme. P, est un écrou
á oreílles qui s'appuie contre la tete C, et fait conlrc-écrou pour empécher
la vis £ de reculer. Le bout de l'arbre qui excede la tete B est rond exté-
rieureraent, et percé, suivant son axe, d'un trou carré, dans lequeí on
place des forets de toute espéce, des fraises et des meches tel est l'usage
ordinairede ceporle-foret.

Ce que cet outil a de particulier pour l'usage dont nous allons parler,
consiste dans les espéces de meches ou emporte-piéces, qui servent a for-
mer les cercles et leurs places.

On coramence par se pourvoir de lames de bois, de telle couleur qu'on
veut; soit naturel, soit teint par les procédés que nous indiquerons dans
un chapilre k part; ees lames ne doivent avoirguére plus d'une ligue d'é-
i>aisseur, et quant k la couleur dont elles doivent étrc, on lácliera de les
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faíre contraster entr'elles, et avec le fond de la boite, c'est-ei-dire avec la
couleur ddnt elle est. .

La^g". 2 représente une espéce de medie a trois pointes, dont les deux
parties <z, 6, sont des biseaux en sens opposés. Au milieu, tant de la.lár-
geur que de l'épaisseur de la meche, est un trou qui regoit le foret c, qui
sert de guide á la meche, et va jiisque vers le tiers d'un trou rond, fait
sur le plat de la méche, et qui sert a faire sortir le foret au moyen d'un
poincon : d, e, sont deux épaulemens quí déterminent la quantité dont la
méche entre dans le bois, et Tépaisseur de la roiidelle qu'on y placera.
Ainsi, qiiand on s'est serví de cette premiére meche, on n'a encere qu'une
noyúre clrculaire; il faut maintenant y faire une rondelle exacte.
La méche, jig. 3, produit l'effet tout contraire de la précédente. Le

foret a se met en place commc Tautre; il sert en méme temps á percer
et á conserver le centre. Les deux dents ¿, c, sont affutées á un seui bi-
seau en sens contraire, et leur écartement doit étre exacteraent le méme
que la distance entre les épaulemens d, e ,Jig- 2. La partie d, doit élre
lisse, et memo avoir les angles arrondis, atlendu qifelle ne doit pas com
per, et qu'elle sert seulement a déterminer Tenfoncement. Ainsi, quand
on a détaché un cercle de bois cu d'ivoire, il en sort une rondelle, qui
entre juste dans la place qu a faite la méche fig. 2 , et qu'on y collera aveo
soin , avec de bonne collc de poisson, qui , quoiqu'un peu ciaire, prend
trés-bien et séche trés-promptement. Si Fon a jjiusieurs pareilles mouchest
a faire, on les fera de suite, afin qu'alies séchent pcndant qu'on fera les
autres. Si Ton présentoit la méclie sur une lame de bois minee, pour en
emporter une rondelle , sans l'appuyer sur rien, on risqueroit de la fendre:
il est á propos de l'appuyer sur une regle de bois , bien drossée sur le plat,
sur laquclle pesera la lame qu'on veut découper : on verra la rondelle se
détacher trés-unie et trés-nette.

Quand elles seront séches, on prendra une méche semblable á cellé-
fig. 2, mais dont le diamétre aura une demi-ligne ou une ligue de moins;-
on .s'en servirá córame de la premiére : on remplira ce trou avec la ron-»
delle, que donnc sa méche correspondante, semblable á ceWvfig. 3. On
la collera, ainsi que toutes les autres : on prendra une trpisiéme méche
plu.s petite, et toujoursde méme ,jusqu'a ce qu'on n'ait j)lus asscz de place
pour opérer : on croitfa le trou du centre avec un foret á repos de gros-
seur convenable. Et I'on bouchera le trou fait par le foret avec une
cheville de bois ou d'ivoire, de la couleur qu'on désirera. On trouve, tant
cet outil complet, que des bois minees de toutes couleurs, des chevilles

T. j. 55



434 MANUEL DU TOURNEÜR.

aiissi assorties, el de la colle de poisson á Tesprit de vin , toiijours prc-te á
Pl. 57- employer , et qiú se conserve trés-long-íeraps diez le sieur Hamelin-

Bergeron.

Op concoit que le résultat de toutes ees opérations successives est de
prodiiirc des cercles concentriques aussi minees qu'on veut, e£ que la
gradation des meches entr'elles le permet, et de présenter une variété de
couleurs trés-agréables. Quand tout sera terminé, on mettra le couverde
sur sa boite; on le tcrminera et on le polira au Tour; ce qui donnera une
surface trés-unie, et des figures réguliéres et symétriqiiement posees.
On peut varier d'une infinité de manieres la position de ees cercles,

et multiplier ainsi les ornemens qu'on veut faire sur une boite ou tout
autre ouvrage : ainsi on peut entrelacer tous les cercles les uns dans les
autres, comme dans 4- Et pour cela on prendra tellement ses dimen-
sions pourplacer la ligue des centres, que danssa circonférence il entre une
quantité exacte de ees cercles; voici comment nous conseillons de s'y
prendre. On collera sor* la boite un rond de papier; on en reprendra le
centre sur le Tour. De ce centre, on tirera au crayon noir seulement un
cercle a une distance convenable du bord, pour que la partie des cercles
qui avoisinera le bord de la boite soit encore renfermée dans un champ,
ctne toiiche pas au grand cercle que nous siipposons qu'on y mettra. On
traccra, sur du papier á part, les cercles tels qu'iis doivent étre, c'est-á-
dire tels que Ies meches les produisent, avec la plus grande exacfitnde;
et on n'en tracera que deux asserablages qui se confondent chacun en un
point, comme on le voit. On prendral'écartement des deux centres, et on;
s'en servirá jíoiir diviseur du cercle qui a été tracé sur la boite: il arrive
rarement que cette mesure du compás soit renfermée juste an nombre
déterminé de fois dans la circonférence du cercle. On diminuera done ce

grand cercle, en tátonnant jusqu'á ce qu'on tombe juste dans la división;
et quaud .on y sera parvenú, on se servirá de tous le.s points de división,
comme centres des cercles concentriques oú Ton placera le foret de chaqué
meche; mais on prendra bien garde de ne pas écorcher les rondelles rap-
porlées, et pour cela on ira doucement.
On peut aussi j)lacer ees cercles de raaiiiére que les plus grands ne fas-

sent que se toucber, comme dans la^^. 5 : cela dépend encore de la divi
sión du cercle sur la boite. On peut encore les faire simjjles et les faire tous
passer aiixcentres de leiirs voisins,^^. 6; il suffira de mettrc le foret sur
la circonférence de chaqué cercle.

Enfin on peut disposer ees cercles comme le représente la fig. ; et tou-i
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jours ce soiit les centres qu'il s'agit cVespacer de fa^on qu il sen trouve iin
nombre exact dans le cercle.de división. iS^ous avons conseillé de coller
du papier sur la boite, parce qu'on ne risque pas de la gáter en tátonnant
Ies (livisions, et que, si Fon se trompe, rien n'est aussi facile que d'cn
inettre un autre. Quand rouvragc sera terminé, on emportera í'excédant
du bois rapporté et le papier sur le Tour, et l'on poíira soigneusemeut ki
boite.

Onapu remarqiier que la meche, 3, ne sert qu'k détacber, sur de
petiteá planchcttes bien minees, les rondelles qui doivent entrer juste dans
la place que crease celle^g. a. On peut se sei-vir de cette mécbe ,fig. 3 , pour
creuser .sur la boite de simples cercles qu'on remplira d'ivoire ou d ecailie.
Mais cette opération esttrés-Iongue ettrés-minutieuse; etcependantquand
elle est faite avec soin, elle produit un effet agréabíe. On pourroit, par la mé-
thode precedente , rapporter depareils cercles, en n'cn faisant qu'un, et lais-
saiiL la rondelle du dedans dans son entíer ; mais il faudroit que la rondelle
füt du méme bois, de la méme couletir, qu'elíc eüt les mémes Veines, pour
que la piéce ne parut pas rapportée , ce qni n'est assurément pas possible. Il
sera plus sur de rapporter dans ees cercles crensés de petites lames d'é-
caille, qu'on y collera juste, en coupant les deux bouts convenablement
pour que la jointnrc paroisse le moins possible. Ce sont surtout le.s
tours que présente la ftg- 7 qu'il est a propos de faire de cette maniére;
mais comme il faiit avoir fait, avanttout, les places destinéesa recevoir les
cercles et que prés despoints de rencontre, le bois e.st siijet k s'écorcber,
on y apporlera la plus grande attention. On bolichera á la fin, avec dp
petites chevilles d'ivoire ou dccaiile, les trous des forets. >
La maniere de travaiUer j'écaille étaat toule particuliére, nous croyons

devoir donner ici le moycu de se procurcr de petits íilets propres á inettre
dans les rainiires qu'on aura faites suivant la méthode précédente. On peut
prendre sur une gorge d'étui, qu'on vend loute íaite, d'uu diamétre épl
au cercle dont on a besoin , de petits cercles qui y enlrent juste; ou bien
sur une gorge d'im diaméti'e plus fort qii il ue laut, prendre de paieil^
cercles, qu'on coupera á cJiaque reprise. Mais pour Ic des.sin, Jig^ 7'
peut, comme on le voit, fáire d'uu aeul morceau la piece a^b, e , et d un
autre morceau séparé cliacun des deini-ccrcles d, <■'» fi aiusi de suitii;,
en faisant accorfleí les angles aux reprises, pour qu'on voie le joint le
moins ix>ssible; ainsi Foii se servirá de íileís qui aieiit la longneiir de «,
en c, puisqu ils sont lous égaux entr'oux. On ne^doit pas craindre qu'ilH
cassent s'ils sont un peu íins, comme ils doivent létre, pour faírc ui|i

>t>.
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meilleur effet; s'ils étoient im peu épais et d'une écaille un peu séche et
;  * P1..37. cassante, on pourroit les plonger clans l'eau bouillante, les essuyer tout

de suite avec un linge qui ne fút pas gras, et les coiler avcc la colle de
poisson. Ea maniere de faire ees filets est infiniment simple; on mettra

L  • sur un mandrin convenable une gorge de diamétre suffisant pour y trou
pe ver la longueur dont on a besoin. On forme avec dii cuivre une espéce
^  de dossier semblable á celiii dont nous avons parlé pour fendre les tetes

de vis, mais beaiicoup plus court, et Ton saisit entre les deux piéces dont
il est composé une lame de ressort bien minee, qui n'excéde par le bout
que de a ou 3 lignes; on laffiite á peu prés comme un bec-dane, et Ton
coupe ainsi de petits cercles en perdant fort peu de matiére. Voyez cet ou-
til representé 8 , qui sert également á couper Técaille sur les triboulets
(espéce demandrins sur lesquels onmet récaille soudée en tuyaux).

P

SECTION II.

Jnstrumenl propre á Tracer des Paralléles sur une surface plañe.

Si l'on "vouloit incruster sxir une boite une grande quantité de mouches
de couleur oii de cercles trés-petits, de maiiiére que la boíte en fíit entié-
reinent couverte, il faudroit nécessairement placer sur sa surface une
quantité déterminée de points également espacés pour indiquer le centre
de chaqué mouche. Cette división k la raain seroit fort longue et rareinent
exacte etréguliére. Voici une machine qui abrégera l'opération et la ren-
dra plus súre.
La 9 est un diviseur qui peut servir en une infinité d'occasions.

uí t B, C, D, est. une piéce de bois qu'on peut nommer Píateau ̂ de 8
á 12 pouces de long, sur 7 ou 8 de large, et d'un pouce d'é2>aisseur. Sur
les deux rives et en dessus sont fixées par des vis á bois á tete noyée, deux

^  tringles en queue d'aronde en dedans, qui donnent passage á une coülisse
qui se meut dans le sens de la longueur. Dans 1 epaisseur du sommier est

*  une cannelure cu est logée une vis de rappel, E, P, qui méne la cou-
lisse. Au dessus de cette coulisse est une jjiéce qui tourne sur un pivot, et
sur laquelle on place la piéce á diviser. Sur le devant est une piéce de fer

^  dont les deux patins sont fixés sur le platean, et qui donnent passage á
0^ ^ la tete de la vis, de maniere qu elle ne puisse avancer ni reculer, mais seu-

lemeut tourner sur elle-méme. Au bout de cette téteest une raanivelle, 0,
qui sert á faire tourner la vis, et k faire avancer la coulisse, et la plaie-
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forme qui tourne sur son centre. A la tete de la vis est un índex cu une^^=
aigiiille, et sur la piéce de fer immobile est un cadran d, portant une
división en un nombre departies égales, comme 12 , 24, ou autre, quicon-
tiennent exactement 3, 4 j 6 et 8 , aíin d'avoir plus de diviseurs communs.
Sur l'épaisseur du sommier, sont fixés, au moyen de vis á tete, les deux
bouts coudés á Téquerre d'une regle de cuivre, qui, par ce moyen, peut
s'élever cu s'abaisser, par un roouvement circulaire dorit le ceutre est dans
les deux vis. On fixera le couvercle de la boite sur la platine tournante,
qu'on fixera également pour quelle ne puisse avoir de mouvement que
celui que la coulisse va lui corainuniquer. On reculera le couvercle en
tournant la manivelle, jusqifa ce que le bord du couvercle se trouve tout
centre le bord de la regle qui pose dessus; puis ayant déterminé combien
on veut faire de inouches dans le diamétre de la boite, on mesurera l'c-

cartementqu'elles cloivent avoir entrelles; et faisant avancer la coulisse et
la platine qui marcbent ensemble, et par conséquent, le couvercle ou la
boite, on tirera,,á chaqué point de división, des lignes paralléles cntr elles.
Quand on les aura tirées toutes, on tournera la platine jusqua ce que la
regle se trouve á angles droits avec les lignes deja tráceos. On fera la mcme
división que d'abord, et on tirera également des paralléles, au moyen de
quoi chaqué sectidu des lignes donncra le centre de chaqué mouche; et
c est lá qu'on placera le foret de chaqué meche. On opérera ensuite comme
011 l'a enseigné, et le couvercle se trouvera couvert d'une infinité de mouT
ches ou de cercles concentriques. Souvept la forme des boites s'oppose
a ce qu'on puisse facilement les soumettre á ce diviseur. On fera alors la
división sur du papier qu'on collera ensuite sur la boite.
La Jíg. 13 est une griffe, k l'aide de laquelle on fixe cc diviseur sur une

table ou sur un établi.

section, ni.

Scie á refendre d Vare ou a la perche,

On a sans cesse, dans un laboratoire, besoin de refendre du bois, soit
en petites lames, soit de toutes autres dimensions. H n'est pas un Amateur
qui n'ait éprouvé combieu il est fatigant, qiiand on n'y est pas habitué,
de refendre un morceau de bois, n'eut-il que deux pieds de long. Pour
remédier, en tres-grande partie, á cet inconvénient, voici le détail d'une
scie qu'on fait mouvoir verticalement au moyen d'une marche ou pédale

.t-'t A'
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s:ss=ss: comme celle d'iin Tour. Gette scíe , trés-commode par elle-méme pour
Pl. 57. refendre, sans se fatiguer, des lames pour le placage et toutes autres

piéces á toutes épaisseurs, se monte sur l'établi du Tour, ou sur un
établi particulier placé dans le laboratoire. Cette derniére maniere est
plus avanlageuse, en ce qu'elle dispense de démonter sans cesse les pou-
pées du Tour; inais elle exige plus d'emplacement : nous allons supposer
d'abord qu'elle est montée sur Tétabli du Tour.

fig. 10, sont deux montans sur la face intérieure desquels est
une rainure dans laquelle glisse la scie. Ces montans sont retenus par
le haut au moyen d'une doubíe traverse , pour donner passage á la mon
tura de la scie : l'écartement du has est retenu par une piéce quL sert en
méme temps á un autre usage. Cette piéce, qui a la faculté d'étre portée
á telle haiiteur qu'on vetit, en méme temps qu'elle maintient l'écartement
des montans, sert de conducteur á la lame de la scie pour qu'elle ne gau-
chisse point dans le travail; ét on la fixe á 4a hauteur qu'on désiíe, au
moyen de deux vis a, a, qui pressent extérieurement sur- les deux mon
tans du báti: ainsi cette piéce ou conducteur reooit chaqué montant un
peu juste, et donne ensuitc passage aux montans de la scie. Sur son mi-
lieu est une fente qni donne passage juste á la lame; et pour que cette
lame ne piiissé pas gaucliir, elle est plus reculée que le bord de la piéce
(jui la dirige; et cependalit, aíiu qu'on pui^Se vc»ir le trait qu'on. veut
suivre, oh fait, sttr le devant du conducteur, litíe entaille demUcircalaire
qui ne laisse exceder que la denture. '
La scie elle-merne est montée comme une scie á refendre ordinaire',

si ce n'est que comme l'effort qu'elle supporte se faitj sur les deus^bras;,
ils doivent étre soUdement attachés ¿nx montans. buue est tendue par
le moyen d'unc vis b, qui presse contre le bras .supéricirr. On voit,. ¿ la
seule inspection, que la scie a la faculté de se mouvoir de haut en bas, et
que si la lame est bien égale, bien minee et bien affútée, elle doit aller
parfaitement. Au bas des deux montans du cliassis sont des socles ornés
de moulures á voionté, et qui rejjbserrt sur Tétabli, tandis que des te-
nons, qui ont pour épaisseur loute Ja largeur de la rainure de Tétabii,
sont perbés de deux nioriaíses carrées comme les quenas detiuelques pou-
pées, et se íixent sur l'établi au inoj-en de cléfe á vis, comrae on les voit
dariS la^^. i5, Pl. 2 3. Vers les extrémités du bras supérieur de la scie
sont deux crochets dans lequels passe «ne corde dont les bouts sont
retenus par des boudles nouées : on forme ¿i cette corde une boucle
qu'on attache a la cojde qui licnt a la perche. Au bras iuférieur est une
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pareille corde qui tient á la marclíe du Tonr : ainsi, l'on voit que le pied===:
fait descendre la scie, et que la perche ou Taro la fait monter. On met
sur l'établi une planche, sur laquelle pose la piéce qu'on veut refendre;
et Ton voit que dans cette opération on a Jes deux maíns libres ,
pour diriger la piéce qu'on refend, suivant le trait qui est toujours vers
Partiste, puisque la denture est en devant, et que la scie mord en des-
cendant.

11 est certain, que si la piéce qu'on réfend est un peu épaisse, il faut
que la résistance de la perche ou de Pare soit un peu consldérable, sans
quoi la scie éprouvant beaucoup de frottenient n'obéiroit qu'á Piinjjulsion
de la marche, et remonteroit difficilement.Un peu d'usage en apprendra
bientót, á cet égard, plus que nous ne pourrions en diré ici : il suffira
do faire faire un ou deux tours de plus au barillet, ou de prendre la corde
de la perche d'un peu plus haut.
On ne peut se dissimuler que c'est un embarras que d'óter sans cesse

cette monture de dessus l'établi du Tour, et qu'il est infiniment plus com-
mode de Pavoir toujours montée sur un établi particulier, pour servir á
tout moment.

Nous nous sommes occupés de perfectionner la scie dont nous venons
de parler; et par des essais réitérés nous sommes eníin parvenus á en
construiré une nouvelíe, qui réunit plusieurs avantages que n'a pas la
précédente.

Avec cet iostruraent, on peut scier un morceau de bois parfaitement
droit sur telle épaisseur que ce soit sans étre obligé de tracer ; on peut
scier á onglets á toas degrés, enfin scier circulairement á tous diamétres.

Cette scie n'éprouve, eii agissant, que trés-peu de frolteraent, de ma
niere que Peffort du pied sur la pédale est em2>Íoyé presque eniiérement k
vaincre la résistance que la denture éiDrouve en coupant le bois.
Comme nous nous sommes imposé la loi de ne parler dans le j^remíer

Volume que des machines simples , nous renvoyons la description de celle-í
ci au second Volume, oú nous traiíerons des machines composécs.

SECTION IV.

Réflexions générales sur les différentes manieres de tourner.
I  1

Lorsqu'on tourne entre deux pointes et au pied des piéces de boia
d'un petit diamélre, tel qu'uri ou deux pouces, il est k propos que» la
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- corde soit sur un cylindre ,: d'un diaraétre plus petit, ou au moins égal a
Pl. 37. celui qu'on tourne. S'il en est autrement,- la piéce n'a pas en touriiant

assez de vitesse, et Tou n'est pas aussi assuré de tourner rond. Supposons,
en effet, que la marche descende de 10 á 12 pouces, le cylindre étaut
de 2 pouces de diamétre, il fera un peu moins de deux tours, et ce n'est
•pas assez. On peut méme diré qu'il ne fera pas ees deux tours; car il est
assez ordinaire, lorsqu'on tourne, que l'attention se porte tout entiére
sur l'ouvrage, qu'on ne fasse plus allér la marche que machinalement, et
qu'on n'éléve pas Je picd aussi haut que cela seroit nécessaire; et dans ce
cas, la marche ne descendra pas de dix pouces; et par une seconde con-
séquence, le cylindre ne fera guéi'e plus d'un tour et demi. Or, si sur ce
cylindre il se trouve quelque partie mal ronde, le ciseau suivra naturelle-
inent le défaut; au lien que si la piéce faisoit plus de revoJutions, on seroit
plus sur d'emporter ce qui est hors de rond. Il ne faut pas croire qu'on
puisse faire faire plus de tours au cylindre en baissantla marche avec pré-
cipitatioD : le cylindre ne peut faire qu'un certain nombre de tours á
chaqué fois que la marche descend; au lieu que si la corde est sur Un petit
cylindre , il fera , dans un méme temps donné, un plus grand nombre de
tours , et par conséquent on aura plus de rapidité. Il suit de tout cela que
quand on veut tourner un morceau d'un diamétre un pcu fort il faut
réserver sur ce morceau un endroit qui ne doive pas servir, qu'on réduit
á un diamétre beaucoup moindre que celui que doit avoir la piéce. On
verra que pour peu qu'on donne de vivacité au coup de marche, les
inégalités de rondenr seront emportées par le ciseau.

Il ne faut cependantpas porlcr ce raisonnemeut á l'extréme. Si la piéce
n'avoit que deux pouces et demi de diamétre, et qu'on réduisit la bobine
au cinquiéme, la corde s'enveloppant avec trop de rapidité sur un aussi
petit cylindre se brúleroit et seroit bientót hors de service.

C'est d'aprés le principe établi plus haut, que quand on tourne un pla
tean cu autre piéce sur un mandrin á vis, á griífes ou lisse , quel qu'en soit
le diamétre , la bobine nepeutcependant pas avoir plus de deux pouces; il
est vrai qu'alors le levLer de puissancc étant de beaucoup moins long que
celui de la rési.stsnce , qui est l'ouvrage, il faut faire un effort considérable
sur la marche, potir pouvoir entamer la matiére, et en peu de temps on
serait tres-fatigué si on n'avoit pas le soin de prendre trés-peu de bois á
la fois, et de faire faire trois tours k la corde sur 1? Iiobine; car sans cette
précaution elle pourroit glisser. C'est encore cette considératiou qui a fait
ijidopter les marches , qui ne sont pas fixées i Tétabli, et qui ont 4 011 cinq
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pieds de lóngueur. On les met oú Ton veut, on les pass¿ k droite cu á =
gauche selon le besoin ; et comme le levier est fort long, on a heáucoup,
nioms d efforts a faire pour tourner une piéce un peu grosse. 11 faut
cejjcndant convenir qu'une marche de cette esjiéce gene un peu dáns
un laboratoire a cause de sa longueur; et comme elle est suspendué par
la corde du Tour seulement, rien ne determine sa direction de haut en
l^as , ce qui rend son usage incommode pour les commencans, qui sé
heurtent souvent la chcville du pied qui est en repos. Cepcndant si Ton
prend lliabitiide de ranger cette marclie contre Tétabli, quand on ne
tourneplus, et de diriger le pied qui la fait mouvoir , elle reprcnd alors
tous ses avantaíres.

Par une suite de ce que nous venons de diré, sur Je rapport des dia-
niétres du cylindre qu'envelo^q^e la corde du Tour avec cclui de la piecé
quon tourne, il est aisé de sentir que quand on tourne du bois á la

grande rOué il ne faut j^resque jamais se servir de la rainure pratiquée sur
sa circonférence; Iít raison en est simple ; le rapport du graiid diamétre
avéc un onvrage de deux pieds, par exemple, et c'est le plus grand qii'on
tourne comraunément, est comme de 2 a 6; ainsi l'ouvrage fera troís
tours par chaqué tour de roue. Pour peu que celiii qui tourne la roue
adíe im jieu vite, on voit que l'ouvrage va beaucoup trop rapidement. Ce
sera encere bien pis, si la piéce a un moindrc diamétre, comme c'est le
plus ordinaire.

Si la piéce est de fer, et qu'elle n'excéde pas trois pouces de diamétre, le
rapport entre riui et J'autre diamétre seroit immense, et la vitesse infinie.

Il est vmi que, dans ce cas, 011 met la corde sur une j>oulie fixée sur l'ou
vrage avec des vis; mais cette jioulie n'a guére jdus de douze pouces de dia
métre, et c'est en core beaucoup trop peu.

II ne faut pas croire qu'on en soit quitté pour diré á celui qui tourne
d'aller tout douceraent; car il faudroit qu'il fit un eífort continu, toujours
égal, et il ne tireroit aucun avantage de la volée ou vitesse acqiiise qn'ou
a voulu gagner par La roue d'un grand diamétre. La preuve qu'il ne seroit
pas po.ssible, á cehii qui tourne la roue, daller aussi doiicemeal qu'il le
faudroit, c'est qu'on ne peut entamer la mntiére avaiit que la roue ne soit
en train; et, en effet, quand elle commence a tourner, il faut vaincre
i'inertie de mouvement, et la peine seroit bien jjIus grande s'il falloit an
core surmonter la ré.sistancc de Toutil.

En vain mettroit-on au carré de l'arbre de la roue une grande raanivelle,
ce seroit fatiguer rouvrier en puré perte. La mécanique nous apprend qii'uu

T. r. 5G
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■  ■ - homme appliqué a une manivelíe ne peut clécrire, sans se fatiguer, im
Pi.. 3*7. CCTcle de plus de deux pieds de diamétre.

Si la piéce tpurnoit trop vite, l'outil n'auroit pas le temps cVentamer la
matíére; il se poliroit, et en un instant ne couperoit plus. Le plus sur, en
pareil cas, est de mettre la corda sur le plus grand des deux cercles rap-
portés sur la roue, si Ton tourne du boi.s, et sur le plus petit, si Ton
tourne du fer.

Enfin, quand on tourne de la fonte, il faut encore diminuer la vitesse;
et pour cela, on place sur la roue une poulle d'un diamétre infórieur h
celui de la poulie placée sur la piéce. Cette inatiére est dure, et sans cetle
précaution, il seroit impossible de l'entamer.

Si la piéce étoit d'un tel volume qu'un homme ne snffit jjas pour la faire
tourner, on pburroit en employer deux, cbacun sur une manivelíe, puis-
que l'arbre est supposé avoir un carré k chacón de ses bouts; mais il faut
placer ees manivelles en sens contraire, et la raison en est simple. L'homme
qul tourne la roue est dans la plus grande forcé danS lout le demi-cercle
opposé á luí, k partir du plus haut point d'élévation de la manivelíe; des
qu'elle est airivée au plus has, jusqu'k ce qu'il regagne ce méme point
d'élévation, ¡1 n'est presque jJas en forcé, parce qu'il faut qu'il remonte:
si done on oppose le.s manivelles Tune á l'autre, il est clair que les
deux tourneurs seront alternativement en forcé, et que le pea d'effort
qu'iis pourront faire, quand Íls n'y seront plus , sera toujours k la dé-
charge I'un de l'autre; par ce moyen, le mouvement de rotation sera
uniforme.

Si Ton tournoit quelque grande roue, il faudroit appliquer sur sa sur-
face un cercle de bois portaut une rainure a sa circonférence pour rece-
voir la corde, et plu.s le diamétre de ce oercle excéderoit celui de la piéce
qu'on tourne, plus on gagneroit de forcé.

S'ii étoit impossible d'aiigmenter le diamétre du cercle, il faudroit db
m^nuer celui de la poulie placée sur la roue dans la méme proportion,
et on obtiendroit le méme résultat.

SECTION V.

JF'aire des Vis au Tour en Vair d roue.

Poun faire une vis sur une piéce qui est dans un mandrin au Tour eri
i'air, il faut nécessairemeiit que l'ouvrage avance et recule. II paroit diíE-'
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cile d'obtenií ce mouvement áutrement qu'en toiirnant á la pórctie oü k
larc, puisque la roue ne donne qu'un mouvement continu. II est cepen-
dant possible que, soit parce qu'on n'a pas suffisamment de place, soit par
goút, on se soit déterminé á n'avoir qu'un Tour k roue. On a rtús a proíit
le mouvement de la manivelle de la roue, lorsque cette roue ést placée
en dessus de l'établi, comme nous le décrirotís dans le second Volume ̂
et méme quand elle est en dessous.

Si la roue est en dessus de l'établi, on ótera la corde de dessiis la poulie;
on prendra la corde de la marche, on la passera sur l'arbre, en lui faisant
faire trois tours, et on raccrochera, au moyen d'une boucle, dans la
petite tige ou dans la manivelle au moyen de laquelle on met la roue en
mouvement. Pour peu que cette tige soit un peu éloignée du centre, ou
que la manivelle soit un peu grande, cela suffit pour donner k larbre du
Tour le mérae mouvement que celui de Faro.

Si la roue est en dessous, on attacbera de méme la corde, soit k la ma«
nivelle, soit au double coude de l'arbre de la roue; de Ik ofi lui fera faire
trois tours sur l'arbre, et on la fera redeseendre eií dessous de l'établi
pour l'attacher á la marche, et Fon obtieudra le mouvement désiré: c'est,
comme on le voit, tirer tout le parti possible des moyens qu'on a a sk
disposition. f

CerÉains ouvriers font faire un denr»-tour á fcur roue, et pa'r ík se -pfG'
curent un mouvement de va-et-vient. lyantres prennent íes vis-aU mouve*
ment continu , ce que nous appelons faire des vis k la course; mais pour
les faire ainsi, il faut avoir une grande babitude de travailler.

SEGTION VI.

Moyen de ioumet d'un mouvement continu, d la Perche ou d í*Are.

Ce moyen ne peut étre mis en usage que sur un Tour disposé k cet
effet; il nous a cependant paru mériter de trouver place ici. Au lien de
deiix bourrelets qiii sont k la bobine de l'arbre du Tour en iair, il ne
doit y en avoir qu'un k demeirre; Fautre se rapporte k vis, au moyen
d'un écrou pratiqué dans son intérieur. Sur le premier, on pratiqiie une
petite portee carree pour rece^'oi^ une rooe k rochet (ow nonVmie ai«si
calles dont les denBs soaat uíclinées d'n» otic cFautre eóté, prnir cpae te
cliquet, K\xú prend dessas, ait la faculté davancer da cóté de FmcHnatson,
et de ne pouvoir recnlef de Faiitre; c'est au moyen d'un pochct qií'on

5G.
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remonte wne móntre, une péndulo.) On fait entrer, .su? la partie lis.sc
Pi.. qyj ggj. jgg dcux bourrelels , une bobine inobile en fer ou en

cuivre, qui y tourne librement. Sur un rebord en relour d'éqiíerre, pra-:
tiqué a cctte bobine, est un cliqiiet qui prend dans le rochet dont nmi.s
venons de parler. Qiiand cette bobiné est en place, on visse Fautre bour-
relet, et par ce moyen la bobiné qui a deux rebords, dont Tun porte J©
cliquet, contient la corde du Tour comme la bobine d'iui autre arbre.
Au bout du Tour, á gauche, est une roue du plus grand diaincfre que.la
hauteur des poupées puisse pcrmeltre, et garnie de bcaucoup de plomb
á sa circónféreiice pour lui donner de la volee,,ou bcaucoup plus grinide
si, en poussant Ies poupées tout au bout de Tétabli, cette roue pouvoit se
trouver en dehors.

Les choses étant ainsi dísposées, on inettra la corde córame á rordihaircf
et en baissant la marche, la fausse bobine emménera l'arbre et la roue,
puisque les <lents du cliquet, inclinées de ce cofé, no perraettent pas a
Van tle lourner saos lautre; inais quand la marche sera en ba.s, ©t que
Tarbieaura acquis un mouveraent de rotation que lui conservera la roue
de volee, on relévera la marche; le cliquet glissera sur les dents «a cause
de leur inclinaison, quoique par Vimpukion deja donnée l'arbre ne cessc
de lourner du méme sens, et un nouveau couj) de pied ranimcra de
nouveau la roíation. On voit que jjar ce moyen l'arbre tournera toiijours,
quoique mu par une 2)erche ou par un are.
Pour que ce Tour serve également aux usages ordinaires, on pourr.a

disposer la bobine de maniere qu'au moyen d'un cliquet á dent, et non
pasa rochet, mis a ropposite du premier, et qu'on fixera quand on ven
drá, on pui.sse rarróter, et l'empccher de tourner sur Taibre. 11 faudia
cependanl avoir attention de faire les dents du .cliquet un petitcs,
tant pour que la reprise se fasse également, que pour que lé bruit soit
moindie.

SECTION Vil.

Moyen de tourner des Piéces et des Moulures parfaitement semblahles.

Il est trés-difficile de tourner avec les outils ordinaires une certaine

quaritité de piéces parfaitement semblahles, surlout quand ellas sont
d'une mediocre grandeur. Le plus sur en pareil cas, est de les tourner au
moyen d'un oulil d'acier bien fait et bien trerapé, qui fait toute la piéce
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iPun seul coup. Ces outíls sont trés-difficiles á bien faire, pour que les
inoulures soient bien dégagées, et sortent bien nettes. Mais aussi qiiand
ils sont bien faits et qu'ils coupent bien franc, rouvrage en sort terminé
dü premier coup , et á peine, s'il est en boÍsva-t-on a y donnet' un léger
poli, surtout si Ton a pris peu de matiére k la fois. Le sieur Hamelin-ber-
gerpn est assorti de ces espéces de calilir^s, jiour desijbaiustres de diffé-
rentes bauteiirs et raoulures, et pouf les cliapiteaux et bases de différens
ordres, comme nous lavons dit ei>; parlant de rai'chitecture. Si ron en
vouloitcla.ns des proportionsetdans des formes parliculiéres, ¡1 suf/ii-oit
de lili envoyer un dessin ou un calibre fait avec une lame de tole oii de
cuivre, sur leqiiel on en eüt le proíil seuiemc,nt et l'on seroit assuré d'a-
vgir un outil parfaitement cxact. Ces espéccs d'outilsne serventjjas seiile-
ment á faire des piéces semblables, on les empJoic pour répéter Ja memo
moulurc sur la méme piéce ou sur des piéces diíférenles. Ainsi, lorsqn'en
tournant un cadre, on veut y faire un bouvement simple ou á baguette,
un quart-de-rond, uu rond entre deiix carrés , un congé, dégagement ou
toute autrc moulure , il suffit de déterminer le genre de la moulure qu'on
veut so procurer, ainsi que la largeur qu'on veut liii donner. Et mérae
dans les inoulures composées, on peut se servir d'autant d'outils qu'il y a
de jjarties qu'on peut faire séparéinent. Ces cspéces d'outils abrégent bcau-
Cüup la besogne, et procurent une égalité de liroíiJs que la maín ne peut
jamais atteindre.

C'est encore au moyen d'outils de ce genre qu'on peut exécuter des
petits ouvrages fort agréables, tels par exemple que des vases dont ie corjjs
et les moldures de la base représentent le ¡iroíil d'iuie ligurc.

Si un amateur désiroit se procurer des outils jiroprcs á ilonner de cette
maniere un .portrait quelconque , il suffíroit dcuvoyer une silhouette
exacte de la figure qu'on se propose d'exéculer.

P-I.. 37.

SECTION VIH.

Construction et JJsage de la Plate-fbiTne á diviser sur le Tour.

Il est une infinité de circonstances oú Ton a besoin de divisar sur
le Tour méme une piéce qu'on y travaille, Faire cctte división au com
pás est infiniment long, et nous allons indiquer un iustrument trés-com-
mode pour diviser, promptement et dans tous les nombres, une piéce quL
en est susceptible. ,
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Pour faire cet instnjment, plale-fortne on diviaeur^ on
commencerapar forger une platine de cuivre jauned'envíron quatre lignes,
quon réduira á trois lignes d'épaisseur, et que Ton arrondira á lascie, et
ensuite á la lime, au diamétre de dix á douze pouces. On achévera de la
mettre au rond en la mettant dans iin mandrin sur" le Tour en Tair, et on
ouvrira au centre un trou d'environ un pouce de diamétre. Aprés avoir
toxirné l'une des surfaces, on fera la méme opération sur l'autre et sur
celle qiii présentera le moins de défauts, on tracera au Tour plusieurs
careles concentriques, que Ion divisera chaCun en un certain nombre de
parties égales.
Le nombre 36o étant celui parlequel on divise le plus communément

le cercle, parce qu'il a un trés-grand nombre de diviseurs fáciles á trou-
ver, on placera cette división sur le plus grand cercle. Sur le suivant, on
tracera la división déciraale du quart-de-cercle adoptée aujoíird'buí par
les astronomes el Ies mathématiciens, et par laquelle la circonférence se
trouve partagée en quatre cents degrés. On en mettra d'autres aux autres
cercles, selon le besoin qu*on prévoira en avoir, pour les occupations
auxquelles on désire se livrer, soit horlogerie , soit mécanique. Les horlo-
gers ont souvent besoin de nombres bizarres, comme 365 et 366, á cause
du nombre des joiirs de Taiinée et de la bissextile. "Voici la maniere de
faire ees différentes divisions.

On se munit de plusieurs compás á verge, ou simplement d'acier, a res-
sort; ceux á verge sont infiniment plus súrs. On marquera .sur le plus
grand cercle le nombre de divisions ou degrés dont nous somraes eon-
venus; c'est-á-díre trois cent .soixantej et ponr y pan'enir, il fanl com-
meneer par le divisen en hiiit parties égales , dont chacune eontiendra qua-
rante-cinq degrés. Chacnne de ees buit parties sera divisée en cinq qui en
contiendront neuf; celles-ci seront divisées á leur loar en trois, et ees der-
niéres encere en trois, ce qui terminera Topération.

Il est essentiel que le cercle sur leqnel on inscrit ees divisions soit
tracé le plus fin possible, afin que la pointe du compás ne piiisse éprou->
ver la moiiidre variatíon. Et si on a bien opéré, la jM-emiére et Ta derniére
división doivent se rapporter parfaitement. Pour plus d'esactitude , on se
servirá d\inebonne loupe pour faire les demiéres sulxíivisions, qu'il se-
roil trop difficile d'exécuterá 1 ceil nu.

Lorsque tous lea points de división sont marqués, il fant
ponr pouvoir y fíxer la pointe de í'altcfeKle, dont nous allems parler. Mais
cette opération est encere trés-délicate; car si Ton ne tient point lepoin-

ü"' . V V ^
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teau parfaitement perpendiculaire á la platine, il est évídent que le ■
point, quoique bien place clans lorigine, sera jeté d'un ou d'autre colé;
et qu'ainsi la división ne sera plu.s exacte. 11 est encere important que
tous les trous soient égaleraent profbnds.
Pour parer á la premiére difficulté, on se sert chez Ies artistas qui font

leur état de diviserces plates-formes, d'espéces depetits moutons tombant
sur un pointeau qui est sur-le-champ relevé par un ressort. Ce mouton
glisse le long d'un plan perpendiculaire, et tombant toujours d'une méme
bauteur, nepeut manquei? d'enfoncerlc pointeau également.
Les ingénieiirs en instruméns de mathématiques emploíent une roé-

thode dout Ic résultat est aussi trés-exact. Sur la rerge de leur compás
est une poupée qu'on fixe a. tel point qu'an désire. Cette jíoupée porte, á
charniére, la lige d'un petit inarteau qu'on peut allonger et raccourcir á
volonté. Ce marteau a la faculté de s'éíever au degré qu'on eroit nécessaire;
mais ce degré d'élévation une fois déterminé, on ne sauroit le dépasser :
ainsi lartiste uniquement occupé de placer Ies pointes du compás dans les
divisions , n'aplus qu'á élever le marteau avec l'index de lamain droite, et
ale laisser tomber. I.e marteau tombant toujours d'une égale bauteur,
frappe des coups toujours égaux sur la pointe qui marque.

Voiiá les regles et les moyens que Jes artistes emploient; mais ees moyens
ne sont pas á la disposition de tous Ies Aniateurs, qui se résoudroieiit dif-
ficilement a se pourvoir d'outils aus.si corapliqués et aussi coúteux pour une
seuie piéce. 11 faut done se rcsoudre a írapper de la main droite, sur iio
pointeau qii'on liendra de la gauche, leplus perpendiculairement possible.

Toutes les opérations que nous venons de décrire sont fort difiiciles;
et si un amateur craignoit de n'y pas réussir, il peut s'adresser au sieur
Hamelin-Bergerou qui se chargera de fournir des plates-formes de toutes
dimensions el divisions. Il peut d'autant mieux eu garantir I'exactitude,
qu'il est en possession d'une des plus grandes machines k diviser que l'on
connoisse en Europe.

Cette machine a été faite par le sieur Iliilot, qui s'en est toujours serví
avec succés pour diviser les plates-formes employées par les raécaniciens
qui construisent les machines á filer le cotons, et d'autres qui exigeoient
la plus rigoureuse exactitude.
On concevra Fimportance de cette exactitude, que nous avons tant ré-

commandée, si Fon réfléchit que c'esl á Faide de ees plates-formes que Fon
fend les roues des horlogers ; et qu'ainsi la justesse d'une montre ou d'une
pendule, dépeud de la justesse des divisions des roues.
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Pl. 37. Aprés avoir enseigné á faire ia plate-forme a cliviser, nous allons main-

tenant faire connoitre la mauiére de les fixer sur le Toiir, pour en faire
usage. i , ' " ' _

On montera á vis, sur le pas á gauche de l'arbre du Toiir, un cylindre
de cuivre portant une embáse. Ce cylindre doic étre tourné á l'extérieur
juste au diamétre du trou percé au centre de la plate-forme, qiü se íixe
sur l'erabáse á l'aide de trois vis.

On 2)eut aussi jdacer la |>late-forme sur le milieu de l'arbre du Tour á la
place qu occiq)e ordinairement la poulie, et Ty fixer comme la poulie a
laide d'un écrou. Dans ce cas le trou percé au centre doit étre plus lafge
et proportionné á la grosseur de l'arbre. . J

I! faut ensuite luettre lapointede l'alidade a 7 et 8, P/. 36, vis^á-vis
de la división dont oh a be.soin. La verge A se fixe par une charniére P,
sur le lien dú Tour, si le diviseur est á la place de lá poulie. S'il est monté
sur le pas á gauche, on la met sur le derriére de la poiqjée du Tour;
et dans ce cas la verge doit étre coudée jjour lui donner l'écartement
nécessaire.

L'instriiment étant monté de Vune de oes deux manieres, on mettra la
piéce qu'on se propose de diviser sur le nez de l'arbre, et on en approchera
le support dont la cale doit étre garuie d'une regle de cuivre parfaitement
dressée.

On fera entrer lalidade dans un des points du cercle portant la divi
sión dont on a besoin, et on tirera la jjremiére ligne sur la piéce avec un
crayon, ou une pointe dirigée le long de la regle du snpport. On fer^
marcber le diviseur avec la main gauche en retenant l'alidade avec la
main droile, et on comptera le nombre de jjoints nécessaires. Qiiand TaH-
dade se trouvera en face du dernier de ees points, on l'y laissera retom-
l)er,,et on marquera la seconde ligue sur la piéce. On continuera ainsi
ju^qu'á la fin; et si on a bien operé, la derniére ligne doit couvrir exacto-
tement la premiére.

Si on veut éviler la déjjense d'une plate-forme á diviser, on pent se
contenter de placer sur ta poulie mema un Umbe de cuivre portant un
certain nombre de diyisions, et dont l'u.sage est absoliiment le méme. Cette
méthodc n'est pas anssi bonne , parce que le bois de la ¡Doulie travaille ton»
jours un peu, et altere par lá l'exactitude des divisions; mais elle est
suffisante poiir les opérations qui n'exigent pas une précision aussi rL
goureiise.

L'usage de la plate-forme ne se borne pas á celui que nous veuons d'ini "
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diquer. Nous donnerons íes autres á mesure que l'occasion s'en présen-
tera en parlant des différentes machines qué nous nous proposons de dé-
crire dans le second Volume.

SECTION IX.

Maniere de Tailler les Peignes de Tour au moyen des PaS'de-pís qui sont
sur l'arbre.

Il n'y a pas d'Amateur qui n'ait éprouvé quelquefois le besoin de rem-
placer sur-le-champ un peigne qui se sera cassé en Iravaillant. II est trés-
difficile de le faire á la uiain, et nous croyons íaire plaisir á nos lecteurs
en loar donnant le moyen suivant de l'exécuter sur le Tour, qui nous a
été trausinis par un amateur distingué, et qui, exécuté clans nos ateliers,
a parfaitement réussi.
.  On feraune espéce de support,^^'. 4» Pl- 38. A ostia semelle semblahlc
a cello de tous les supports, qui sarrcte comme les autres, a Vaide d'un
boulon. B.,Bi sont deux montanségaux, assemblés sur la semelle á teuons
et k mortaises. Aux extrémilés supérieures de chacun de ees deux mou-
tans est pratiquée' une rainure C,^g. 5_, qui desceud jusqu'au centre dn
Tour, et dont la largeur est déterminée par Pépaisseur du dossier, dont
nous allons parler.
On montera une bonne lime trois-quarts L,Jig. 4, sur un dossier E, un

peu plus épais que la largeur de la lime, et d'a peu prés trois 2)onces de haut.
On ly ílxera par deux brides en cuivre II, 11, qui entrent dans le dossier
á enfourchement, et qui y sont maintenues par une vis placée sur ia
queue de chacune.
A la partió supérieure de ce dossier, est une jone mobile P, arrélée

par deux vis placées dans les rainures g, g, qui donnent la facilité de
la monter et de la desceudre á volonté. Le dossier se termine par la ])(ji-
gnée K, qui sert á le faire mouvoir. On montera sur le nez de J'arbre
un mandria de bois oii de cuivre, k la face diiquel on jiratiquera une
entaille b, d'une profondeur égaleá la largeur du plus grand ])cigne; lajoue
supérieure de cette rainure sera percée d'un trou pour recevoir la vis d,
destinée k fixer le peigne pendant l'opération. La jone inféricure ne doit
pas étre paralléle á Taulre , mais leur prolongement doit íbrraer un anglc
un peu moins ouvert que quaranfe-cinq degrés; ce qui douue la facilité
d'iucliner plus ou moins le peigne pour augmeiUer ou diminuer la penle

T. I. 57
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des dents. Deux vis, c, c, sont plaoées sur cette joue, et l'une d'elles vient
^1.. 3á. en face de la vis d.

A2>rés avoir ainsi preparé oes trois iiístrumens, et avant de les uieltre
en action , il faut s'assurer d'un moyen de déterminer une révolution
exacte de Varbre. Le plus simple de toas, c'est d'eraployer á cet usage la
plate-forme k diviser et ralldade. Mais si on n'en avoit pas, on peut
HÍsément y suppléer eii per^ant Un troii á la poulie du Toar corres-
pondant á un aulre trou praliqué á la poupée de derriére. On met
dans ees deux trous une broche qiú rrjaintient l'arbre dans la sitiialion
qu'on veut lui donner, et qiii doit étre lellé que la joue supérieurc de
lentaille pratiquée sur le mandrin fasse avec létabli un angle de qua-
ranle-cínq degrés ; et quand On veut fairé faire une révolution a larbre, on
óte la broche, et ■on tourne la poulie jusqu'á ce que les deux trous se re-
trouvent vís-á-vis Tun de laútre.

Tout étant ainsi disposé, on place le morceau d'acier sur leqtiel on veut
tailler le peigne e, dans la rainure h. On lui donne plus ou moins d'in-
clinaison, suivant Tusage auquel on le destine. Pour les métáux , les dents
doivent avoir moins de pente que pour le bois. Le bout k tailler doit dé*
border la circoufércnce da mandrin plus ou moins, suivant la profom
deur des dents qu'on veut y praliquer.

On place le support dans une position exactement parallélé a la face du
Tour M^jig. 5 j et de maniere que le dossier étant place dans les rainnres ,
la lime vienne affleurer lebord exlérieur du peigne. On fixe la joue á la hau-
teur nécessaire pour donner a la dent la profondeur désirée. On taillera
d'abord le biseaii qui doit former la moitié de la premíére dent, en faisant
marcher le dossier dans la rainure, de la méme maniere qu une lime, et
en appuyant iégérement.

On abaissera auparavant la clef d'arrét, et on lévera celle qui corresjwnd
au pas de vis qu'on veut tracer, en pla^ant le coin dessous pour la main-
tenir.

On fera faire une révolution á l'arbre, et le fixant de notiveau, on tail
lera la seconde dent, et on contiouera ainsi jusqu'a la derniére.

Le peigne que nous venons d enscigner a faire, est celui qu'on norame
le peigne droit^g". 6, et dont I'u.sage est de tracer des pas de vis sur la partie
extérieurc d'iiu cylindrc. Le peigne de cbté 7, quisertk tarauder Tinté*
rieur se laille déla méme maniere, excepté qu'an lieu d'étreplacé sur la face
de mandrin, il e.st place sur sa circonférence. Pour le fixer, on prolonga Ten-
taille b, sur la circonférence d'environ un pouce, et on donne á ce pro-
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loijgemeiif-la mémé profondeur qu'á i'enlailk. La vis placee á la partie in-
férieure de reníaille maintient dans cetle position lepeigne dont le manche
se prolonge á droile, et ri'embarrisse aucunemeut lartisle.

D'aprés cette description, un Amateur pourra tacilement construiré cet
instrument qui donne avec la plus giandercgularité des peignes conformes
aux pas dé Tarbie, ce qu'il est tré;>-difücilc d'obtenir en les faisant á la main.

,  : ' SEGTIOJí X.

Moyens de réunir les deux bouls d*une corde pour J'ormer une Carde
sans fin.

La corde sans fin, placée sur la roue d'un Tour et sur la poulie de
son arbre, s'use assez promptement. Nous croyons dono faire plaisir á uos
lecteurs en leur enseignant les moyens de s'eii faire une.
On prendía une corde de longueur convenable, et on en reunirá les

deux bouts, soil par une épissure, soit au moyen de deux crochets. Cetle
derniére mélliode est préférable pour les cordes k boyau, l'auíre s'eniploie
quand on se seft des cordes de chanvre. C'est cetle opéraiion que uous
allons décrire.

Aprés avoir choisi une corde assez longue, pour quaprés avoir enve-
Joppé la roue et la jjoulie du Tour, il en reste encoré <3 a 8 pouces, on
en sépare les torons a chaqué bout, ajjiés avoir marqué íle chaqué cóté
3 á 4 pouces pour répissure. On cffiloche chaqué toron , et on l'écharpit
avec un coiiteau , de maniére que chaqué toron, sans perdre de sa lon
gueur, se termine á presque rien. Ensuile, on tord la corde vers le mi-
lieu, le plus qu'on le peut, et jusqu'a ce qu'elle vrilJe sur elle-méme. Aprés
cette opération on réunit les deux bouts, en faisant croiser les torous, qui
cntrent Ies uns dans les aulres, jusqu'au point oü on a commencé a les
détordre. On les ariete dans cetle position au moyen d'un fil, qui fak plit-
sieurs tonrs sur le point de rétinioii. La fig. 38, Pl. 8, donne Une idée de
cetle préparation. ■
En cet état on fixe l'un des bouts dans un étau, sous un valet, ou de

toute autre maniére, et on délorci l'autre de la longueur des torons effilo-
chés; ensuite on roule chaciin de ce.s torons effilochés aulour de celui qui
lui correspond dans la portion qu'on vient de détordre, et pour cela orí
riiuinecte légérement en le tordani sur liii-méme a chaqué révolutíon
qu'on lui faitíaire autour clu toron correspondant.

57.
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On place ensuite le cóté terminé dans l'étau, et on Cn fait aulant á
Pl. 38. l'autre bout, aprés quoi on détord la portion torduc vers le milicu, et

cette torsión, se répartissant sur toute líPlongueur de la corda, et en 2)ar-
ticiilier sur l'épissure, lui donne tóute la solidité qu'on peut désirer. Si
Tépissure a été faite avec Ies précautions que nous venous de détailler, la
partie épissée ne sera guére plus grosse que le reste de la cordej encore
cet excédant disparoít-il á mesure qu'on en fait usage.

L'opératioii que nous venons de décrire peut servir également á joindre
les deux bouts d'une corde á boyau; toutefois nous ne conseillons pas
d'en faire usage, car il faut préalablement les amollir dans l'eau, et il s'en
exhale alors uue odeur iiifiniment désagréable. II faut done, comme nous
l'avons dit, se servir de préférence des crochets d'acier représentés^^. 6,
P/. 36, T- II- Ces crochets sont percés et taraudés dans la longueur de leur
part'e cjHndriqne. L'im, y/, est entiérement fermé, et l'autre, P, est ou-
vert pour recevoir le premier et réunir ainsi les deux bouts de la corde,
qu'on coupera juste á la mesure nécessaire. On diminue un peu de gros-
seiir chaqué bout de la corde á trois ou quatre ligues avec une lime bá-
tarde, et on fait entrer chaqué bout dans un crochet en l'y vissant avec
un peu de forcé. Quand le bout excede en dedans de l'anneau, on fait
chauffer un inorceau d'acier rond ou de gros fil-de-fer; et Pintroduisaiit
dans l'anneau, on chauffe chaqué bóut, qui, comme toutes les matiéres ani
males , se grille et se gonfle, et 2>ar ce moyen remplit avec forcé rinlérieur
de la partie taraudée, et forme au bout une espéce de rivure trés-solide.
Quand on veut tourner, il suffit de passer la corde sur la poulte du Tour,
de la crmser, quand elle doit l'étre, en la passant dans l'arbre de la roue,
d'agrafer les crochets de coté, et de mettre la corde sur les poubes corres-
poudantes, aj)rés quoi on la tend convenabieraent, au moyen du chássis
sur lequel est toiijours monlée la roue motrice.
On peut aussi ajuster de semblables crochets aux deux bouts dune

corde de chanvre •, mais alors il faut que le trou des crochets soit taraudé
á gauche,'parce que ces cordes sont tordues de droile k gauche, au lieu
que les cordes á boyan sont tordues dans le sens opposé.

•nr 'Tj ' ib I
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V. ^

CHAPItRE II. '

"  I}e VÉcaille , de la Corne, de VIvoire, et des Os.■f . .1

..Jo- -•
«i». . '. ..

■OI*

SECTION PREMIERE.

De VÉcaille.

Ij'écaille est l'armure d'iine espéce de tortue appelée caret, que Ton
trouve en Afrique et aiix Indes, et priiicijjalement aux Antilles. L'écaille
de cette tortue est composée de quinze feuilles, tant grandes que pelites.
La dépoiiille ordinaire du caret pese trois oii quatre l'ivres; mais on en
rencontre quelquefois qiú ont récaille si cpaisse , et les feuilles si longues
€t silarges, qu'ellespésent toutes enserabJe environ six ou hiiít Jivres.

On fait avec FécaUle des boites ou tabatiéres, des peigiies, des manches
de rasolrs et de lancettes, des lorgnettes, et plusieurs autres instrumens
fort agréables.

Pour débiter récaille, on fixera sur un étaldi, et dans une position pa-
ralléle á la surface, un élau fig. i , P/. 4? on y saisira fortement la
feuille d ecaille qu'on veut débiter en bandes; et avec une bonne scie á dé-
couper, on coupera autaat de parallélogrammes qu'on en aura besoin.
L'écaille ne peut étre aiitrcment fixée sur un établi. Un valet ou toute
autre presse qui appuieroit sur sa convexité, la casserolt en morceaux irré-
guliers, ce qui occasionneroit beaucoup tie perte.

On prendra le diainétre des cercles dont on a besoin, et on formera les
parallélogrammes d'une longuetir composée de trois íois ce diamelre, et
d'envirou six ou liuit lignes <le plus pour la soudure; ce qui siifíit, allen-
du que Técaille a la faculté de s'étendre pour agraiidir le cercle, s'il est
un peu juste. On donnera ¿t ees parallclogramme.s une largeur sutiisante
pour y trouver tous Ies cercles d'une ménie graudeur dnut on a besoin
pour une boile, et qiielque chose de plus pour la períq quCjles coupures
einportent nécessairement. , ,

Pl. 37.
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2 , Lorsquün aura détaché le parallélogramme, on formera á chacune de
ees extréuñtés unbiseaude 6 ou 8 lignes de long, riuí en dessus, I'autre en
dessoiis, et I'ou prendra pour cela i^e bonne lime neuve et riide. On
plongera cettc bande dans de l'eau chande bien propre, et en peu de
temps elle s'amollira. On lui donnera la forme d'iiii ovale bien aplati, et
cest sur le bout du graud axe que Pon rasscmble Púa .sur I'autre les
deux biseaux. On Ies mainrientdans cettepositiou ávec l'index et lépouce,
et on plonge le tout dans de l'eau froide et claire, pour que Técaille se
redurcisse et conserve la forme qu'on lui a donnée.
On fera chauffer pendant cette opération des pinces á souder. Cet ins-

tniment,^^. 14, Pi ̂ 7, est une espéce de pincette á feu, dont Ies
branclies se terniincnt par une i)artie carrée, épaisse d'nn pouce ou environ,
et large d'autant, sur trois pouces de long ou environ. Ces deux parties
sout dressées á la lime, tant pour qu'clles soient égales Pune a Pautro en
tous sens, que pour qu'elles pósent bien juste Pune sur Pautre. On con^-oit
que quand on abandonne cette pince á elle-meme^ son propre ressort fait
•écarter les branclies , et c'est ce qu'il faut.
On en hiit aussi pour souder les gorges d'étui, dont une brancbe est

ronde, et Pautre carree ou légerement concave.
On prendra un morccau de toile neuve et bien propre; on le pliera en

quatre , les deux bords rabattusvers lemilieu, apea préscomme unporte-
feuille. Cette toile ainsi pliée présente une bande de 3 á 4 pouces de long
sur i5 á 18 lignes de large, et ayant quatre épaisseurs. Oír pliera cette
bande en deux sur la loiigueur, et Pon placera les biseaux réunis dans le
pli ; mais comme Ies préparations qu'on vient de faire k Pccaille peuvent
en avoir un peu graissd ou salí les surfaces qui doivent se so.uder, et que
la soudiire pourroit ne pas prendre comme 11 íiiut, 011 fera auparavant
passer les deux bouts Pun sur Pautre, en les fori^ant de cóté, el non pa.s
sur la longueur, ce qui mettra Ies biseaux á découvert, Pun eii dedans du
cercle et 1 auire en dehors : on gratlera bien Pun et Pautre pour ios rendre
bien vifs, et on n'y touchera plus, On les fera repasser comme ils doivent
étre, et c'est alors qn on les mettra ílans le pli de la bande de toile.
On essaierd si le fer á souder est d'une chaleur convenable, el pour

cela,' on pressera un morceau de papier blanc en double : s'il rous.sil, le
fer est trop chaud j mais s'il ne fait que marquer un peu en jaunc, il est
bon. On saislra le cercle avec la pince, enveloppé córame il l'e.st dans le
linge, que Pon aura soin de mouiller auparavant avec de l'eau chande;
el Pon seiTcra modéiérnent la partió du fer qui pince Pécaille, en la pla-
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cant clans les máchoires d uii étaii. On sentirá Técaille s'amollir prompte--
ment; et jiour déterminer mieiix la soudure, ct juger si elle s'amollit
assez, onbalancera le cercle de cót^ et dan Ere SÍ lecaille n'étoit pas assez
souple c est une preuveque le fer n'est pas assez chaiid, et on le fera chaiiffer
. e noiiveau sans rien déranger a lecaille. Si la soudure parolt bien prise , ii

aiit sen assurer, de peur qu elle ne le .soit que foibleraent, et qu'elle
ne se dessoude sur le trihoulet; et pour cela on retirera le cercle d'entre la
bande de bnge, et on pressera avec le i>ouce sur la soudure, de maniere
á la faire entrer dans le cercle : on examinera si les hords tiennent bien;
on en fera autant dans lautre sens, en forcant le cercle de devenir ovale
dans le sens opposé. II est clair que cette opération détermine les bords á
quitter, s'ils ne sont pas bien pris. Si par cette épreuve la soudure man-
quoit en tolalité ou seulement en partie, on fera chauffer le fer de nou-
veau, et Ton pincera le cercle jusqu a deux ou trois foÍs s'il le faut, cela
ne doit pas rebuter Partiste. Il faut avoir grand soin de moiiiller le Unge
chaqué fois que Ton fait chauffer le fer.
Nous allons donner un autrc moyen de souder récaille, qni noiis a été

commiiniqué par un Amateur, et qui nous a parfaitement réussi. On pré-
parera le parallélogramme d'écaille de la maniere que nous venons de
décrire, et on le roulera Sur un triboulet ( esijéce de mandrin dont nous
allons parler tout á Pheure) en mettant Ies deux biscaux i'un sur l'autre.
On placera sur le joint une compresse de linge, pliée en six ou hiiit, que
l'onfixera de.ssus au moyen d un lien composé de plusieurs tours de ficelle.
En cet élat on plongera le triboulet dans Icau chande; on le retirera au
bout de dix minutes, et on le lais.sera refroidir. Le triboulet et la ficelle
gonflés par I'eau qu'üs ont absorbée,procurent une pre.ssion suffisante
pour opérer la soudure.
Quand la soudure sera bien prise, et quelquefois elle-prend si bien

que le Jinge lui-raéme y tient, ce qui est un bon signe, on plongera le
cercle dans de leau chande pour ramollir, et on le mettra sur le triboulet.
On nomme Triboulet, «n cóne tronqué de bois, fait au Tour en Pair

Olí á pointes, et dont la diminution est presque insensible. On met le
triboulet sur le Tour, et on y fait entrer le cercle soriant de Peau
chande.

La maniere de l'y placer n'est pas indifférente : il faut avoir altention
qu'en tournant, Poufil ne puisse pa.s accroclier la .soudure, ni heurtor
centre le boiitdii biseau, et pour cela il faut mettre le cercle sur le tribou
let, de maniere que le biseau qui est en dessiis nevienne pas á larencontre

Pl. 37.
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de l'outil quand on le tournera. Cette attention est d'autant plus esseii-
í'i.. 37.. tielle, que quand une fois on aura place le cercle sur le triboulet, il ne

sera plus possíLle de le clianger, á cauije de sa forme conique.
On voit s'il tourne rond, et s'il pose également sur le triboulet dans

toute sa circonférence. On enfoncera un peu le cercle, en glissant un
ciseau de Tour sur Je ti-iboulet, et frappant á petits coups conlre le cercle ;
puis, pour qu'il jjrenne exactement la rondeur dii triboulet, Ton aura
un peu de braise alluraée dans un petit réchaud. On ótera le triboulet
de dessus le Tour, et Ton presentera le cercle sur le feu, en faisanttourner
dans les deux mainsle triboulet, etsoufflant le feu avec la bouche, jusqu'á
ce que le cercle soit amolli, Ton frappera sur le cóté du cercle et on Ten-
foncera encore un peu, en observant qu'il tourne bien rond sur lui-
méme, par rajjport á un léger trait de ciseau ou de crayon qu'on aura
tracé sur le triboulet avant d'y placer le cercle. Si Ton négligeoit cette
précaution, et que le cercle ne fut pas bien droit, on seroit tout surpris,
en l'ótant de dessus le triboulet, de lui trouver une forme ovale.
Nous avons oinis d'observer qu'avant de plonger le cercle soudé dans

Peau cbaude, pour Varrondir au triboulet, il faut forcer la soudure un
peu en dehors pour óter k la lime le bout du biseau, qui peut n'avoir pas
bien pris, quoique le surplus le soit, ou bien faire bourrelet ou bavure.
On en fera autant au biseau de dedans, en forcant le cercle en sens
contraire.

Il ne s'aglt plus que de terminer oes cercles sur le Tour suivant Tusage
anquel on les destine.
Nous donnerons dans notre second Volume différens procédés pour

placer sur des boíles des cercles d'écaille, qui, en exercant TAmateur, pré-
sentent tout ce que le Tour peut offrir de plus agréable.

11 arrlve assez souvent que la gorge d'une tabatiére d'écaille est trop
petite pour son couvercle, d'oii il arrive que la boite s oiivre trop facile-
ment. On peut aisément remédier á cet inconvéuient cu trempant la gorge
seuicroent dans Teau bouillante ; en un instant elle s'élargira, et devieudra
trés-juste pour son couvercle. Il faut méme ne la laisser que fort jieu de
teraps dans l'eau-; autrement elle s'éíarglroit beaiicoup trop , et Ton seroit
obligé de la diminuer au Tourj ce qui n'est pas toujours possible, si Ja
g'orge n'a pas une certaine épaisseur. Pour plus de súreté, on peut ajuster
un mandril! au diainétre qu'on veut donner k la gorge, et laláisser refroU
dir de.ssus.

ig.,i. 1. .r
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CHÁP. 11. S'ect. II. Z?e la Come.

SECTÍOK II.
*

De la Come.

La corne jjeut étre su])sti1:née k I ecaille poiir les óutrages riioi'6^ pfé-
cieux, mais son usage est plus étendu. On emploie le plus coliiráunémeñt
celle cleboeuf, et la meil'leure nous vieht cVlrlánde.

Cette substance se travaillé eC se soude á peu pr-és coriime récáille; mais
il faut auparavant ramollip, et voici la maniieré lé íaire.
On prendra une balite' coriie de boeuf, Ort la sciera' d'e deux á" quatré-

pouces par son extténii'le qui est toiijours pleiñe, orí' la fendra suivant
sa longueur avec une scie á dossier, puis la présentant long-temps á un fcú
doux, on-k dressera avec des tenailles jüsqu'au point d'en former une
planche; puis, á l'aide d'un oirCil nomra'é grátoir, oú eiilévera k surface
altérée par le feu, et on achévera db la'plirer avec ilne écouane. En cet
état ón découpcpa la' planche suivant la forme donC on a besoitt, et on la'
fera bouiUir daiis un chaudcon plein d'cau, jusqu'á ce qu'élle soit suífi-
satnraent amollie. Oh líí portera proniptement daris le nioule qu'il' sera
bon de teñir un peu tiéde, afih que le froid du metal ne saisisse pas la^
come et ue s'oppose pas á son moúlage. On la meltra en presse sui\^nt ce'
qii'on en veut faire; et si elle ne prenoit pas bien la forme du prertíier
coup, on pourroit la plonger de nouveau dans la méme eau et repeler
Topération.

C'est encore avec la come qu'on fait ees lames infiniment minees, égales
de couleur, tres-transparentes, dont on se sert pour les lan ternes de fer-blanc
et les fanaux des vaisseaux, et particuliéreinentpour les rapporteurs (ins-
trument de raathématiques destiné á ra2>porter ou á mesurer les angles sur
le papier).

Los Anglais nous fournissoient autrcfois ees lames, et faisoientun rays-
tere de leur fabrication. Mais ce .secret est aujoiird'hui connu en France-,
et il s en fabrique une quantilé considérable dans les envírons de Meru prés
Beauvais. Leur ttansparence égale, et méme suipnsse cclle des lames
anglaLses, et c est une branche d industrie assez importante dont la Francn
s'est enrichie.

T. T. 58
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Recettes pour jasper la come de maniere qu'elle imite Vécaílle>

•

On fera dlssouclre clans une jiinte cl'eau bouillante environ trois onces
de bonne potasse. On versera ce riiélange aprés l'avoir laissé bouillir en
viron un quartd'heure dans un vase d'une capacité double, oü on aura
mis auparavant, environ une; demi-livre de chaux vive, on remuera le
tout forteEoent;.etquand la chaux sera bien éteinte et tiéde, on y ajoutera
environ trois onces de ininium, et une once de cinnabre, ou vermillon.

nouyeau ce rnélange jusqu'á cé que toutes Ies substauces
qui le composent Soient parfaitement Unies. En cet état il doit avoír la
consistance d'une bouillie épaisse, et une couleur íouge tendre.
La maniere d'employer cette composition est tres-simple. On en preiid,

au bout d'une spatule de bqis, de petites mouches qu'ou applique sur
les parties de la corne qu'on veut colorer, en épargnant les eudroils
qui doivent rester transpai'ens, aüu d'imiter le plus qu'il est possible les
jeux que la nature présente sur l'écaille. La corne doit resler couverte de
cette patejusqu'k ce qu'elle solt tout-a-fait soche: aiors ou nettoie la piéce
avec une éponge humide, et on trouve la corne en partie Colorée, et en
partie transparente ̂ de serte qu'on peut Ja prendre aisément pour de l'é
caille. Plus les mouches de pate seront épaisses, plus, la cauleur sera fou-
cée*, il est dono facile de varier les teintes, ce qui augmente ancore la res-
semblance de la corno avec Pécaille.

SECTION III.

DíJfórejUes Recettes concernant VIvoire et les Os.

AmolUr VIvoire et les Os.

Ow trouve dans plusieurs livres de secrets, concernant les arts, diverses
recettes, que les uus assurent avoir éprouvées, et que les autres soutien-
nent ne valoir rien. Lorsque nous en rapporterons quelques-unes, nous
nous ferons un devoir de prévenir nos lecteurs de celies dont nous
aurons eu occasion de faire 1 épreuve.

Preñez trois onces d'acide nitrique, qu'on appelle communément Eau-
forte i et i5 onces de vin blanc, devinaigre, ou raéme d'eau commune.



CHAP. II. ̂ v.c.i'.Wíx^Rscelies concernantVIvoire et les Os. 4^9
Mettez-y tremper le morcéau d'ivoire, jiisqua ce qü'il áieacquis assez de
mollesse pour prendre la forme qu!on veut luí donner, áu moule óu au-
trement. '.

On assure qu'on obti.ent le mérae résultat en faisant tremper rivoire
dansune décoction de raandragore ̂ coupée en petits morceaux, et bouillle
fortement. ' ' '

Autre moyen pour amollir Vlvoire.

Ojs- prendra une livre de soude d'Alicante noire, et troís quarterons de
chaux vive. On mettra le tout dans deux pintes d'eaii bouillante, et on le
laissera reposer pendant trois jours. Si l'eau est assez rouge, elle est bonne;
sinon on y remettra un peu de soude ou de chaux. On décantera cette
eau, c'est-á-dire, on la tirera á clair par inclinaison. On y fera tremper
rivoire et les os pendant quinze jours. lis s'amolliront suffisamment.

Itedurcir Vivoire amolli. -

On eiiveloppera de papier blanc la piéce d'ivoire amolüe, aprés lui
avoir donné la forme qu'on désirpit, puis on l'euterrera dans du.sef blanc
décrépité lentement au feu, et qui n'ait pas repris d'humidité.

Autre moyen de Redurcir l'Ivoire et les Os.

On fera dissoudre dans quantité suffisaiite d'eau un once d'alun; on
mettra dans Feau autant pesant dos de séche en*pondré qu'on a mis d'a
lun; on fera bouillir cette eau jusqu'á ce qu'il se forme une peliicule á
la surface, et Ton y fera tremper la 2)iéce d'ivoire ou d'os pendant íine
héure ou environ, et on la mettra sécher á la cave lentemerit pendant
quelques jours.
Kous avons rai>porté ees méldiodes d'amollir et de redurcir de nouveau

rivoire et les os, pour satisfaire la ciiriosité séulement. On trouve par-
tout une grande quantité de ees prétendus secrets qui ne réussissent a
personne, et cependant sont reproduits partout: Nous croirions abuser de
la patience de nos Lecteurs en leur cu donnant davantage, nous nous
permettrons seulcment quelques réflexioTis sur cet objet.
. La iiature a, dans ses opérations, dos moyens de construclion, qii'il est
bien an pouvoir des horames d'anéantir; aiiísi la contextnre du boís, la

58.
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3iqueurqui sert de gluten á ses fibres; celle qiii, combinée avec la terre-
principe, coustitue son essence, tout oeja pent sans doute étre détniit par
le fea oii autrement; mais le bois, une fois désorganisé, est-il au pouvoir
de rhómme de l'organiser de nouveau ? Comment done se persuader que
de l'ivoire, des os, qui ne sont autre chose qu'une terre-principe, liée par
un gluten dont la nalure a seule lesecret, dont Ies molécules sont dis-
posées d'une maniere propre á chaciin, puissent étre anéantis, modifiés,
dérangés, pnis recréés, organisés, et remis dans leur ordre, lorsqu'on
Jaisse toutes lours parties dans le pljis grqnd désordre? Qu'on teígne une
infinité de substanpes, cela se conroit, parce qu'alors ce sont une infinité
de molécules coloriées qui s'introdiiisent dans les pores de la matlére,
et qui, attendu leur nombre, présentent ̂  nos yeux unesurface uniforme,
Nous croyons done deyoir laisser au^v auteurs qui en ont parlé, tous
ees prétendiis secrets qui étonuent, excitent le désir de les mettre en
pratique, mais qüe Fexpérience dément presque toujours.

Préparation pour ieíndre VIvoire.

Ow fera bouUIir les piéces qu'on veut teindre dans un bain d'eau claire ,
oú l'on aura mis de la couperose et du niíre cu du salpétre. E'acidité dó
leurs seis pénétre Fivoire, et le dispose á recevoir Ies parties colorantes de
la teinture. C'est au sortir de ce bain encore chaud, qu'on plongera les
piéces dans la teinture ou on les laissera autantde temps qu'il sera néces-i
saire pour que la teinture soit solide et belle.

Teindre VIvoire^

On fera dissoudre dans de Fesprit de vin les couleurs qui y sofif so,
lubles. Si du rouge dont on a besoin, on se servirá de bois deBrésilj
rapé en copeaux üns. Lorsque la couleur aura acquís assez d intensité, oq,
y plongera la piéce d'woiré qui se pénétrera de co.uléur, de lépaisseur.dun
écu, eq as&ez peu de temps.

pour teindre VIvoire et ks Os.

Mettez infuser, pendant huit jours ou environ, de la limaille de cuivrej
de laJun de roche, et du, vilriol romaiu dans d'excellent vinaigre. Décan-
tez-la potir, qua.nd la, dissolution sera faite, la mettre dans un autre vais-'

'iiÉtet'Éí
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seau, et jjlongez-y l'ivoire et les os; ójoutez-y la coiileur que vóus voulee
leur donner. Pour le rouge, vous voiis servirez de brésil rapé trés-íin,
cu de cochenille; pour le jaune de la graine d'Avignon, et pour le bleu,
de 1' índigo. Faites bouillir le tout, jusqu'á ce que les os ou rivoire aient
pris une belle teinture.

Teindre en rouge les Os et l'ivoire.

Owtrouve dans Ies manufactures de draps, delátente d'écarlate. Faites-
en bouillir dans de Teaii commune. Quand elle comraencera i bouillir,
jetez-y des cendres gravelées, pour dégager la couleur de la laine, ce
qui rougira fortement la liqueur. Mettez-y un peu d'alun de roche,
et passez le tout par un linge , pour en séparer la laine. Trempez votre
ivoire et vos os dans de l'eau forte, étendue avec de l'eau ou eau .seconde,
pendant un instant seulement, de peur que leur surface ne s'allcre,
puis les jetez dans la teinture. Si vous voulcz que vos piéces d'ivoiré
ou d'os soient marbrées de blanc, il faut les coiivrir de cire avant

cette ojjération, et laisser á découvert les parties qu'on veut colorier:
on peut méme faire, par ce moyen, des dessins ou des marbrures á vo-
lonté.

Noircir VIvoire.

Faites tremper la piéce d'ivoire, pendant 5 ou 6 heures, dans une in
fusión de noix de^Galles, de cendres gravelées et darsenic. Quand les
pores auront été ouverts, on lui donnera quelques coliches d'une cora-
position que nous donnerons plus bas pour teipdre les bois en couleur
ébéne.

Autre recette

Preñez quatre enees de noix de Galles; pilez-les , joignez-y qiiafre
enees d'écoTce de nois vertes, c'est-á-dire de brou; mettez le tout daná?
une pinte d'excellent vinaigre, et faites réduire a moitié. Faites Ixtuillir
votre ivoire, aprés lavoir fait treraper quelque temps dans 1 eau d'alnn.

Teindre l'ivoire en veri.

On fera unebonne lessive de cendres de sarment On en prendra une
pinte et demie, mesure de Paris; mettez-y une once et demie de beail
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vért-de-gris en pondré, un peu d'alun de glace, et une poignée de sel
marin. Faites boiiillir le tout jusqu'á rédiíction de moitié; plongez-y l'i-
voire sórtant de la préparation indiquée |iu commencement de cette sec-
tíoñ; ótez levase de dessusde feu, et laissez-y rivoire jusqu'á ce qu'il
soit assez coloré.

, Teindre Vlvoire en hleu.

Faites la inéme lessive que ci-de¿sus, ét en tnéme quántíté. Faites dis-
soudre de rindigo avec de la potasse dans un peii d'eaü; jetez ce bleu
dans la lessive, et plongez-y les piéces á teindre, de'la méme ma
niere et avec les raémes précautions que pour le vert. On peut dis-
soudre également Tindigo avec de rhuile de vitriol, ou acide sulfiirique;
mais comme cet acide est trés-violent, preñez garde d'y toiicher et d"eu
laisser tomber sur les habits, sur les meubles ou autres objets, qui seroient
brúlés sur-Ie-champ.

AuXre maniere de teindre en hleu.

Preñez quatre pintes- de graine de sureau bien mure. Mettez-les danS
un pot de terre vernissé, et joignez-y une demi-once d'alun en poudre.
Versez par dessus une cliopine ou trois demi-setiers de fort vinaigre, ou
égale quantité d'urine claire. Plongez-y Tlvoire, faites-Ie bouülir, et remuez
souvent.

La premiére maniere donne á l'ivoire un plus beau bleu que la seconde.
On peut, au lien d'indigC), se servir de bois d'índe.

Blanchir VJvoíre jauni.

Faites dissoudre, dans une quantité suffisante d'eau, aulant d'alun
qu'il en faut -pour que l'eau soit blanche. Faites-lui faire un bouilíon;
jetez-y les piéces d'ivoire, et laissez-Ies tremper pendant environ une
heure, en les frotlant de temps en temps avec de petites brosses. Quand
elles seront devenues blanches, mettez-les sécher lentement, envcloppées
de linge ou de sciure de bois, }>our empéchér quelles ne se fendent.
On 2)eut aussi frotter la piéce de savon noir, qii'on étendra bien

également, Fapprócher du feu pour chauffer toute la surface au méme
degré; et lorsque le savon aura un peu bouiUonné, essuyer la piéee,.

Jl'lll
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la roiisseür sera ernportée. Si la piéce n'étoit pas enduite de savon partoivt,
pu cliauffée iiiégalement, elle deviendroit jaspée.

Aulre maniere de blanchir Vlvoire.

La maniere que noiis donnons ic¡ ne peut conveníp qu'aiix piéces faites
aii Tour, et qu'on jDeiit y remettre. On fera éteindre de la chaux daiis
tine quantité .suffisante d'eau. On laissera re2)oser. On décantera. On y
l^longera les jiiéces, et on fera jeter quelqucs bouillons. L'ivoire blanchira
tres - jjrompteraent On remettra la piéce au Tour, et on la polira de
nouveau comme si Ton venoit de la tourner. On terininerá , avec un peu
de blanc d'Lspagne trés-fin, á l'eau d'abord , puis á sec. Mais, alnsi que
nous Tavons deja dit ailleiirs, il ne faut jías se servir du blanc dans rélat
Olí on le vend en j)a¡ns, attendti qu'il contíent beaucoujj de graviers , qui
gáteroient le poli : il faut le délayer dans une assez grande quantité d'eau ,•
le mettre en mouvement, et laisser tomber au fond les parties les j>lus
lourdes, et au bout de cinq ou six minutes, verser Teaii dans un nutre
vase : laisser re^Doser cette cau jiendant vingt-quatre heures, ayant soin
de la couYrir et décanter le leiidemain, Quand la páte sera paríaitement
sécbée, elle donnera une pondré suffisarament fine, et débarrassée de tous
les corps étrangers.

Blanchir et Dégraisser les Os.

Les os, méme ceux qu'on trouve dans les pieds de boeuf, quoique ronds ,
peuvent rarement étre mis au Tour, attendu qu'üs ont tioj> peu d'épaís-
seur pour qu'on puisse Ies mettre au rond intérieurcment et extérieure-
ment. De jjIus, comme ils ne présentent que des tabes, et ii'ont jíoint de
plein, si Fon en veut faire des boites , on est obligé de rapjjorler le fond;
c'est pour cela que los Toiirneurs en font rarement usage : néanmoins on
s'en sert jiour différens objets , comme ücbes , jetons , et j>our le plucage.

Mais leiir grain est absolument différent de ceUii de Fivoire; leur blan-
cbeur n'est pas la meme; et il n'y a que les 2)ersonnes exercées qui
puissent, comme nous en avons vu, confondre Fos avec Fivoire. "Nous
avons done cru, j>ar cette raison , devoir donner le moyen de les dégrais.ser
et de les blanchir. Quelques Amateurs nous ont assurés que, j>our leur
procurer Fuñe et Fautre qualité, il sufüsoit de les exposer au grand air, a
lapluie, et au soled, pendant irés-iong-tempSí córame cinqou six mois
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sur "un toit, ou autre part. Mais ce moyen, s'il est bon, comme il y a liett'
dele croire, est long, et on est quelquefois dans rimpossibilité d'attendre.
Voici done de quelie maniere on doit s'y

Blettez de la chaux dans un pot neuf, avec sufíisante quantité d'eáu.
Faites bouillir les os dans cette lessive, et ils se dégraisseront en peu de
tcmps. Nous en avons fait rexpérience; mais il nous a semblé que cette
raéthode décompose un peu la nature des os, s'ils boiiillent long-temps,
ou qu'U revient des taches de graisse, si rébullitíon n'est pas asser
prolongée.

Lorsquon fait cette opération, on voit, au bout de quelques minutes,
la graisse et une écume noirátre surnager. Si Ton continué rébullitíon dans
cette eau, ceseroit les maintenir dans la graisse. Nous pensons done qu'il
vaut infiniment mieux faire deux lessives consécutives, et que la seconde
emportera, sans beaucoup altérer la substance des- os, le peu de graisse
quiy peut rester encore.

Cette seconde lessive se fait en jetant dans de L'eau bouillante, de l'alun
de roche et une poignée de son. Cette maniere dégraisse parfaiteraent les-
o.s, sans les altérer,

Pour Teindre les Os en rouge.

Faites bouillir, dans une quantité suffisante d'eau, et dans un ¡jot ver-
nissé neuf, douze lívres de chaux, et une livre d'alun calciné. L'eau étant
diminuée d'un tiers, vous y ajouterez deux livres de méme chaux vive,
puis vous ferez bouillir le tout, jusqu'a ce que la liqueiir .soutienne un
ceuf sans qu'il enfonce. Lalssez reposer la liqueur, et la passez au filtre.
Preñez douze livres de cette eau , ce qui fait environ six pintes deParis;
ineltez-y une demi-livre de boÍs de Brésil, et quatre onces de tonted'écarlate.
Faites bouillir le tout un demi-quart d'heure a feu lent. Décantez la
partie la plus claire. Mettez sur le inarc un tiers inoins d'eau que la pre-
miére fois. Faites bottilUr de méme ; tirez de méme á clair, et mélez les
deux partie.s ensemble. Continuez atnsi jusqu'a ce que l'eau ne prenne
plus de couleiir. INIettez vos piéces bouillir légérement dans cette liqueur,
qui les teindra d'iin bcau rouge.

Teindre les Os en noir.

Faites bouillir, dau.s de Tean commune, six onces de lilharge et autanC
tic ohauxvivp, rnetlez en méme temps lesos á leindre. Remuez sanscesse,
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jusqu'á ce que la liqueur commence á bouilUr : ótez-la en cet instant du
feu, et continuez de remuer jusqu'á ce qu'elle soit refroidie. Retirez les os
qui seront teints. ,

Teindre les Os en pert.

On prendra du vert-de-gris pulvérisé. On le metra dans un vaisseau de
terre, avec du viiiaigre, puis on y plongera les os. On fermera le vaisseau,
et on collera du papier sur les joints da couverde. Mettez-le dans du fumier,
pendant quinze jours, an boiit desquels les os seront parfaitement teintS'
en vert. Si Ton n'avoit pas la commodité de se procurar du fumier, on
pourroit teñir le vaisseau sur un four, dans une étuve, ou sur des cendres-
chaudes. II est une infinité d'autres recettes pour teindre les os en vert;
mais, comme nous n'avons pas en vue de faije un traité de teinturc, nous
nous bornerons á celles-ci.
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CHAPITRE IIL

,  Teintures et Vernis pour les Bois et les Métaux.

lío .
SECTION PREMIERE.

Procédés pour Teindre les Bois.

Empécher le Bois veri de se fendre.

T^íbitez "VOS bois k peii prés á la forme qu'ils doivent avoii*: faites avec
des cendres de bois neuf une lessive légére. Faites-y bouillir Ies bois environ
une heure : retirez le vaisseau du feu, et laissez refroidir le tout; puis
faites sécher Ies piéces á l'orabre.

Eurcir le Bois.

Ow lui donnera la forme qii'il doit avoir; puis on luí fera jeter un
boulllon ou deux dans rhuile de nolx.Unpeu plus long-temps, sa qualité
estaltérée, et il devient trés-cassant; c'est ainsiqueles borlogers en bois
durcissent les roues.

Pour teindre le Bois en telle Couleur qu'on veut.

Mettez dans un vaisseau de terre vernissé quantité suffisante d'excel-
lent vinaigre; faites-y infuser, penclant sept k huit jours, de la limadle de
cuivre, du vitriol romain, de l'alun de roche et du vert-de-gris. Faites
bouillir votre bois dans cette eau pour le teindre en vert. Si fon veutle
teindre en rouge, au lien de vert-de-gris, on y mettra du bois de Brésil;
pour le jaune, on mettra du rocou ou de la graine d'Avignon. Pour le
bieu, on y mettra une dissolution d'indigo par l'acide vitriolique, et ainsi
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pour les autres couleurs; mais dans tous Ies cas, on y mettra de I'alun de
roche.

Autre maniere.

Ramassez du crottin de cheval tout frais; exprimez-en la liqueur qu'il
contient, et conservez-la dans une bouteille. On y ajoutera un gros d'alun
de roche, et autant de gomme arabíque par chaqué demi-setier de li
queur. On prendra un peu de cette liqueur, et Ton y incorporera telle
couleur qu'on jugera a propos. Au boiit de trois jours on se servirá de
ce niélange pour teindre le bois, et on mettra autant de conches qu'il
sera nécessaire, jusqu'á ce que les piéces prennent une belle teinture.

Teindre en couleur d'Ébéne.

i-

Faites bouillir, daos de l'eau, du bois d'Inde, jusqu'a ce que l'eau soit
bien violette. Jetez-y alors gros coxnme une noix d'alun de roche. (Cet
alan sert, dans toutes les teintures, á donner plus de mordant et d'éclat)
Frottez-en le bois avec une brosse, tandis qu'elle est toute chaude. Faites
infuser, sur des cendres chandes, de la limaille de fer dans du vinaigre, et
mettez-y une pincée de sel. Mettez de cette couleur sur le bois déjá teint
en violet, et sur-Ie-cha'mp elle devi.endra d'un beau noir. Pour que la
couleur noire soit plus belle et plus solide, il faut ensuite donner une se-
conde couche de violet, et une autre de noir. Quand la piéce sera séche, il
suffira déla frotter fortement avec une toile un peu enduite de cire, elle
deviendra brillante, comme si elle étoit veruie; et jDOur cela, il faut qu'a-
vant de la teindre elle soit terminée. Plus le bois est dur, plus la teinture
est belle. Cette recette s'emploie avec succés pour teindre en noir Tivoire
et les os.

Aulre teinture d'Ébéne.

CoNCASSEz quatre enees de hoix de galle; mettez-les dans un pot de
terre neuf. Ajoutez-y une once de bois d'Inde en petits copeaux, un
ífuart d'ouce de vitriol, et une derai-once de vert-de-gris. Faites bouillir
tous ees ingrédiens dans suffisante quantité d'eau ; passez le tout ,
encere chaud, á travers un linge, et frottez-en la piece, qui prendra sur-
le-champ un beau noir. Laissez sécher, et vous emploierez pour seconde
couche la liqueur suivante. Mettez une derai-once de lirnaille de fer á
dissoudre dans une ehppine de bon vinaigre; faitea un peu chauffer

59.
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cette liqueur; mettez-en une conche sur le bois déjá noírci, qui devien-
dra du plus beau noir. Meltez-en trois cu quatre couches, en frottant a
chaqué fois, quand elles sont séches. Enfin, vous frotterez fortement avec
un Unge un peu oiré.

Auire teinture en Ébéne.

Preñez du bois dlnde coupé en petits morceaux, ajoutez-y un peu
d'alun, et faites bien bouillir le tout; ce qui donnera une forte teinture
violette. Metlez plusieurs couches de cette teinture, jusqu'á ce qii elle soit
d'un ■violet noir.

Faites bouillir du vert-de-gris assez long-temps dans du yinaigre, et
mettez-en sur votre bois autant de couches qu'il en faut pour produire
un beau noir.

Aidre.

Mettez dans un deml-setier d'eau un quarteron de couperose, et cinq
noix de galle; faites chauffer le tout jusqu'á ce qu'il soit prét á bouillir.

Faites dlssoudre dans de bon vinaigre une demi-livre de limaille de
fer j froítez-en le bois , piiis mettez de la preraíére teinture, et enfin
une couche de vinaigre pur : quand le tout sera seo, polissez avec de la
serge.

Teinture du bois en noir. .

Faites tremper votre bois, dans du vinaigre, pendant vingt-quatre
heiires, et pendant ce temps , faites bouillir, dans d'autre vinaigre, du
vitriol, de l'orpiment, des écorces de grenade, et de la noix de galle, le
tout réduit en poudre fine. Faites bouillir le bois dans cette teinture, jus
qu'á ce qu'il soit suffisamment noir. Ajoutez-y ensuite du soufre, de la
chaiix vive et du salpétre, parties égales.

Autre maniere pour íes bois durs.

Aírís avoir doiiné aux piéces la forme et le finí qu'elles dorvent avnir,
appUqiiez-y avec un pinceau une couche d'eau seconde. On notume ainsi
de Feau forte raélée avec autant d'eau; et pour juger du degré de forcé
qu'il convient qu'elle ait, on en prendra une goutte au bout du doigt; on
la mettra sur la langue; si elle pique trop fort, on y mettra de Feau; si aa
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contraire on ne la sent pas assez, on y mettra un peu d eau forte). II s'é-
lévera d'abord en séchant, beaucóup de filamens qu on emportera en frot-
tant la piéce au.Tour cu autrement, avec de la ponce en pendre. On met
tra une seconde conche, et on poncera de la meme maniere. Ensuite on em-
Tílniera la comnosition .suivante.

w- . .. _J . ^

pielera la composition suivante.
On mettra dans un pot de terre vernissé une pinte de fort vinaigre,

deux enees delimaille fine defer, demi-livre denoix de galle concassées,on
fera digérer le tout pendant trois ou quatre heures, sur" des cendres chandes.
On augmentera le feu sur la fin; on y jettera qnatre enees de vitríol,
autrement dit couperose, et une cbopine deau dans laquelle on aura
fait dlssondre une demi-once de horas, et un peu de dissointion d'indigo
par rhuile de vitriol. On fera faire un bouillon á toutes ees drogues;
on en mettra plusienrs conches sur le bois , et quand il sera sec , on n'aura
plus qu'á le polir avec dn trij>ob et un peu d hnile. Ce tripoli s'insinue-
roit dans les pores, si c'étoit du bois tendre; raais si c'est du bois dur, il
ne fait absolument ríen.

Teindre le hois en rouge.

Mettez infuser les piéces que vous voulez teindre, dans du vinaigre,
pendant vingt-quatre heures. Jetez dans le vinaigre assez de bois de
Brésil pour avoir un beau rouge, et joignez-y un peu dulun de roche.
Faites bouillir le tout jusqu'á ce que la couleur paroisse belle.

Toutes ees teintures sónt assez belles, ainsi que celles que nous aurons
occasion de donner ci-aprés; mais 1 unique point qn'on cherclie en pa-
xeille matiére, c'est de leur donner assez de solidité pour qu'elles ne s'enaillent pas en peu de temps au graud air; et, malheureusement, il n'est
aucune de ees couleurs qui puisse y résister plus d un an ou deux.

Couleur pourpre.

DÉTREMPEz du tournesol d'Allemagne dans de l'eau, ajoutez-y de la tein-
ture de Brésil faite avec de l'eau de cliaux et bouillie.

Couleur bleue.

Qua-tre enees de tournesol dissous dans trois chopines d'eau, dans la
quelle on aura fait éteindre de la chaux vive. Faites bouillir pendant une
beure. Donnez-en plusienrs conches au bois.
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Brotez tres-fin du vert-de-gris avec du fort vinaigre; ajoutez-y deux
onces de vitriol vert; faites bouillir le tout un quárt-d'hcure dans deux
pintes d'eau. Jetez-y le bois, qui prendra une belle teinture verte.

Autre.

Faites bouillir dans suffisante qiiantité d'eau deux onces d'alunrde
roche, el une once d'alun de plume. Ajoutez-y ce que vous jugerez á pro-
pos de vert-de-gris , selon le degré que vous voudrez donner a la couleur.
Faites-y tremper votre bois, et quand il sera seo polissez-le.

Couleur d'acajou.

OiM fera d'abord une bonne teinture rouge avec du bois de Brésil, qu'on
fera bouUlir dans de I eaii avec un peu d'alun. On y ajoutera un peu de
potasse, jjour la foncer. On inettra de cette couleur sur les piéces qu'on
veut teindre, avec un pinceau, en imitant, le mieux qu'on pourra, les
veines ou les monchetures du bois d'acajou, et laissant le fond de la couleur
naturelle au bois. On pourra, avec un peu plus de potasse, foncer á part
une certaine quantité de la méme teinture, et donner des coups de brun
a cerlaines veines, pour imiter la nature: enfin , on pourra méme donner
quciques coups de teinture noire; mais avec précaution, sans quoi tout
seroit bientót gáté. Quand tout cela aura été fait á chaud, et que le tout
sera sec; on mettra sur la piéce, une couleur faite avec la terra-merita,
dans laquelle on mettra un peu de couleur rouge jusqu'á ce qu'on ait
atteint le fond de I'acajou; et on en couchera également partout, bien
chaudement, avec un pinceau un peu fort; mais on aura soin de renverser
la piéce pour quelle égoutte et que la couleur ne séjourne pas dans les
angles, ce qui donneroit dans des endroits plus de brun qu'il n'en faut,
d'aprés la direction des veines.

Quand le tout sera sec, on verra Ies veines au travers du fond : on
pourra les relever encere avec les mémes couleurs á chaud, avec un pinceau
de poil; on mettra beaucoup d'attention et de soin á cette derniére opé-
ration, si on veut atteindre la perfection. On poUra ensuite avec de la cire,
en l'étendant bien, frottant avec forcé, et n'en laissant qué le raoins
possible.
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Jaune.

PiLEz quatre onces de graine d'Avignon. Faites-la bouillir dans une
pinte d'eau : ajoutez-y gros comme une noisette d'alun de roclie: trempez-
y le bois, aprés avoir passé la liqueur au travers d'un linge.
Au lieu de graine d'Avignon, on peut se serviré de terra-merita, qui

donne un jaune beaucoup plus brun.

Autre espéce de jaune.

On prendra un vaisseau de terre beaucoup plus grand qu'il ne faut,
On y versera de l'eau forte á volonté, comme un poisson 011 plus. On y
jettera de la limaille de fer, petit á petit. Sur-le-champ ¡I selévera des
vapeurs noirátres, et semblable.s á de la fumée épaisse. On dvitera d'en
respirer, car elles sont suffocantes, et trés-nuísibles á la poitrine. 11 sera
méme á propos de faire cette opération dans un lieu ouvert de tous cótés.
On ne mettra que peu de limaille á la fois, attendu qu'il se fait sur-Ie-
champ iineforte ébullition, et que la liqueur, qiii monte promptement,
s'échapperoit par dessus les bords. Lor.sqiie toute la limaille sera
dissoute, rébullitíon cessera ; la liqueur et méme le vase seront ti'és-
chauds; et il faut les laisser refroidir avant d'en faire usage. On étendra de
cette liqueur sur le bois, qu'on pourra , en en mctfant plusieurs couchcs,
porler jusqu'au brun trés-foncé, et méme jasper par places avec un piri-^
ceau. On pourroit aussi dessíner sur lo bois, avec de la cire jaune et tm
pinceau, telle figure qu'on voudroit; puis meiiie la liqueur sur le fond,
et la porter, soit au jaune, soit au brun, par le nombre de couches qu'on
y mettroit; puis, quand le tout seroit bien sec, óter la cire avec précau-
tion, et toutes les figures se trouveroient représentées de la couleur natu-
relle au bois, sur un fond jaune ou brun. C'e?t ainsi qu'on teint les ilutes
en jaune brun , et les bassons en brun trés-obscur.

Teinture jaune pour les Chaises.

Il y a peu d'années , on ne savoit teindre les chaises , faites au Tour ,
qu'en jaune , ou bien la niocle le coiuniancloit ainsi. Depuis, on Ies a
leintes en rouge, en bleu et en vert. Voici done la teinture jaune. Pilez
dans un mortier quatre onces d'épine-vinette ; faites-Ies bouillir, dans
trois cbopines d'eau, dans un pot de terre vernissé neüf. Passez la décoc-
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tion á travers un linge blanc. Si elle n'étoit pas assez jaune, ajoutéz-y un
peu de gomme giitte, et vous en servez ainsi á pliisieurs reprises.
Les Tonrncurs se servent aussi de la graine d'Avignon pour teindre les

chaises. Elle donne un beau jaune, qui tiént assez bien, pourvu qiv'on y
mette un peu d'alun de roche.

I  •

Teiníure pour les loupes de bilis.

C'est á Saint-Claude en Franche-Comté qu'on fabrique la plus grande
quantité de tabatiéres en loüpes de buis.
Kous avons déjá dit ailleurs que les couleurs qui se trouvent dans une

loupe n'avoient pas assez dbpposition entre elles, et qu'il étoit nécessaire
d'introduire une teinture quelconque dans les fonds, pour faire ressortir
les accidens que ees loupes présentent. Pour que ees tabatiéres soient re-
cherchées des Aniateurs, il faut qu'á la perfection elles joignent encore des
couleurs bien prononcées et bien solides. Nous croyons done faire plaisir
á nos lecteurs de leur donner la teinture dont on se sert pour cet effet,
et la maniere de Temployer.

Mettez les loupes tremper dans l'eau pendaut buit, ou dix jptirs, en
changeant i'eau chaqué jour, et lavant bien les loupes á chaqué fois;
mais pour leur faire subir cette espéce de lessive, il faut leur avoir don-
né au Toar la forme d'une tabatiére, á quelques lignes prés de ce qu'elles
doivent étre, afiu qu'on piiisse les remettre au rond , lorsqu'ajares les pré-
parations qu'on va leur donner, elles se .seront tourmentées.
Quand elles auront ainsi trempé pendant le temps indiqué, on les en

fermera dans \me caisse, et on les enveloppera dans un linge ou de la
sciure de bois, afín qu'elles ne séchent pas trop vite, et qu'elles ne se
fendent pas. Oo les accoulume insensiblement á l'air; on Ies remet au
Tour, et on Jes approche encore de la forme et de la mesure qu'elles
¡doivent avoir.

On fera bouillirhmt pintes d'eau, dans laquelle on mettra demi-livre
d'alun de Roma, et on laissera refroidir. On mettra tremper les boites
dans cette eau á froid pendant quelques jours.
On fera bouillir á part, dans hiiit pintes d'eau, trois quarterons ou

une livre de copeaiix ou de rapures de bois de Fernamboue, qu'on aura
rais treinjier la veille. On laissera réduire a moitíé, on y jettera une demi-
once d'alun de roche; on retírera le vase du feu; et quand la couleur
sera refroidie, on y mettra Ies hoites aprés avoir décanté la liqueur.
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Quand le bois aura trempé pendant quatre jours, on les fera sécber dans
une caisse comrae la premiére fois, et petit á petit on les exposera á l'air,
e£ enfin on les terniinera sur le Tour.

Ceci nesC que pour la couleur rouge : si Ton vetillas teindre en vert
ouen bleu, on les préparera de méme, et on les jettera ensuite dans
une dissolution d'indigo, par l'acide vitriolique pour le bleu , el dans une
dissolution de verl-de gris pour le verL

Maniere de jasper et de polir les Boíles de laupes.

Onpeul jasper des boíles de loupes en rouge, en veri, en bleu ou en
noir. On peiit aussi, pour faire ressortir plus agréablement les veincs,
employer le rouge et le veri, ou combiner les trois couleurs; mais on ne
doit jamais joindre le noir á aucune des trois couleurs précédentes, 11 gá-
teroil toiit. Voici comment il faut s'y prendre.
On polira d'abord la boite, avant d'y mettre aucune couleur, avec de

la ponce en poudre sur un feutre, sur du drap, du buffie ou autre ma-
tiére. On doit envelopper la ponce dans un nouet de toile que Ton secouc
ensuite aii dessus de la taliatiére; par ce moyen on est sur qu'il iie peui
s'y glisser de corps étranger, ni de partie mal pulvérisée. Puis on y met-
traavec unptiiceau les couleurs, en commenq;antpar les teintes qui doivent
le raoins ressortir, et finissant jiar celle qui doit domíner. Et pour ees
petits objets, il n'est pas nécessaire de plonger la boíte dans la teinture,
car on seroit obligé de I'óter et la rcinettre sans cesse sur le Tour, ce qui
pourroit embarrasser l'artisle. Quand la premiére couleur aura été appli-
quée a plusieurs couclies, et qu'elie sera parfaitement séche, on rcpolira
la boite avec de la ponce tres-fine. On en fera autant pour les couleurs
suivantes; puis on prendía du tripoli enveloppé dans un nouet, comme la
ponce, et on polira avec un peu d'hulle; ce qui donnera un beau poli,
quoiqu'un peu gras. Enfin on dégraissera en frottant fortement avec du
tripoli sea de la plus grande finesse, ella boite doit élre parfoitement
terminée.

Pour Ja couleur noire, il suffit de faire une teinture de bois d'bide un

peu forte, ou de noix de galle, comme nous I'avons enseignc plus Iiaut;
d'en couvrir la boite avec un pinceau, et de polir avec la ponce, comme
nous Tavons dit, puis avec le tripoli i riiuile et eusuile a sec. Cette cou
leur ne produit point sur la boite un noir uniforme; mais elle donne aux
yeines un coup-d'aúl brunálre qui fait le plus bel effet.

T. J. Go
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Kous n'avons rapporté autant de recettes pour teincíre.Ics bóis,
parce que n'ayant jjas eu occasion de Ies éproiiver toTifes, nous ne somines
pas en état d'assurer quelles sont les meilleures, et que chaqué Amateur
qui en communique quelqu'une, donne toujours la sienne comme étant
supérieure á toutes les autres, et comme Tayant éprouvée.

Exécuter différens dessins sur le bois.

Si Ton désire orner une canne, uneboite, un étui, cu toute autre piéce,
d une guirlande ou couronne de feuilles d'une plante quelconque, comme
de cerfeuil, de persil, etc. en prendra de ees feuilles, auxquelles on lais-
sera une certaine longueur de queue, et on les collera avec goút sur le bois,
de maniere qu'elles semblent naitre d'une tige courante et bien disposée.
Quand le tout sera sec, on fera brúler du soufre sur des charbons ardeos,
et on exposera la piéce ala fumée jusqu'á ce qu'elle ait acquis la couleur
plus ou nioins foncée qu'on désire. Otcz ensuite les feuilles, et le ramage
se trouvera en blanc, ou couleur du bois, sur un fond de couleur bruñe.
On 2^6111 opérer tout le contraire en plongeant la piéce dans de la cire

fondue aprés avoir posé les feuilles, puis on lévera oes feuilles avec le
plus grand soin,*et on y donnera une ou deux coucUes d'eau-forte avec
une dissolution de limaille. Quand la couleur sera égale iiartout, on plon-
gera la jiiéce dans de l'eau chaude , pour enlever la cire, si l'on ne craint
pas qu'elle se déjette; ou mieux encore, on Tótera avec un báton de bois
blanc, et l'on jJolira comme nous Tavons enseigné.

SECTION 11.

yernis pour les Bois et les Métaux.

AprAs Tart de polir los bois, vient nécessairement celui de leup'
donner, aii moyen du vernis, un éclat plus durable que le sifhple poli.
C'est pour ne ríen laisser k désirer aux Ainaíeurs que nous allons donner
la composition de quelques vernis, la maniere de les erajjloyer, et celle
de les polir.
Les beaux vernis ont été <'ípportés, en Eiirope, des Tndes orientales.

C'est lá que les arbres 2>rodiiisent des gomraes, qui, rendues fluidas par
différens moyens,ont la ¡"'opHété, lor.squ'elles sont étendues sur des
•surfaces unies, de leur donner le brillant le plus éclatant et le jílus solide.
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Ces gommes sont la laque, la sandaraque, la gomme arabique, etc.
Le succin ou ambre jaune, appelé aussi karabé, qixi se recueille sur les

cotes de la mer Baltique, s'emploie aussi, avec succés dans la composition
des vernis.

Vernis nouveau, qui s'applique au Tour, sur les ouvi'ages en bois.

Le vernis dont nous allons donner la composition et l'emploi a été in
venté depuis quelques années seulcment. 11 donuc aux ouvrages en bois
faits au Tour un brillant durable, sans faire éjjaisseur ni altérer les coii-
leurs. II est trés-siccatif^ et le frottement ne le raie ni ne le teruit. Voici la
maniere de le composer.
Preñez un litro d'esprit de vin ou alcohol rectifié k quarante degrés,

quatre enees de gomme laque, trois onces de benjoin, un gros de cam-
phre, un demi-gros de sandaraque, un demi-gros de sang-dragon, un
gros de térébenthine séclie. Mettez le tout dans un matras de grandeur á
contenir deux litros, et fermez rouverture avec un parcliemiii Tnouillé
que vous percerez, quand il serasec, d'une vingtaine de troiis avec une
grosse épingle. Mettez chaiiffer le matras au bain-marie jusqii a parfaite
dissolution de ce qui y est contenu, en Tagitant de temps en teinps. Laisscz
refroidir le méíange et i")assez-Je au travers d'une serge, et mettez-le en
bouteille pour vous en servir au besoin, de la maniere suivante.

Lorsqiie la piéce est terminée, oii la polit á la ponce et au tripoli a
l'huilc. Ensuite on la nettoie avec le tripoli á scc, et on i'essuie avec le pluf
grand soin avec un linge fin et bien propre, en s'attacLant surtout á ne
rien laisser dans les filets et autres moulures. Cette opération prélirai-
naire doit se faire sur tous les ouvrages qu'on veut vernisser, quel que soit
le vernis qu'on einploie.
On verse sur un tampon de coton cardé trois ou quatre goutles de vernis,

suivant la forcé de la piece, on y ajoiite une goutte d'liuile d'olive qui
l'empécbe de sécher trop vite, puis on proménc légérement le lampón sur
toute la pic'ce qu on veut vemir, en tournantlc plus vite pos.sil)Ie. Lorsque
les poros du bois sont trés-ouverts, on recommence un quartd'heurc
áprés, et on obtiendra le mérae brillant que si les pores étoient serrés.

Vernis Frangais.

PiLEZ deux onces de gomme laque, et autant de sandaraque. Mettez le
tout dans uii matras, avec une livre d'espril-de-vin bien rectifié, et faites

Co.
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dígérer le tovt au bain-marie, et passez par un Unge. On emploie ce
vernis ayec toutes sortes de couleiirs; mais avant de s'en servir, il faut
donner au bois la préparation suivante.

Mettez sur le feii, dans un vase de terre vernissé, huit onces d'essence
de térébentbine, avcc cinq onces de sandaraque. Endiiisez-en á chaud la
picce que veas voulez vernir: qiiand cette couche est sécbe, metfez-y le
vernis ci-dessus, avec la couleur que vous j aurez détrempée.

Vernis d la Gomme laque.

Il y a qiiatre sortes de gomme laque: cclle en bátbns, celle en graíns,
celle en tablettes, et la jjiate. Les deux premieres sont les seules qu'on
doive em])!oyer a des vernis; les deux aulres sont trop tendres, et ne
peuvent entrer que dans la composition de la cire d'Espagne.
Preñez de la laque en bátons, lavez-la bien dans de l'eau claire, tant

pour la déíaclier des bátons auxquels elle tient, que poiir la dégager des
maticres colorantes qui la ternissent toujours un peu. Faites-la bien sécher;
car lamoindrc humidilé gáleroit tout. Quand elle sera séche, pilez-la dans
un raortier.

Si Ton se sert de laque en grains, íl faut choisir la plus nette et la plus
claire, et la piler comme la precedente.
Preñez une demi-livre de ruñe ou de l'autre, pilée comme on la dit.

Meítez-Ia dans une bouteille de gros verre, oii mieux encore, dans un
matra.s k long col de raéme verre. Jetez dessus deux livres et demie de bon
esprit-de-vin rectiíié, et gros comme unemuscade de camplirc.

Laissez Ic tout pendant vijigt-quatre heures, ayant seulement soin de le
remiier de temjjs en temps. Au bout des vingt-quatre beures, mettez le
matras au soled , si c'est en été, ou prés d'un feu doux, si c'est en. hiver.
Mais pour que la partie la plus spiritueuse de Tesprit-de-vin ne s evapore
pas bcaiicoup , mettez au baut du matras un morceau de parchemin
mouillé, ct iy retenez avec quelques tours de íil. Faites avec une grosse
épinglc deux ou trois Irous au parchemin pour laisser écliapper les va-
peurs, et empéciier que le.xpansion de la liqueur ne casse le matras.
Vous verrez le vernis monter k la surlace , trés-clair. Vous verserez cetfe

partie claire dans une bouteille, en inclinant le matras; et vous mettrez
üinsi k part la partie clairé, k mesure que la dissolution de la gomme en
fera monter k la surface; et vous continuerez jusqu'á ce qu'il ne monte
plus ríen.



CHAP. in. Sect. W. Vernispour les Boisetles Métaux. 477
]\tettez dans ce que vous aurez dé clair gros comme une noix de téré-

bentbine préparée comme il suit. Preñez de la plus belle et de la plus
bíaiiche térébenthiné de Vénise, faites-la fondre dans une écuelle neuve dé
terre, sur un feu modéré, sans y ríen mettre autre chose. Quand elle sera
devenue cássante, elle sera propre pour l'usage auquel on la destine.
On versera le vernis clair á part; puis celui qui l'est moius encere á

part, et Ton passera celui qui ne Test pás du tout á travers un Unge en le
pressant, pour s'en servir au besoin. Ce dernier ne peut étre employé
que sur des fonds renibrunis, attendu qu'il n'est pas blanc, et qu'il sali-
roit les couleurs claires sur lesquelles on le coucheroit On enseignera
plus bas la maniere dé s'en servir et de le polir.

Autre Vernis de Gomme laque.

CnoisrssEZ cinq onces de gomme laque, en grains ou en tablettes, la
plus belle et sans ordures. Concas.sez-la si elle est en tablettes. Mettez-la
dans un fort matr&s oü dans une cucúrbita de verré, avec une pinte de
bon esprit-de-vin. Bouchez le matras; ou, si vous vous servez d'une ciicur-
bite, couvrez-la d'un chapiteaii dalembic a bec avec son récipient; et dans
ce cas, il faudra cuire la laque dans un fourneau á baín de sable, de ma
niere que le sable couvre toute la partie qui contient la matiére. On fera
bouillir le tout pendant trois heures et mérae davantage.

Si le feu étoit trop fort, il ri'y auroit aucun inconvénient, dans le cas
oú Ton se serviroit de ralembic , parce que le récipient reíroidissant
prompteinent les esprits trop exaltes, ils se condensent et soiit réduits en
une liqueur, qu'on peut mettre ensuite dans le vernis , quand il est ciiit
et refroidi. Deux ou trois heures aprés, on passera la liqueur qui est dans
la cucurbite ou dans le matras, et on Tenfermera dans une bouteille bien
bouchée avec un bouchon ciré, pour s'en servir au besoin.

Emplois de ce Vernts.

On emploie ce vernis, en le mélant avec des couleurs bíén fines, pul-
vérisées a sec, telles que le verraillon, l'ocre, et autres; mais il n'en faut
détremper á la fois que la quantité qu'on peut employer dans Tespace de
cinq minutes; autrernent il se durcit dans le vaisseau, oú il est exposé á
l'air.

Pour imiter le corail, on broyera du vermilloa bien pur, avec de l'u-
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riñe clairé ; on en fera une páte, qu'on niettra séclier sur de la craie
blanche, pour absorber toute rhumídité. On le remet en pondré sur le
^arbre, pour le garder et s'en serviir au besoin, en le mélant avec du
vernis.

¡.

Pour la couleur noire, on emplit avec forcé un canon de pistolet de noir
de fumée : on le lute bien paj* le bout, et on le fait rougir au.feu j alors
toute la partie grasae et fuligineuse .est détruite, et le noir est réduit en
Vne espéce de charbon. On peut de méme y mettre du bois ,de noyaux de
peches concassés : on broyera bien oes noirs á sec, pour les eniployer au
besoin.

Pour que le vernis de gomme laque soit plus beau, il faut choisir la
gomme la plus blanche et la plus transparente. Voici coramént on peut la
rendre presqu'entiércnaent blanche. Pilez-la un pea fine, mettez-la infuser
dans de Tesprit-de-vin pendant jjiusieurs jours, en la remuaut plusieurs
fois par jour : elle s'y amollira et se disaoudra en partie. Jetez-la dans un
plat de terre oii il y ait de l'cau tiéde, elle achévera de s'y décharger de
sa couleur rougeátre, et en la pétrissant unpeu, elle devieiidra presque
blanche.

Comme ce vernis est fort épais, il faut l'étendre dans resprit-de-vin , en
le mettantsur des cendres chandes ou au soleíl, et le laisser reposar dans
]une boiiteille de verre bien bouchée. Il y devieijclra fort clair au dessus.
On tirara cettc partie a clair; on renrettra de resprit-de-vin sur ce qui reste,
on l'exposera sur des cendres chaudes ou au soleil, on versera de inéiue
ce qui est clair, pt on continuera ainsi jusqu'á la fin. On pourra employer
le plus grossier pour les preniiéres couches, et mettre les derniéres avec
le plus clair.

Lorsqu'on veut vernir sur du bois, du cartón ou autre matiére tendre,
il faut mettre d'abord 4eux bonnes couches de colle anímale faite avec des
rognures de parchemin ou de gant, sans quoi le vernis s'einboiroit, gáte-
roit le fond, et ne devieudroit pas brillant.
Une observation de la plus haute importance, relativement á la corapo-

sition de tous ees vernis, c'est qu'il n'est pas prudeut de les faire dans un
laboratoire, ni meme dans une chambre oú il y ait quelques raatiéres ou
meubles combustibles. Souvent un matras casse, et comme le fond de
tous ees vernis est de Tesprit-de-vin, le feu y pren4» et se comrounique á
tout ce qui reiivironne. C'est pourquoi il est bon d'opér&r dans un endroit
ouvert.

'•V
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yernis blanc á la Sandaraqfie. ■ ■■
. I í ' '

PiíEWEZune demi-livré de sandaraque bien-blanch-c et bicnMüisattté, et
la lavez dans de bon esprit-de-vin. iMettcz-Ia ensnite dans un nlatfás, avec
une once de mástic en larmes, et gro» comme une noisette de gomme
élémi, dans deux livres de boíl espril-de-vin bien rectifié. On fera dis-
soudre le tout, soit au soleil si cest l'été, soit au feii doux si c'est i'hiveí;'
puis on y ajoutera gros comme une noix de cámpbre, et une once de té-'
íébenthine. Ce vernis est claip, saná limón ni marc; il s'empíoie cottiníé'
le précédent.

Dissolution da Karabé Tpour le i>ernis.

Le karabé, autrement dit succin ou ambre, se nommc en latín' BÍec-
trum. Cette substance a la propriété, qiiand elle est échauffée par le frot-
rement, d'attirer les brins d'e paille et aiilres córps légers; et pour cette
raison, elle a donné son ñora á rélectricité. Cette gorame est trés^difficile
á dissoudre, surtoiit quand elle est seule et séparée d'autres ingrédiens
qui facilitent cette díssolutioa. Voici de quelle maniére on dbiüsy prendre.
On en prendra telle qiiantité qu'on voudra, le plus blanc est sans con-

tredit le plus beau; mais il est rare et précieux. On le réduira en poudre
dans un mortier de cuivre;, et comme cette raatiére est fort dure, et
qii'elle s'écliappe sous le pilen, on prendra un gaut long, dbnt on coupcra
la inain. On enveloppera le bord du mortier avec la parV'ie iarge dii gant;
on i'y fixera par i cu 3 tours de gros fil, et Fon passera le pilón par Ten-
droit coupé, et en le saisissant entouré du gant, on aura la faculté de
piler sans qii'aucun éclat puisse s'échapper.
"Vons raettrez cette poudre dans un matras bien bouché, sur un bain

de sable, et vous ijousserez un peu le feu, en l'aiigtnentant par degrés;
Remuez la matiére de ternps en tcraps, soit avec un baten, soit en agiiant
le matras, et le reconvrant aussitót avec le sable chaud. Quand lelíarabé sera
fondu, versez-Ie dans un petit j^lat de terre vernissé, oú vous aurez mis
chauffer de I buile de lin , ou de celle qu'on nomme improprement
liuile d'aspic, et qui n'est que de l'essence de térébenthine, sans cepen-
dant la faire bouillir; et de peur que la gomme fondne ne s^épaississe
et ne se durcisse, rerauez-Ia promptement avec un petit báton, pouf
qu'elle s'étende et demeure liquide : Tessence vaut mieiix pour cette opé-

■'f\n
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ration, parce qti'elle a moins de corps et qu'elle est plus siccative. Quand
le tout sera refroidi, on pourra lé yerser dáns iine fióle de grandeur
suffisaute pour le itiéler k des dissolutions d'autres gommes.
On ne doit pas étre surj^ris qué le karabé roussisse un tant soit peu en

fondant ■, cela n'empe'che pas qu'il ne servé. Gil péut mettre dans le matras
un peu d'huile de lin. ou d'essence de térébenthine, pour faciliter la fu
sión , et empécher qu'il ne roussisse autant. Mais il fauf en mettre fort peu:
autremént le tout monteroit et sortiroit du; matras, ou le feroit crevers'il
étoit trop bouché. On peut remettre de l'huile, avec cette gómme, lors-
qu'elle est fóndue, pqur qu'élle ne soit pas aussi épaisse. Cette dissolution
de karabé est elle-méme un vernis fort beau.

Applicaiion des couleurs foncées et claires.

. Les couleurs bruiies s'appliquent ayec le vernis ; etpour elles on se sert
du premier des deux vernis que nous avons donnés. Pour les couleurs
claires, on se sert du vernis le premier décanté. Ainsi, pour les couleurs
foncées, tclles que du iioir, on mettra dans un godet, de gres vernis de
gomme laque, et on y délayera du noir de fumée. On en donnera trois
coucbes a Iduvrage, Tune aprés l'autre, et toujours laissant sécher chacune
d'elles ; et pour háter cette dessication , on peut approcher I'ouvrage d'im
feux doux ou l'exposer au soleil.

Aprés avoir ainsi donné trois coucbes, on les laissera sécher pendant
dix ou douze heures. On en donnera trois nouvelles de la méme maniere:
on les laissera encore sécher; et enfin on en donnera ancore trois aulres,
qu'on laissera sécher de méme. On donnera ensuite un premier poli,
avec de la ponce en poudre et de leau, en se servant de feutre ou de buffle.
On laissera reposer I'ouvrage pendant six á sept jours, et raérae davantage.
On broyera sur le marbre, du noir d'ivoire, arrosé dessencc de tércben-
thine, et on le mettra dans un godet, pour 1 employer avec le second
vernis, de gomme laque , c*est-á-dire le second tiré á clair. On en donnera
six ou neuf conches, trois par trois, de la mcme maniére que précédem-
ment, et avec les mémes inlervaíles; et quand le tout sera bien sec, on le
polira comme on l'a dit.

On melera ensuite du méme noir avec du plus gres vernis de laque, et
Pon en donnera cinq ou six coucbes, avec les mémes soins que nous avons
recomraandés : puis quand rouvrage sera sec, on l'achéverd avec du blanc
d'Espagnc mis en poudre bien fine, et un jnorceau de drap. Cela ne ger-
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vira qu'á óter les plus groases biides; mais avant de polir de nduveau, on
laissera reposer l'ouvrage pendant une quinzaine de jours. .
On raettradans un godet du vernis de Ja iJremiére e.spéce , :C'est-á-dLre

du plas clair. On en mettra quinze k seize co,u<?hes.) l'une apres que l'autre
est bien aeche, On laissera reposer rouvrage assez long-temps, afin que le
poli en soit plus beau.
On applique, de la méme maniere, le rouge, le brun, le vioiet. Pour le

rouge, par exemple, aprés la préparation du bois, on prendra du vernia le
plus clair; on le mélera avec de beau vermillon, et Ton en donnera neuf
á dix couclies, avec les précautions que nous avena indiquées pour le noir.
On polira ensuite bien l'ouvrage. On mettra dans un linge un peu de
beau carmin, avec un peu de laque fine bien broyée, pour lui donner plus
d'éclat. On en formera un nouet; puis ayant mis dans un godet un peu
de vernis le plus clair, on y trempera le nouet, qu'on pressera entre
les doigts, jusqu'á ce qu.e le vernis soit devenu d'un rouge parfaitement
beau, et Ton en donnera neuf coucbes de suite, en les laissant sécber
chacune.

On donnera ensuite une douzaine de eouches du vernis le plus clair,
avec les méraes précautions, et l'ouvrage sera en état de recevoir le dernier
poli.

Pendant qu'on conche le vernis, il faut avoir prés de soÍ une aiguille
fichée dans un petit morceau de bois, pour pouvoir óter les ordures qui
voltlgent dans l'air, et peuvent tomber sur l'ouvrage, ainsi que les poils
du plnceau qui se cassent en travaillant íl ne faut pas attendre que le ver
nis soit sec, sans quoi on gáteroit tout l'ouvrage.
Pour les couleurs claires, le vernis blanc s'applique seul, et sur le fond

déjá conché a la colle, des couleurs qu'on désire. On le polit comme le
précédent.

PoUssage du Venús.'

POTJR le vernis clair on ne donne qu'un seul poli. On a du polir d'abord
les conches de couleur, comme nous l'avons dit : et qiiand on a mis dix
á douze eouches de vernis, on se contente de polir quand le tout est
bien sec.

Pour ce poli, on prendra du blanc d'F.spagiie tres-fin; on le délayera
avec de l'eau; puis avec un morceau de drap bien doux, on polira en tout
sens, et le plus également qu'on pourra, sans trop appuyer ni échauíTer

T. u 6i
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le vernis, de peur qii'il ne sé ride, ce qui gáteroit toiit. On n'achévera
pas le poli en un raéme jour, mais á plusieurs reprises. On prendra én-
suite une éponge imbibée d eau cíaire, on emportera tout le blanc, et on
laissera séclier. On imbibera un linge fin etsec, d'un peu d'huile d''blive
bien fine, et on en frottera toute la surface de l'ouvrage; et enfin avec un
aiitre linge tres-fin et tres-usé , pour qu'il soit plus doux, on óteralepltis
d'huile qu'ón pourra, et la piéce sera acbevée.

Verriis imilant VÉcaiHei

Passez d'abord sur l'ouvrage que vous voudrez travailler un vernis
de laque, recouvrez-Ie avec clu mimüm melé avec moitié d'arsénic rouge,
et délayé dans- du vernis de laque; lorsi^é le touti sera scc, repassez-y
deux ou trois nouvelles coucbes de vernis dé iaqUe, en obsérvánt de lais-
sér sécher á cbrfqué fois; frottéz ensuite la piéce á'sec* avec du foin et de
la- pálHe.
Preñez du sang-dragon pnlvérisé, et délayez-le dans le vernis dont vous

venez de vóus servir; presscz-lé aai travers d'un linge, ét conservez le mé-
lange dans une boiiteille bien bovcbéc; car plus il vieillira, plus la cou-
leur en dcviendra belle.

• Vous pourrez vous eo servir pour futre des niiances ou taches sur lo
fond préparé comme nous favons dit ci-dessus; en délayant dans cette
préparation , du noir d'os, de reucre d'iiujtrimerie, ou de Tencre dé la
chiné, on obliefidra des leintes plus ou moins foncées; observez toujours
de laisser sécher chaqué conche avant d'en poser une autre.

^ániére de vernir lea Oannes^ pour imiter la couleur'des \íéta d^Ihde.

Pbenez de la farine de citrouille; mettez-la .dans un valsscau de verre^
verscz de J'esprit-de-vin par dessus; laissez ce mélutige jteudant 24 heiires
dans une chaleur modérée ; passez-le ensuite jtar un linge; faites un íbnd..
.sur vos cannes, de la maniére qui a été déerite ci-dessus pour les ouvrages
en fa^on d'écaille; doiinez-y une nuance plus foncéc avec de la torre d'<3m-
bre, et avec dii noir d'ivoire, jusqu'á ce que vous soyez parvenú a la
couleur des jets véritables. Passez un vernis par dessus, et iirocédez
oomme il a été dit plus haut.
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Préparatíon des Boispourdes ̂ Oitvrages, fagon de, la 'Chine.

PoT^n ¡Ies ouvrages fins, on prcndra toujours le bois le plxis dur;
-jnais jjour les autres on prcrMira dii noyer 'bien ̂ sec. Si la piece est faite
-de plusieiirs morceaux, il faut qii'íis soient assemblés avcc soin, et collés
avec de la meilleurc colle. On poiirroit mcme, si I'in,térieur ne doit pas
étpe visible, Ténduire d'ime couche de nerf-de-bceuf, battu et écbáipi, et
collé avec d'oxcellente colle. ilien ne peut désassembler des piéce.s ainsi
unies. On polira la .surfacc, avcc le plus grand soin, avec des limc.s bátardes,
qii'on prornénera en tous sens, aprés Tavoir bien dresséeaii rabot debout
á trés-petit fer; et enfin on terráinora Je i)oli avec du pajiler fin á polir.
Faites dissoiulre, dans une terrine neuve tic térro vernissée, de la colle de

poissoD, trés-blanche, dans suffisante quantité d'eau. On la laissera refroidir
pour s'en servir au besoin.
On en metti-a xin peu dans une autre terrine vernissée neuve, avec du

-blanc dEspagne en jJoudre, passé au tainis, ou encore mieiix lavé áleau,
•comme nous lavons dit ailleurs, ercomme on lave rémeri. On en mettra
sur le bois six couclies, avec un pinceau un peu fort, }>our éviter les
reprises et cotes; mais ü faut que cliacune soit ̂ diitót claire qu'épatóse, et
attendre que .chaqué coucbe soit séche pour en meltre une seconde. II
.faut roouiller tant soit peu la surfacc opposce du bois, si Ton ne Ta pas
collée, comme nous J'avons dit; autremeut le bois se déjclteroit.
•Gil polira cette surface avcc de la pierre-ponce bien douce, et -.de la

préle, jusqua ce qii'elle soit comme une glace ; en cet état, cu poiirra y
appliqiier telles couleurs qu'on voudra, de la maniere quon va voir.

T

Vernis de la Chine tres-beau.

pBEXEz une onee de karabé bien blanc ou de gomme cópale bien nette,
qiiatre gres de belle sandaraquc, et deux gios de mástic en Jarnies. Ré-
dniisez le toiit en poutlre trés-fine ; mettez-le dans un matra.s de gros
verre, et ajoutez-y une once d'essence de térébenthine de Venisc. Vous
boucherez le matras avec un bouclion de liégc ciré, el le coifíérez d'une
vessie deporc, amollíe dans Teau et iiée autour du col du matras. Faites
'cligérer le tout a un feu doux sur le sable ou .sur des cendres chaudes,
pendant douzc lieures, aprés quoi laissez rcfroitlir. Débonchez le matTas
let .y v.ersez doucement six onces de bon esprit-de-vin, aprés quoi rebou-

Gx.
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chez bien comme auparavant. Mettez le matras sur des cendres mediocre
ment chaudes ou au bain marie; et pour que l'expansion des esprits
fasse pas crever le vaisseau, prenez-le deux fois plus grand qii'il ne fauL
Au bout de douze heures de la méme chaleur continuée, toutes 1^®
gorames seront dissoutes. Pendant que le tout est eiicore chaud, passez-I^
par un linge blanc, et conservez ce vernis dans une bouteílle bien bo^^
cbée. Oíi en met plusiéurs conches sur rouvrage : on le polit k la p^^l®
et au tripoli lavé, en place de blanc d'Esjjagne, ce qui vautUiieux,
procede, comme on l'a enseigné pour l'autre vernis.

Autre Vernis de la Cñine^

PiLEz dans un morfier une once de sandaraqxte, et autant de mástic
en larmes, deux onces de gomme laque bien puré, et jetcz le toiit dans
une Uvre et demie d esprit-de-vin , dans un matras qui contienne plus du
double de vide. On mettra le matras dans une capsule de fer, au bain de
sable^ de maniere qu U s'en feilie de trois ou quatre doigts que le fbnd du ma
tras ne touche lefonddela capsule. EnteiTezbienleinatras;bouchez-leavec
une vessie seulement, en y faisant un ou deux trous d'une grosse épingle;
pGUSsez d'abord le feu,. soit sur un réchaud ordinaire, soit dans un four-
neau a alembic, oü l'on á plus de facilité de graducr le feu; quand Tesprit-
de-vin commencera á bouülir, ótez presque tous les charbons, et n'en
laissez que cé qu'il en faut pour entrctenir une certaine chaleur. Quand le
vernis aura bouilli pendant quatre ou cinq heures, vous le passerez dans une
étamtne ou une étoffe de soie, et vous le raettrez tout chaud datis une
bouteiile que vous aurez fait chauffer aiiparavant, de peur qu'elle ne
casse.

Lorsqu'on voudra s'en servir, on délrempera, dans un vaisseau de faience
cu de yerre, la couleur qu'on veut, réduite en poudre tres-fine, avec ce
qu'on voiidra de v^nís, de maniere que la couleur ne soit ni trop claire
ni trop épaisse. Ou fera chaufíer un peu la couleur, et on la retirara des
qu'elle commencera á fumer. Faites chauffer modérément votré bois, et
mettez-y une conche que vous laisserez sécher pendant quelques jours á
Tombre. Mettez une seconde couche sans chauffer le bois; mettez-en au
tant que vous jugerez k propos On polira la deruicre lür.sqn'clle sera bien
séche, de la maniere qu'on a détaillée ci-dessus. Mettez par dessus une
couche de vernis sans couleur, avec un pinceau de poil de gris ou de blaí*
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reaú, en faísant un peu cbauffer la piéce. Polissez le tout á i'ordinaire, et
l'essuyez avéc du Unge bien fin et bien blanc.

yernis de la Chine de toules couleurs

Mettez daos un niatras une livre d'esprit-de-vin; joignez-y une once
gomme laque, deiix enees de mástic et deux enees de sandaraque, que

"voüs aurez bien broyées dans un mortier. Bouchez le matras; exposez-le
au soleille plus ardent pendant viugt-quatrelieures, cu auprésdu feupen-
une beure, jusqu'á ce que les gommes soient entiérement dissoutes, et
que resprit-de-vin en ait pris la couleur-, passez proraptement par un
Unge, et conservezce vernis bien bouclié.
On melera dans ce vernis les couleurs qu'on veut employer ; savoir, du

vermillon pour le rouge ;du noir de fumée calciné pour le noir; du vert-
de-gris jmur le vert 5 du bien de Prusse pour le bleu, etc. Mais il faut que
le bois soit bien poncé avant de Temployec.

Autre yernís de la Chine pour toules sorles de couleurs.

PiLEz ensemble une once de karabé bien blanc, deux gros de gomme
cópale et autant de sandaraque; méttez une once de cette poudre dans un
moyen matras, avec trois enees d'esprit-de-vin, bouchez bien le matras
avee une vessíe. Mettez le tout sur le feu , et le faites bouilUr jusqu'á ce que
la poudre soit entiérement fondue; ce vernis est parfaitement beau.

Polissez bien votre bois; coucliez-y les couleurs que vous désirez, dé-
trempées avec de la colle de poisson dissoute h Tesprit-de-vin ou de
bonne eau-de-vie. Qiiand la couleur sera bien séche , mettez-y une conche
de vernis , puis une seconde, une troisiéme et une quatriéme, les laissant
sécber cliacune avant d'en mettre une autre. Polissez bien votre ouvrage
de la maniere indiquée.

Composition du yernis pour le cuivre, et maniere de Vemployer.

Le cuivre, quelque poli qu'on lui donne, est trés-snsceptible de se ter-
nir, et de se couvrir d'une infinité de taches bruñes, violettes, etquelqiie-
fois noires ̂  que l'air, le contact des mains , Thaleine, rhumidité, lui im-
priment. D'aiileurs il communique aux doígts une odeur que beaucoup
de personnes trouvent désagréablc. C'est pour prévenir l'un et Tautre in-
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convénient qoe Ton applique sur les instrumens d'optíque , ele jjhysique
et d'astronomie, un veriiis trés-solide, qui conserve la beauté du poli, et
empéche leraanation de cette odeur cuivreuse.

Voici la composition de ce vernis.

Gn prend deux onces de gomme laque, deux onces de liarabé succia
ou ambre jaune, quarante grains de sang-dragon en larmes, demi-gros
de safran, et qtiatre onces de bon esprit-de-vin; on fait iufuser et digérer
"le toiit á Tordinaire; et on le passe dans un linge.

Si on vouloit donner au cuivre une couleur plus foncée, on rempla-
ceroit Je safran par trois grains de terra-merita, ou deux onces de rocou.

Voici la maniere d'emjjloyer ce vernis.

On donnera a la piéce le plus beau poli, on la fera chauffer sur une
plaque de tole, intse sur un réchaud, afin d'obtenir une chaleur plus
égale, et pour éviter que Tacdion du feu n'altére les surfaces. La chaleur
de la piéce doit ctre telle, qu'oii ait peine á y supporter le dessus de la
mam.

On versera un peu de vernis dans un petit godet. On y trempera un
pinceau de poil de gris im peu iarge et piat, et aprés avoir essuyé le trop
de vernis sur de bord du godet, on le passera sur la piéce sans Ty ap-
puyer beaacoup. Cette opération doit étre faite avec atteution, pour que
les reprises neparoissent point, qu'il ny ait ni ondes ni taches, et que le
vernis soit conché bien également. Si la piéce a élé faite au Tour, il sera á
pToposde la vcrnir .sur le Tour; elle réussira mieux.

Si malgré les précauiions on n|>ercevoit quelques ondos,on y remédíe-
TOit en opprochaut Ja piéce de la plaque de tole.

Si Ton vent que la piéce soit plus haute en couleur, on y mettra deux ou
trois conches de vernis; mais il faut qu'elle soit un peu plus chande, sur-
tout si elle est un peu massive.

Si ion craignoit de déranger la justesse d'une piéce, dans ses divisions
ou dans ses asseniblages, en la faisant chauffer, on appltquera le ver-nis á
froid , mais on ra})prochcra cnsuite d'un feu doux, aíhi que le vernis
s'étende égaicmont.

Si la piéce .se salit par la suite, on pourra la lavar avec de leau tiéde et
tan linge fin; mais on iie se servirá jamais d aucune pondré prppre á polir,
<jtt<íliqiie fine ([ii'clle soit, sans q"<^i on eraporteroit le vernis.
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Recette pour bronzer le Cuivre,

Faites bouillir quatre pintes d'eau, et jetez-y gnatre gros de terra-
raenla; remiiez le mélange avec un báton, et jJrenez garde gu'il ne s'élcve
au dessus dii vase. Lorsque l'effervescence sera calmée, jetez-y vos piéces
de cuivre que vous aurez fait recuire et dérocher <l'avance, et retirez le
vase da feii. Plongez la piéce dans de lean forte cu vous aurez fait dis-
soudre un peu de suie et de sel; remuez un instant, et lavez ensuite la
piéce dans i'eau claire et á deux eaux. Faites-la sécher dans de la sciure de
bois, cu du poussier de raotte de tanneur, aprés quoi vous- brunirezJes,
parties unies avec de la pierre sanguina et du vinaigre, ou de i'eau. de
savon noir.

Maniere d*Argenter et de Dorer le Cuivre.

Preñez un creuset, dans lequel vous mettrez un Jít de sel raarin et
un Ut de feudlcs dargent battu, alternativement, jusqu'á une certaine
liauleur. Placez le creuset dans un récliaud un peu grahd ; entoiirez-Ie
de charbon noir, et n'y mettez le feu quaprés, afín que le creuset s'é-
chauffe par degrés. Quand le sel ne pétillera plus , retirez-le et mettez-le
á jiart.

Pour argenter, mettez de I'eau de pluie ou de riviérc dans un pot de
tcrre neuf vernissé; inettez-y du tartre blanc de Montpellicr. Versez-y la
composition ci-dessus. Lorsque le tout serabouiliant, Irempez-y vos piéces
de cuivre bien nettoyées pendant un quart d'beure. Retirez-les et froltez-
les avec un bouckon et du sable tres-fin. Remettez la piéce dans leau sept
a* Ixuit fois, et la polissez a chaqué foLs.

II faut deux pinte.s d eau coramune pour deux livrets d'argent, dont se
servent les argenteurs sur rnéfaux.

Si la piéce qii'on veut argenter doit avoir des divisons ou quelt|ues ins-
criptions, il fittd commencer par rempiir ees traitsde cire a caclieter noire;
et pour cela OQ fera chaufíér raodérénient la piéce, pnis on proméiiera
dessus un bout de cire á caGliCter, On poncera eusuite la piéce quaud elle
sera refroidíe , afiii qu'ii n'y ait que les traits en noir, puis on argentera
coimiie nous l avoiis dit.

1
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Autre manikre d'argenter le Cuivre.

1l faut d'abord nettoyer parfaitement la piéce que vous voulez argenter,
afin qu'elle ne soit point grasse.

Faites dissoudre un gros d'argent de coupelle, ou d'argent battu, dont
se servent les argenteurs sur métaux, dans un peu d'eau forte, jusqu'á
ce que la dissolution soit complete.

Broyez á part deux gros de sel marin blanc, et autant de tartre de
Montpellier, ou de créme de tartre, jusqu'á ce qu'ils soient réduits en
poudre impalpable.
Lorsque I'argent est dissous, faites évaporer l'eau forte sur un feu doux

jusqu'á consistance de bouillie claire, et pendant ce travail, preñez garde
dy toucher avec les doigts, ou d'en respirer la vapeur. Vous aurez une
páte assez épaisse, dans laquelle vousmettrez vos poudres. Mettez de cette
páte sur la piéce que vous voulez argenter, et étendez-la avec un bouchon
de liége fin, et bien dressé : la piéce sera en un instant argentée. Mettez
une seconde fois de celte páte, pour que l'argenture soit plus á fond:
faites chauffer rin peu d'eau claire, dans laquelle vous mettrez une pincée
de cendre gravelée ou de potasse i írempez-y la piéce 5 puis jetez- la
dans Teau tiéde, et ensuite dans Teau froide, de pluie ou de riviére.
Faites chauffer modérément la piéce, et Fessuyez avec un Unge fin bien
blana

Maniere de dorer le Cuivre.

MÉLiiz, dans un vase de faieuce ou de porcelaine, des íeuiíies d'or battu
avec un peu de raercure : broyez bien le tout, pour en faire une páte
d'un jaune blancliátre ; mettez-en sur vos piéces, avec un pinceau, le plus
également que vous pourrez : mettez ensuite la piéce sur un feu doux.
Le feu de roottc á bruler cst bon pour cela. Preñez garde de respirer la
vapeur, qui est le rnercure qui s'évapore. 11 faut méme óter de ses pochos
les bijoux d'or qu'on jjeut y avoir, ainsi que de la chambre dans laquelle on
travaille. Lorsque vos piéces auront pris la couleur d'or, trempez-les dans
une terrino remplied'urine, et sans les retirer, frottez-les avec une gratte-
bosse de cuivre. Vous verrez la piéce devenir égale de couleur; enfin lavez-
la á leau froide, et Fessuyez. La chaleur nécessaire pour cette opération
iFest pas assez forte pour donner du recuit aux piéces.
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yemis , ou Encaustique pour les Figures de plátre.

Comme nous avons enseigné, dans le cours de ce Volume, á tourner des
cippes et des colorines en pierre ou en plátre, comme á mouler des
figures en plátre, nous croyons faire plaisir aux Amateurs, en leur
donnant la composition d'un vernis propre k conserver ees figures.
On fait fondre, dans une pinte d'eau, quatre gros du plus beau savon

ratissé en petits morceaux, et on y ajoute quatre gros de la plus belle cire
blanche; on applique plusieurs conches de ce vernis, et lorsqu'il est bien
seo, on frotte toutes les parties avec le doigt enveloppé de mousseline.

Recette pour Jaire du Mástic de Tour.

pEENEZ deux livres de poix de Bourgogne, ou poix blanche; une livre
de poix-résine, une livre de colopbane, deux onces de cire jaiine, et un
pain de blanc d'Espagne.

Faites fondre les résines et la cire ensemble dans un vase de terre placé
surunfeu trés-doux. Lorsque reffervescencecommencera á se manifester,
remuez le mélange avec un báton, de peur qu'il ne s'échappe par dessus
les bords du vase, et retirezle poélon du feu, quand tout sera bien fondu
et mélangé. Jetez-y le blanc d'Espagnepulvérisé, petit á petit, en remuant
continuellement pour bien le méler. Remettez le vase sur le feu sans ccs-
ser de remuer, et quand le mélange sera parfait, jetez-le dans une grande
terrine d'eau fraiche, ou vous ne le laisscrez qu'un instant : retirez-le
promptement, et pétrissez-le pendant long-temps enramenant continuelle
ment l'extérieur vers rintérieur, Cest en grande partie de cctte opération
que dépend la bonté du mástic. Divisez-le ensuite en bálons, roulez-le sur
une pierre unie, et rcjetez-les dans un autre vaisseau plein d'eau fraiche.

II faut que cette opération se fasse avec beaucoup de célérité. Si le mástic
devenoit trop dur avant qu'elle ne fut terminée, on pourroit lapprocher
du feu pour ramoliir et le mettre plus aisémeut en bátons.

jíuire Recette pour faire du Mástic plus facile d fondre que le précédent.

Preñez deux livres de poix de Bourgogne ou poix blanche, deux onces
de cire jaune et deux livres de blanc d'Espagne jiulvérisé. Faites chauf-
fer le mélange , et pétrissez-le comme le précédent. Ce ma.stic est préférable
pour rhiver á l'awtre; qui se fond difficileraent quand 011 remploic dans
cette saison.

0%T. I.

<,l
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DESGRIPTION D'ÜN TEMPLE

BONT TOUTES LES PARTIES SONT FAITES Aü TOUR.

Pl. 38.

A PUES avoir décrit Ies procédés Ies plus ordínaires pour exécuter sur le
Tour en l'air différentes piéces simples, nous croyons devoir présenter aux
Amateurs un moyen d'en exécuter une plus compliquée, qui, en exigeant
beaucoup de précision et de jiistesse, puisse Ies accoutumer k rendre
fidélement les modeles les plus difficiles, et orner un cabinet d'un mor-
ceau qui atteste l'habilelé et le goút de son auteur.

5  La Pl. 38 représente Télévation, la coupe el le plan géométral de ce
Temple. C'est, comme on le voit, une calotte surbaissée, pórtée par douze
colonnes, et surmoutée d'un piédestal portant une boule sur son pié-
douclie. Les piédestaux des colonnes sont engagés dan.s un gradin de dix
marches, á la moitié desquelles est un pallier cu re^Dos. Au centre est un
autre piédestal sur lequel on peut placer un morceau de Tour, curieux
et difíicile, tel que nous enseignerons á en faire plusieurs dans notre
second Volume, comme boule renfermant une étoile á 6, 8 ou la pointes
détachées de la boule, et sortant hors de cette boule; úrfe torse á jour avec
le cheveu , espéce de piéce dont la tige longue de 10 á 12 pouces, esl
grosse comme un gros crin, et cependant sont pris sur cette piéce des
anneaux, depetits vases et autres omcmens, tant fixes que mobiles; uñé
pile de dames excentrée, etc. ou bien une figure d'ivoire 011 un portrait eó
buste. On place le tout sous une cloche de verre, pour le préserver de la
poussiére, et éloigner le jaunissement indispensable de I'ivoirepar le temps.

fiS- ' représente lapartiepo.stérieure du temple cóupé perpendiculaire-
ment sur son diámetro, et \á.fig. 2 en représente la partie extérieure, de
facón que les deux réunies forment le Temple en entier. II a été nécessaire de
représenter la coupe pour faire sentir la forme intérieure de la calotte sur
baissée, la coupe des gradins qui sont au-dessus, les monlures de Tenta^
blement intérieur, leur coupe et leur saillie. La calotte et rentablernent
peuvent étre faits de deux pieces pour épronver moins de difficultés. L'en»
tablement A-, sur le dessus duquel pose la calolte, doit étre fait d'un
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Tnorceau, et tourné avec beaucoup de précision, tant ¿i rintérieur qu'á —
Textérieur. Nous ne déterminerons, pas l'espéce de bois dont toutes les.
parties de ce Temple dolvent étre faites; il nous suffit de diré qu'oQ doit
choisir du bois rondín, paríaitement seo , sans aucunes.fentes ni.gereures,
et qu'il faut opposer avec gpút couleurs á coulcurs. Ainsi la calotte et l'en-
tablement peuvent étre de palissandre, debéne, de bois violet, d'acajou,
ou autre beau bois; on pent aussi, á défaiit de bois d'un diamétre suffi-
sant, prendrele bois sur le plat dans une planche; mais on risque trop,.
quaud tout est terminé, que les piéces no gauchissent, surtout si Fon fait;
toute la partie supérieure d'un seul morceau. La coupe fig. i, fait assez
voirlerepos, au milieu duquel on place le piédestal dont nous parle-
rons dans un instant.

Si on fait ce dessus de deux morceaux, ce que nous conseillonS, il sera
á propos de laisser k la calotte un tenon B B, quL entre juste dans une
rainure pratiquée au dessus de rentablemcnt, de maniere que ees deux
piéces étant collces aprésque les moulures sont terminées, on ne voie pas
le joint, et qu'ainsi ees deux parties s'entretiennent réciproquement.
On fcra le piédestal d'en-haut en ivoire ou en quelque bois trés-pré-

cieux, et on le surmontera d'ime boule d'une autre matiére pour varier
davantage les couleurs. Les proíils que donne la coupe de la figure suf-
firont pour qu'on puisse Texécuter au Tour.

fig- ^ représente Ies moulures et profils qu'on doit donnerexté-
rieureraent, tant k la calotte qu'á la corniche. La fig. 3 représenle le
dessous de cette corniche ou cntablement, qui repose sur les douze co-
lonnes. Les ligues circulaires qu'on y voit, sont les saillies des différentes
moulures de la corniche, tant intérieurequ'extérieurc.Ladistance des deux
lignes Uf a, indique le nu de la colonne, á I'aplomb du quel le has de la
corniche doit étre posé, et que le chapiteau, ainsi que le tailloir, doivent
exceder, córame on le voit sur la fig. 3. On a representé, 4, sur une
plus grande échelJe, les moulures de la corniche, tant pour rintérieur
que pour lextérieur, le méme ordre ue permettant pas de changement.
Ou tracera sur le dessous du soffite une ligne qui en partage ré])aisseuc
en deux parties égales; et sur cette ligne on marquera douze points de
división , égalemcnt espacés- entre eux , sur lesquels on fera des trous
de deux ou trois lignes de diamétre; et e'est dans ees trous qu'on fait
entrer et qu on colla de petites chevilles, qui entvent égalemcnt dans
les chapiteaux des colonnes, pour les íixer á leur place, et former de ce
petit édifice un tout qui ait quelque solidité.

Ca.
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f  On tourneradouzecolonnes, parfaitement égales et semblarles, de quel-

<jiie bois qui trancbe, avec la cornicbe ou entablement. Nous ne pouvons
assez recommander la parfaite égalité entre ees colonnes, tant pour le dia-
métre que pour le renflement et la hauteur; sans cela on yerroit du jour
en baut ou en bas, et la viie en seroit offensée. On fera les chapiteaux et
leurs tailloirs en ivoire, avec les précautions que nons avons indiquées
ci-dessus pour la colonne dorique. II sera bon de tourner oes cbapiteaux
sur un arbre, afin que les trous correspondent bien á ceux qu'on a faits
dans le soffite, et qu'on fera dans les colonnes; et de plus, afin que tournés
sur leur axe, ils posent parfaitement sur les colonnes, et que Tentable-
ment pose dessus bien carrément. Nous conseillons d'employer Toutil
d'acier, qui fait les moulures d'un seul coup, et dont noiis avons parlé ;
c'est le seul moyen d'avoir tousles cbapiteaux absolument pareils. Sil'on
vouloit augmenter le mérite de la difficulté vaincue, et ajouter de l'élé-
gance aux colonnes, il faudroitque le gorgerin ou la partie du cbapiteau
qui est entre l'astragale et le tore fút du méme bois que le fiit de la colonne;
alors le tore et le tailloir seroient en ivoire, la partie intermédiaire en bois,
et l'astragale aussi en ivoire; et pour cela on prépareroit de Tivoire sur un
arbre, en le dressant sur ses deux surfaces; on y rapporteroit un morceau
de bois pareil aux colonnes et de fil, puis une plaque d'ivoire pour l'astragale:
et si l'on avoit bien pris toutes ses mesures, on trouveroit sur l'outil, qui
doit faire toutes Ies moulures d'un seul coup, la mesure totale, composce
de parties rapportées.
Ñous ne nous aiTcterons pas á enseigner á tourner les colones : ce que

nous en avons dit ailleurs nous paroit suffisant. La précaution de les per-
cer d'outre en outre est utile, surtout dans le cas présent.
Pour que les colonnes soient enlr'elles d une parfaite égalité de hauteur,

il sera bon de se faire avec un morceau de tole un calibre semblable á

celui que nous avons conseillé pour faire les manches d'outils égaux
entr'eux. Cette métbode est excellente dans toiis les cas semblables a celui-

ci, oii Ton veut atteindre une égalité parfaite. Aprés avoir tourné sur un
arbre d'acier et sur un Tour d'horloger les bases des colonnes en ivoire,
jusques et non compris le congé, qui va joindre le füt, ainsi que le
carré, avec un outil, plus d'égalité, suivant les proportions que la

5 rend plus sensibles, on fera Ies socles carrés aussi en ivoire, et on
les tournera sur le méme arbre, ronds d'abord pour les rendre égaux d'é-
paisseur, et on les équarrira ensuite. Enfin on fera les piédeslaux C, C, C,
C7, Cj C, C, C, C, C, Cf C, avec les précautions et les outiis que nduá
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áTOTis indiqués ailleurs. On peut, pour plus d élégance, les faire d un autre
bois, et rapporter les moulures d'un autre bois encore. Noiis nous plai-
sons á augmenter les difficultés, pour donner a 1'Amateur le plaísir de
rexécution, et á rouvrage un dcgré d'élégance de plus.
On yoit, par les^g. 6 et 7 , les deux moitiés du plan circulaire sur le-

quel est posé tout ce petit édifice. Ce sont des gradins de dix marches en
. deux parties, séparées par un repos ou pallier á la moitié.

La meilleure maniere de faire ce gradin est de le faire d'ime seule fois ,
soit qu'on prenne un morceau de bois sur le plat, suffisant en diamétre
pour exceder par en bas la plinthe du piédestal des colonnes, comme on
le voit .sur le plan par la preraiére ligne circulaire; soit qu'on rapporte
Tim sur l'autre, bien collés, deuxplateaux d'une épaisseur sufOsante pour
donner la hauteur totale du gradin. Mais dans ce dernier cas, il sera bou
de préparer ees deux plateaux au Tour, de maniere que 1 un entre dans
l'autre, et y repose, au moyen d'une feuillure prise préci.sément a l'en-
droit de la contre-marche de la premiére des cinq derniéres marches. jOn
voit sur la coupe, qu'a chaqué marche on doit former au devant un demi-
rond, avec carré en dessous et congé.
Pour orner encore davantage ce petit édifice, il sera bon sur le premier

repos, de rapporter des mosaiques, imitant celles qu on fhit en marbre;
ainsi qu'au bas de la premiére marche, ce qui figurera le pavé d'un
Temple.

11 est une infinité de manieres de faire cetle mosaique : soit en y rappor-
tant des carreaux blancs á huit pans, et dans l'intervalle carré, que laisseut
quatre des huit pans, des carreaux d'ébéne. Mais cet ouvrage doit étre
fait avec le plus grand soin et la plus grande précision. On fera, avec de
Tacler plat, un calibre parfaitement exact á buLt pans; on limera tous
les carreaux sur ce calibre, et par ce moyen on s'assurera de leur parfaite
égalité. On les collera en place, de maniere qu'on ne voie imesque pas les
joints; et quand ils seront seos, on remplira les parties vides de carreaux
d'ébéne, qu'on llmeraavec assez de soin,pour qu'ils entreiit trés-juste dans
leur place
On peut aussi tracer circulairement sur le milieu de la largeur du pallier

ou repos, une ligne un peu fine. On la divisera en autant de parties qu on
voudra; puis avec un compás, et de chaqué división comme centre, on
tirera des portions de cercle, qui ne passent que sur le pallier, et qui
passent par le centre du plan. On tracera, avec la raéme ouverlure de
compás, des portions de cercle dans un sens opposé aux premieres et qui
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les coupeat; ce qui donnera des carreaux losanges á cótés inégaüx; cela
pFoduit un: eíFet trés-agréabíe.
Ponr exécuter ce dessin, it Éiut répéter Ies mémes traits sur les différens

bois de couleur, aprés y avoir collé du papier , oa les découpera á la sde et
les terminera avec des limes platos, feuUles de saiige, derai-rondes, et
au^es convenables , pour que les joints soient Ircs-fins. A cet é»ard
on ne peut guére prescrire de regles: le goüt suffit; et pour peu qu'on ait
J usage de lebenisterie et du placage, on ue peut manquer- d'en venir á
bout.

Reste á faire le piédestal du centre. ̂ A cet égard, c'est encore, le gout
seul qui doit diriger. Le profil que nous avons donné ici,^^ 5, ne sert
que pour donner des idées. On peut mettresur ce piédestal, ouun buste
cu un vase élégant fait au Tour, une étoile á pointes, ou une boule
contenant une étoile á pointes , que nous enseignerons a faire dans notre
second Volume. On peut aussi, si Ton n'est pas géné par la place, mettre
ausdessus de la calotte quelque morceau de Tour curleux et difficile
comme la torse a jour, rescentrique, ou autre piéce qui annonce le taJent
et rliabileté.
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jáBRicoTiER. Nature, qualités et
usages de ceEois. Poge 19

jlcacia. Idem. 16

Acajou. Idem. 28
— Veiné. Idem. 29
— 3Ioucheté. Idem. ibid.

— Bcítard. Idem. 3o

Acier. Notice sur les différentes es-
péces d'acíer. 58
— Maniere de forger les différentes

espéces d'acíer. 65
Adoucir. ProGédés pour adoucir le

fer et l'acier. 66

Ajjiloirs. Fierres servant k affiler
les outils. loi et suiv.

AJJuter. Maniere d'affuter les scies.
43

—- Maniere d'affuter les outils de

menuiserie et de Tour. 98
Alidada. lu.strument servant a fixer

la plato-forme á diviser. 448
A Usier. Nature, qualités et usages

de ce bois. i4
■Amárcinthe. Idem. 3e
Amourelte. Idem. 35
Arbre en fer pour le Tour á poin-

tes. i65

Arbre de Tour en l'air. Piéce quí
porte l'ouvrage. 274

— de roue. ^42
Archet. Instrument dont on se sert

pour tourner, cu pour percer. 88
Voyez Tuiir.

Are de Tour. Ressort en bois ou en
acier remplacant la perche. ii4

et suiv.
Assembler. Maniere d'assembler les

planches. 53
á coinsiperdus. 319

— dit Traits de Júpiter. a44
Aetragale. Moulure qui se place

prés du chapiteau d'une colonne.
382

Auhier. Partie du bois voisine de
lecorce. 4

Aune. Nature, qualités et usages de
ce bois. 12

Jlalusires de diverses formes. Ma
niere de les faire sur le Tonr. 3q5

Banc átirer. Machine servant á tré-
filer les métaux. iqq
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Bandelette. Sortede mouliire. 382

Base aiLique. Base qui s'emploie
avec clifférens ordres. 4^9

Bate. Oii nomme ainsi le cercle d'é-

caille ou de come qui forme la
gorge et la paroi intérieure d'une
boite. 296

Bec-d'áne. Outil de menuisier ser-

vant á faire des mortaises. 55

— Outil de Tour. 90 et 98
Bigorne á tuyau. Sorte d'enclume.

i32

Billot pour dég^ossir le bois á la
hache. 108

Binóme. Démonstration mécanique
du carré et du cube d'un binóme.

33i

Bleuir. Maniere de bleuir a l'aide

du feu les petites piéces d'acier.
70

Bobéche., trés-commode pour unla-
boratoire. 353

Bobines. Quelques remarques sur
le rapport du diamétre des bo
bines avec celui de robjet qu'on
tourne entre deuxpointes. 44o

Bois. Nature et qualité des bois. i
— Maniere de refendre les bois á la

franí^aise et á la hollandaise. 5
—^ Maniere de débiter les bois. 4^

Maniere de préparer les bois.
46

— Maniere de corroyer les bois. 48
— Inconvéniens de Tusage du bois

branché. 243

Moyens d'empécher le bois de se
fendre. 317 466
Moyen de durcir Ies bois. 466

Bois. Diverses recettes pour teindre
les bois. 466 et suiv.
— Moyen d'imprimer divers dessins
sur le bois. 474

j5o//e á colophane. 346
— Maniere de tourner une boite

unie. 292
— Maniere de faire une bolle dou-

blée et garnie en écaille. 296
Bórax. Sel employé pour les sou-

dures. i32 et suiv.

Voyez soudure.

Bornoyer. Maniere de bornoyer une
surface. 49

Boudin ou Tore. Sorte de moulure,

33i

Boule. Maniere de faire une boule

sur le Tour. Sao

Bouleau. Tíature, qualités et usages
de ce bois. ja

.5otó/o«í.ManÍéredeforger les bou-
lons. 63

Bouvet. Espéce de rabot. 5a
.Sraser. Maniere de réunir deux mor-

ceaux de fer. 135

Brésil {bois de). Jíature, qualités et

usages de ce bois. 36
Bride a charniére pour le Tour en

Tair. 275
Broutement. Ce que cest. iSg
Buis de France. Nature, qualités et

usages de ce bois. 17
— d'Espagne. Idem. 2a
Voyez Loupes.^

Burette. Sorte de vase propre á coti-
tenir de riuiile. ij3

Burins. Outiis pour tourner le fer et
le cuivrc. 97

--A¿|
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Burins. Maniére de s'en servir. aSi

Buite-a vant. Espéce de ciseau coudé.
4ii

497

Cale. Partie du support sur la-
quelle on appuie l'outil. 240

Campéche. ( Bois de) Nature, qua-
lités et usage de ce bois. 87

Carines. Maniére de veriiir les can

iles. 482

Carré. Voyez Binóme.
Cavet. Esjjéce de moulure. 379
Cédre. Natüre , qualités et usage
de ce bois. 3i

Cémentation. Opération par laquelle
on transforme le fer en acier.

58
Cémenls. Substances á l'aide des-

quelles s'opére la cémentation.
7a

Cercle. L'une des sections du cóne.

3a4
Cercles d'écaille. Maniére d'en gar-

nir une boite. 2^8
Voyez Incruster.

Cerísier. Nature, qualités et usage
de ce bois. i3

Chatse de support. Piéce qui porte
la caJe. 2/|o

Chandeliers de laboratoire et de
cabinet. 348 et suiv.

Chanfrein. Plan incliné á deux
autres plans paralléles entre eux.

3G3

Chapiteau Corinthíen. Son origine.

3:9
T. I.

Chapiteaux dorique et Tascan. Ou-
tils avec lesquels on exécute á la
fois toutes les moulures de eos

cbapiteaux. 4^7
Charme. Nature, qualités et usage
de ce bois. 7

Charníéres. Procédés pour souder
les charnons qui les forment.

198
-i- Pour Ies poupées du Tour en

l'air. 275
Chasse. Oulil de forge. tío
Chasse-pointe. Instrument servant
á noyer la tete des clous. i56

Chássis. Cadre de bois dont se ser-

vent les fondeurs pour contenir
le sable. ' 78

Chátaignier. Nature, qualités et
usage de ce bois. 10

Chéne. Idem. 4

— P^erl. Voyez Yeuse.

Chine (Bois de) veiné et mou-
cheté. Nature, qualités et usage
de ees bois. 35

Cire d campas, pour rcndre les
froltemens plus doux. Sa compo-
sition. 35o

Cisnilles. Espéce deciseaux proprcs
á couper les métaux.

Ciseau. Outil de menuisier. 55

— Outil de Tour. 89 et 90

— pour tourner le cuivre. 9G
— Maniere de se servir du ciseau

pour plañir les surfaces sur le
Tour. iiqetSuiv.

Clefs pour démonter et serrer le.s
écrous. 161

Clefs de Tour. Ce sont de petites pié'
G3

V

tr
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ees de bois qui servent a faire
-avancer l'arbre suivant le pas de
vis sous lequel elles sont placées.

^  374
Clef-d'arrél. C'est celle qui, saisis-

sant Tarbre dans une rainiire, le

forcé de tourner sur lui-naéme.

ihid.

Cloutiére. Outil servant á faire

des clous de différeules formes.

60

Coco. Ts'ature, qualités et usage de
ce bois. 33

Colle-forte. Maniere de dissoudre
.  et d'employer les différentes col-

les-fortes. " ai4
Colonne dorique. Proportions de ses

différentes parties. 4oo suiv.
Maniere de tracer son renfle-

ment. 4^3

— Procedes pour l'exécuter sur le
Tour. 4^4 et suiv.

— Toscane. Ses proportions et son
exécution. ^x5 et suiv.

—- Etrusque. Différens modeles de
colonnes étrusques. 4^9

— BcHique. 420
— Trioinphale,
Colleta. Partie cylindrique de l'ar

bre du Tour en l'air qui roule
dans les coussinets. 274

Cóne. Voyez Secíiona conigues.
Cóne. Maniere de faire un cóne in-

eliné. 338

— Voyez garde-vue.
Congé. Espéce de moulure. 384
Conscience. Espéce de plastrón dont
on se sert pour appuyer avec

l'cstomacsurles forets, en pergaiit
les métaiix. " 87

Contre-écrou. Ecrou mobile qui em-
péche une vis de se desserrer.

276
Corail. Nature , qualités et usage
de ce bois. 34

— damassé. Idem. ibid.

Corde., propre aii Tour. 116
Corde sansJin. Moyens d'en reunir

les bouts. 246 et 45i

Cormier. Nature, qualités et usage
de ce bois. i 5

— Des iles. Idem. 28

Corne. Amollir la come. 4^7
— Jasper la come. 458
— Lames de come pour les fanaux
et les lanternes. 457

Cornouiller. "Nature, qualités et
usage de ce bois. a 6

Corroyer. Voyez Bois.
Couleurs. Recettes pour appliquer

différentes couleurs avec Ies ver»

nis. 480

Coup-de-makre. Accident assez firé-
quent dans l'usage du ciseau.

120

Coussinets. Maniere de les fondre,
et leur composition. 276

Coutre. Couteau a fendre les bois.

54
Creuser. Maniere de creuser une

sebille au Tour á pointes. i47

CrocAe¿fipourréunjrlcs deux bouts
d'une corde á boyau, et en faire
une corde sans fin. 452

— Outils po.ur creaeer le bois 6#r
le Tour. 94



des matikres. 493
Crochets. Outüs pour toiirner le

fer. 97
Croiser. U faut croiser les traits en

limant. 356

Ciihe. Démonstration mécaniqne
du cube d'un binóme. 333

Cuivre. Outils pour tourner le cui-

vre. 96
Composition du cuivre jaune.

i34
Maniere de forger le cuivre

jaune. * 194
Maniere de polir le cuivre. 196
Maniere de tourner le cuivre.

a58

Vernis qui s'applique sur le
cuivre. 485

^ Recette pour bronzer le cuivre.
487

— pour argenter et dorer le
cuivre. ihid.

Cuivrot. Espéce depoulie. 87 et 264
Cylindre. Maniére de tourner un

cylindre. iia
Cymaise.V^tie áQ reotablemeat.

4o3 et 413

D

Z)ames ájouer. Maniére de les tour
ner. 339

J)ébiter. Voyez Bois.
jyécaper. Dégraisser les siirfaoes mé-

talliqwes á l'aide d'un acide. 365
Dégraisser. Procédés pour dégrais

ser les limes. a65

D¿rocher. Nétuyer les piéces son
dees. i34

Dez d yower. Maniere de faire les
dez á jouer sur le Tour. 343

Dévidoirs de diverses formes. Ma
niere de les faire. i37 et sniv.

Diable., Jeu d'enfant. Maniére de le
faire sur le Toiir. 345

Diviser. Instrument propre a diviser
une surface par des paralléles
également espacées. 436
— Construction et usage de la

plate-forme á diviser. 445
Dossier de cJiaise. IVÍaniére de le

tourner. ¡127

Dossier. Scie á dossier. 372
Doucine. Espéce de moulure. 379
Dresser. Maniére de dresser ut%c

surface sur le marbre. 356

Drille. Instrument propre á percer
les métaux. 88

E

Ebauclier un cylindre sur le Tour
avec la gotige. 117

Ebéne. Natiire, qualltés et usage
de ce bois. «4

•— Noire. Idem. ibid-

— De Portugal. Idem.
— Verte. Idem. ihid.

Ecaille. ííaliire et qualités de 1 é-
caille. 453

— Maniere de débiterrécaille. ihid.
de souder récaille. 454

—^ Verais imitant l ecaille 48a
Echecs. Maniére de tourner les pié

ces qui oomposent ce jen. 34a
Echoppes. Outils pour tourner íes

métaux. 97

63.

■í;
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£Icouanes. Espéce de limes á une
seule taille. 55

Ecrou. Yoyez Filiéres et Tarau-
cler.

— d chapeau. Ecrou doiit l'exté-
rieur porle un six-jians précédé
d'ime embase. i4o
— d oreilles. On nomme aínsi celui

cju'on fciit tourner au raoyen de
deux oreüles. aSg

Ecrous faits sur le Tour en l'air.

Voyez Mandrins.
Ecrous en bois trop justes. Maniere
de les croitre. 266

Ellipse. Voyez Sections coniques.
— Maniere de tracer cette courbe

dun mom'enient continu. Voyez
Ovale du Jardinier.

Enclume. 59
— Moyeiis pour diminuer le bruit

et lebranlement produits par l'en-
clume. 108

Entrée. Donner de l'entrée, amincir
le bout d'un cylindre qu'on veut
tarauder. 14^

Epine {Bois d'). Nature, qualités
et iisage de ce bois. j ̂

Ejñssure. Moyeii de reunir Ies deux
bouts d une corde pour faire une
corde sans fin. 45^^

Equarrissoirs. Outils projjres á
croitre et rt^gulariscr les trous.

86

Equerres de diverses formes. 54
— á chaperon. i45
Etahli^iS^ menuisier, díí a l'alle-
mande. 46

Etampe. Outil de forge. 61

Etrier. Yoycz Bride et Chamiére.
Etuis. Maniere de faire les étuis.

aog et suiv.
Etuve pour sécber le vernis. 365
E venís. Canaux pratiqués aux mou-

les de fondear, pour donner issue
á l'air. yg

Fer. Outils pour tourner le fer. 97
— Voyez Tourner.
—~ {bois de). Nature, qualités, et

usage de ce bois. 36

Fernambouc {bois de). 87
Fermoir. Esjíéce de ciseau de me-

nuisier. 55

— Outil de Tour. 8g
Feuilleret. Espece de rabot. 62

Fílagore. Corde propre au Tour.
116

Fils d'or et d'argent. Maniere de
Ies étirer avec le baño á tirer.

200

Tiliére á élirer les métaux. Son

usage et sa descrijjlion. ] 99
Filiéres á bois. Maniere d'affúter le

V des filiéres. 265

— en fer. Usage et description des
filiéres en fer, simples et doubles

267
Fondre. Procédés pour fondre et

mouler les métaux. 78
— Ies piéces a uoyau. 83
Forage des métaux. 85
Forets pour les métaux. 87
— pour percer de irés-menus ob-

jets. Maniere de les faire. 287
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Forge portative. ^9
Tíotions sur l'arl de forger.

■6i

Fourneau pour recuire l'acier et le
tremper en paquet 66

— á Tusage des fondeurs encuivre.
.  . 8o

Fraise. Outil servant á faire des
Doyures. 86

— de luthier. ibid.
—- á goujon. ' 3/|9
Fréne. Nature, qualités et usage de

ce bois. 9
Fusain. ■ Idem. 17

G

Gaine. Espéce de piédestal. 898
Gdiac. Nature, qualités et usage de

ce bois. 2^
— bruTU Idem. 28
Garde-vue conique.'M.Q.nikTe géomé-

triquede le traccr. 364
Genevrie.r. Nature, qualités et usage

de ce bois. 20
Gorge. Espéce de moulure. 879 et

38o
Gouge. Outil de menuisier. 55
— Outil de Tourpropreáébaucher.

89—i Maniere de la teñir pourébau-
cher un cylindre. 118

Usage de la gouge pour unir les
surfaces concaves ou convexes.

383 et 421
Gouttes. Ornemenl de iXntable-

ment dorique. 4^^^

Goutte de suíf. Rivure trés-aplatie;
on donne souvent la raéme forme
aux tétes de vis. 177

Grains-dorge. Outils de menuisier.
.  55

— Outils de Tour. 91
— de cóté, pour le Tour. 94
Grelettes. Sorte de petites écouanes.

55
—^ Maniere de faire des grelettes

propres á pousser des moulures
tres-fines. 407

Grenadille. Nature, qualités, .et
usage de ce bois. 27

Gripper. Effet produit par le frotte-
nient de deux surfaces métal-
liques. 35o

Grume. On nomme bois en grume
celui qui est encere sous son
écorce. 2 09

Gueuse. On nomme ainsile minerai
de fer foudu avant qu'il soit forgé.

82

Guillaume. Esjjéce de rabot. 5a

H

Haches de diverses formes. 54 et 55
Happes. Sortes de presse.s k colíer.

48
Hélice. On nomme ainsi la coiirbe

que décrit le filet d'une vis. 280
Hétre. Nature, qualités et usage de

ce bois. 7
Houx. Idem. 16
Hyperhole. Voyez Sections Co-

niques.
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•TJ\ JTá'tut-é, quálitéá tét üságe de
' ■ ce bois 1 g
íücruster. Manietié d'racfüSté^ des

cercles.' 4*5^
iPoiív. Mátiiére de ácier VíVólte.

342
de le polir. Wid
Recettes pouf rámollir, ct le
redurcir. 458 et saiv.

—^ potit' le teindre de diveírses
couleurs. 460 et suiv.
poiir reblanchir Tivoire jati-
ni par le temps. 4G2

e

S^arreter; Jarret Irrégularité d'un,e
ligne courbe. a32

Jeter en sable. Voyez Pondré.
Jantes. Piéces de bois courbées

dont la reunión forme le cercle

d'une roue. 243

Lahoratoire. Empiacement d'un la-
boratoire. 38

— Sa compositioQ. Sg
Lampe a soudcr au chalumeau. 61
liOTigue de carpe. Eomic qu'dxi

donne aiix forets pour lie óujvre
et i'ivoire. 2X7

Xjftrdqn. On i^omme ainsi uftc piéce
de bois ou de fer qu'on interpose

ntre une vis de pressipn et Tob-
jet sur lequel elle agit aaa.et

261

.Limer: Slaniére de bien limer le

,  fer et l'acier. 356
Lifíies. Diftéreutes qualités des li

mes, et pays ou on les fabrique.

■- . . . .7.3
Nomcnclature des différentes

sortes de limes. 76 et suiv.
Lcuche. Espéce de mécbe propre á

croitre un truu. 86 et 91
Loupes de huís. i8
— Maniere de les teindre. 4(^
— Moyen de polir et de jasper les

boites de loupes de buis. 473
— d'if. 19

d'orme. q
Z>anette. Toar á lunette-
— en bois á un seuI trou. lag

M

Máchoire de plomh. Piéce de plomb
dont on garnit Ies máciioires de
l'étau aíin de garantir robjet
qu'on y saisit. 356

— Fausses máchoires en bois dont
l'usage est le «nénae que celui des
précédentes. 23^

Maille. Aspect que présente le tissu
du bois debité. 4 et 5

Maitre-á-danser. Espéce de ooinpas.
211

Mancenillier, ífatur^ qualités e^
asnge de ce bois. 33

MMches. Maniere de tdumer les
manches. jaS



DES MATJERES. m

3IaTiche imiversel. 88
— coiuié universel. ^65
^  de coiiteau eii forme de torse.

229

Mandrlns 4 griífes poWT U Tour a
poiijtes. .iA8

,— en bois pour le Tóur en lair;
.  maniere cíe Ies feire.; 279

Lenr arrangement dahs le'labo-
ratóire. '

^ Moyen d'en réparer les écrous
quand ils se sont résserrés. 3í7
— brisé cu a anneau ; usages et

constrtiction de ce mandrin. 283

— á queue de cochon 279
— plat en cnivre. 286
7— k gobelet. . ibid.
^ á crocljet. zhid.

r— á coussinets. 287
7-^ á étau. ibid-

^ 4 raéche. ibid.

t— universel á quatre máchoires.
287

— á gobelet, a buit "vis. 289
— á 2)oiíite6. 290

á griffes. ibid.
Mnndrin- Tige d'acier sen'ant a dif-

férens usages; on en fait de plu-
steiirs formes. 3Go

Manivelle. Maniere de faire la ma-

nivelle d'un rouet. 176
— Considérations sur la forme et la

longneur qu'on donne le pUu
communénient atix manivelles.

Marhre d dresser. Maniere, d'én

dresser la suvÍAce et den faire
usaffe. 35Ó

MarQJhe. Voye? ̂ édnle.
Martemx de forg'e ̂ de divepses

formas. 60

MasfUi' liecetlns x>onr sa composi-
;.i tipia.; 489
—r- Maniere do mettre une piéce

'xnmúrlil P. Tmáe du jnastjí?.
. .iígo

Maches de vilebrgqnin dfpfrses
formes. - 85.,

de Tour. ,91

Máíaux, en fusión, soxident par
l'effet d'une íroj) grande cbaleur,

81

Métievs a tapisserie et a broder. 19a
3Jeule- Descrii>tion et usage de la

meule a affdter les outils. 98

r— Moyen d'arrondir une rneule
déformée. a65

de moulin. Moyen ingénicu^ de
les détacher dans la carriére. 1 o

J^odéles en hois. 11 faut Ies vernir
avant de les envoyer au fondeur.

367
nlodillons. Ornemeut de l'entable-

ruent doriqne. /jo3
Module. C'est le demi-dianiétre du

fíit d'une colonne au ticrs de sa

bauteur. .\oo

Moletíes. I^eur origine, leur forme
et leur usage. 873 et suiv.

Mofjil. Espéce de bavure formée
par la meule sur le taillant d un
outil. 99

Moyen de le détruire. 100
Mouchelie. Espóce de rabot dont le

laillaut est císeusé circulaire?uent

pour x^roduire une baguette. Sa
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Mouchetle. Outil deToiir semblable

aii fer dii rdbot précédent. 90
Moulage et Fonte des métaux. 78
Mouler. Procédés pour mouler en

plátre de grands et petits óbjéts.
42-7

Moulures. Noms et formes des di

verses moulures. 879

— Principéis pour les tracer. 38o
— Instrument trés-commode pour

pousser des moulures circulaires
sur les bouts d'iin platean. 155

— Outils avec lasquéis on peut faire
pliisieurs moulures á la fois. 117
— sur les parties droites, se rap-

portent au moyen de petites trin-
gles. 406

Moiistaches. Espéces de pinces k
long bec.

Miirier. Nature, qualités et usagc
de ce bois. ^9

— blaac. Idem, 20

N

Nacelle. Serte de raoulure. 383
Noyer. ííature, qualités et usage de

ce bois. 8
— de la Guadeloupe. Idetn. 3o
NojAres. Maniere de faire Ies

noyúres circulaires daus les mé
taux, ^49

O

Olivier. Kature, qualités et u.ságe
de ce bois. 21

Oranger. Nature, qiialílés et usagc
de ce bois. iq

Orme. Idem. 5

Voyez Z/oupe.

Os. Quelques considérátions sur la
'  nature des os et l'usage qu'on en

fait dans les arts. 463

— Recettes pour Ies amollir et les
redurcir. 458
—  pour les blancbir et les dé-

ser. 463

pour les teindre en diverses
couleurs. 46oetsuiv.

Ovale. Voyez Sections conigues.
— Maniere de tracer réguliérement

l'ovale, connue sousle nom d'O-

i>ale du Jardinier. 385

Outils. Nomenclature des princi-
paux outils nécessaires dans un
laboratoire. 39
— Description et usagc des outils
de Tour. 89

des outils de cóté pour le
Tour. 92

des outils á moulure pour
le Tour. qS
— pour tourner le cuivre. 9G
— pour tourner le fer. 97

Palissandrc. Nature, qualités et
usage de ce bois'. 24

Palrnier. Qualités singuíiéres de ce
bois. 37

Papier d polir le bois. 4^9
— Maniere de l'employer. 43o
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Parabolús.yoyez Sections conique.';.

Patins. Piéces de ])ois qiii forment
i[\Q>

115

uG

ihicl

392

le pied de ia.graiide roue.
Pédale ou Marche.

— droUe.

— en k.

— d cabriolet.

Peignes. Outils avcc lesquels on fait
les vis sur le Tour. 280.
Instrument pour les tailler régn-

liérement. 45o

Peindre. Maniere depeindre, dorer
3G5

85

128

235

23i

ii4

et vernisser le fer-blanc.

Pergage des bois.
Percer d la lunelle.

Percer de tres-menus ohjets.
•— l'ivoire.

perche de Tour, simple.
— composéedelamcsdesapin. ibid.
Pérgoir en langue de carpe. OuUl

de Tour. 9"^

Perdrix (bois de). Nature, qualités
et nsage de ce bois. 34

piédestaux de différentes formes.

^99
Piédouche. Base ornee de moulures,

et servant k porter une piece dé-
licate. 4ao

Fierre. Maniere de tourner la pierre.
42G

•— d Vhuile, pour affiler les outils.
-  II y en a de deux sortes, celles
du Levant et celies de Lorraine.

Plañe. Couteau

ICO

a deux manches.
KK

Platean. Maniere de raouter un pla
tean au Tour en Tair. 3o4

T. I.

Plaie-forme. Inslrunicul' pbur divi
sor sur le.Tour: • 445

Plátre. Maniere de lepréparer, 429
Voyez Mnitler.

PUnthe. Moldure d'iin piédestal.
379 et 4oi

Plomh. Moyen de couler le plomb.
!  .■ , i38

— de le tourner. , ibid-.
■■— Procédés pour couler-da plomb

sur la gorge d'uue roue. ' lOS
Voyez Pondré; Souder:i

Phingons. Outils de forge servant á
'  : percer le fer. ' , ■ 60
.Poinle de rapport. Voyez Mandrln

d pointes.
-r- Voyez Tourner.'; • - * •
Püirdeau. Espéce de poin^on. . 6t
Poirier. Nature, qualités. et -usage

de ce bois. , . i4
Polir le bois d la prélé. iBü
— Maniere de polir le fer .sur le

Tour. 2 56
r— — a la brosse et á la meule. 267
— Procédé pour polir les piéces

vernissées. 431
Polyedres réguUers. Solides qui

peuvent étre inscrits dans une
spliére. 334

Pomme-de-pín. Serle d'ornemcnt.
386

Powníer. ííature, qualités etusage
de ce bois. J 3

Porte-foret Instrument qui recoit
les forets. 87
— k incruster. 482
Porte-molettes de diverses formes.

376
G4

L^.
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Portrait. Outil propre á tourner
un portrait de profil. 445

Pot-á colle. Díffe'rents pots-á-colie.
214

Poulie íi quaire vis, qui se fixe sur
uüe piéce de fer placée sur le
1'c'ur. ■ ' ̂53

Poupée khmQtie. 128
a pointe mobile pour !e Tour

■  en l'air. ' 3oo
fendues et á cales moblles, pour

soiitenir Jes piéces longues sur
le Tour en I air. Soj

Préle. Herbe a polir les bois. i5o
Pi'épctraiion des bois pour tourner.

io8
Pr^se a l'aide de laquelle on main-

tient les lames de scíe, po\ir les
affúter. 43

•— Voyez Happes.

Prunier. IVatiíre, qualite's et usage
de ce bois; j 3

Pyramide inclinée, Maniére de
•  l'exécuter^ 338

Quarí-de-rond. Espéce de moulure
379 et suiv.

Queue-de-rat. Lime ronde. yS
Queiie-de-renard. Per<^oir propre á

percer Tivoire. 92
Quenes-de-billard. Outil propre k

les dresser. SaS

R

Rabots de diverses formes. 5i etsuiv.

Recaler, unir Ies surfaces ébaucbées.

iSq
Recuire. Procédés pour recuire le

fer et Tacier. cc
TD "bKedresser. Moyen-de rcdresser les
pieccs yoilée.s par l'effet de la
ü-empe. -

Réduire. Moyen de rédulre un
dessin. ,3^^
Refoul'er le fer.
Renflement. Voyez Colonne
Réglet ou Bandelelte. Espéce de
moulure. 3^^

Renvers. On appelle ainsi la cour-
bure des montans d'un dossiér
de cbáise.

22'

Repére. Trait, marque que ron fait
k des piéccs d'assemblage pour
les rcconnoitre.

Ressort. Maniere de forger ún res-
sort en cuivre.

Revenir. Procédés pour faire revenir
Ies piéces trempées. '

Rhodes {bois de). Natura, quaUtés
et usage de ce bois,

Rijlard. Espéce de \'arlope. l
Rochoir. Boite pour contenir le

bórax. j33
Romes d'Acajou Voyez Avajou.
Rose{hoís de). Nature, qualilés et

usage de ce bois. . ■ ■ ■
Roue^ de rouet Afilér. Leur coÍ-

triiction. í '

- Construction de la grande roue
abras.

— Considérations sur Icrapport du
diamétre de la roiic avec celui de
la poulte placée sur la pié^g^ ^53
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Rouet. Descripfion' ét- cons,tructio,rí
du roúet á filer. sur les genoux.

i58

—  du rouet á jiédale. .180
— — du rouet a la Flamande. i83

Rouille. Maniere de réiinir deux

piéces de fer á l'aide de la rouille.
358

Soy

Sahle defondeuT- Le meilleur vient
de Fontenai-aux-Roses. 82

Sahot. Jouc.t d'enfant. 3/(4

Santal hlanc. Nature., qualités et
3i

Idem. 3i

Idem. 3

Idem. Sa

Idem. ibid.

Idem, ibid.

Idem. 33

Idem. 10

usage de ce boiS'
Santal cilrín.

Sapin.
Sassafras

Satiné (bois) ordinaire
— jaune.

— rouge.

Sanie.

Sauierelle 011 faiisse éí^uerre. 5o
Scies de diverses formes. et suiv.

•— de marqueterie. i54
— á repercer. SSy
— k dossier 372
•— á ar^on. ibid.

— á refendre á Tare ou á la perche.

'  437
^ Maniere d'affúter les scies. 43
Scoiie. Sorte de moldure. 879 et

suiv.

Sections coniques. Tourner les sec-
tions coniques. 824

Semelle. Partíedu support qui pose
s,ur Tétabli 289

Sergens^^n fer et cri bois. 48
Sqffite. Portion de Tcntablement.

-  ' 412

Solides. Voyez Polyhdres.
Souder\e¡ (tv k chande portée.
— de fer avec l'acier.

—' le cuivre au zinc.

— le cuivre á l'étain.

—r Je cuivre á l'argent.

65

64
i33

352

36a

— Quelques précautions nécessai-
res pour soudér.

— le plomb.
—■ Fer k soudcr.

Sphéróide. Sphére aplatié.
Support a chaise.
— de tabletier.

á l'anglaise.

361
42a

424
384
238

277
ibid.

T de sappati. Boulon á l'aide du-
quel on fixe le support á l'établi.-

239
Tabouret de laboratoire, simple.

— qui peut se hausser k volonté.
220

Taílloir. Partie du chapiteau d'unc
colonnc. 416

Talón. Sorte de raoulure. 382
Tarauds. Maniere de faíre les ta-

raiids en fer. 269
— pour faire les écrous des man-

drins d'un grand diamétre. 3i5
TaraiuUr. Maniere de tarauder avec

les fi liéres á bois. i4r
Voyez Filiéres

— Précautions á prendre pour tt-
64.
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■

rauder }e bbis a forts diamétres!-

-  22>3.

Ta'rauder. Méthode vicieuse em-

ployée par quelqiies ouvriers- ¿48
Temple. Description et constrnc-

tion dun temple. 490
Tenailles de forge de différcntes

formes. 60

Tenaille á chanfrein. Instrument
propre a saisir une piece qil'on
veut limer en blseau. i35

— ávis. Espéce d'élau á main. 177
Tiers-point. Lime a trois carres. 7b
Tilleul. jN"ature, qualités et usage de

ce hois.

Tore. Espéce de grosse moulure. 879
et suiv.

Torse. Maniere d'exécutcr une terse

sur le Tour á poinícs. 228
Toitpies diverses. Jouets d enfans.

■  3/Í4

dfAllemagne. ' < ■  ■■ 345
Tour. Description du Tour d'liorlo-

ger cu a rarchct. 260
du Tour á pointes a l'an-

glafse. 261
du Tour en I'air. 278

— — du Tour en I'air á roue. 388

Touret. Espéce de porte-foret. 87
Toume-á-gauche. Instrument ser-

vantá donner la voie aux scies. 43
— Levier doiible qui se place sur

la tete des tarauds. ^^9
Tourner. Instrument pour tourner

entre deux pointes, des piéces
trés-minces. ^80

— Maniére de tourner le fer. 249
— — le cuivre. « 258

Tóürnéf. Maniére dé tburnér entre

' deux. pointes, sur le Tour en
I'air. 3o4

Toürper., d'un inmiveitient continu
á la perche ou á l'arc. 44 8
— Iléflexións sur les inaniéres de

tourner. 489

Traifs-de-Jupiter. Sorte d'assem-
blage. 244

Tranche. Outil póur couper le fer
et racier. 60

Tremble. Nature", qualités et usage
de ce bols. i r

Trompe á feu découVert. 67
— en paquet. -ji

Trictngle Yoycz Séctions coniques.
Triboulet. Mandrin conique sUr Ic-

qucl on lournc et on soudé les
ccrcies d'écaille. 298

■Trochile. Serte de moulure. 383
T'iisqums. Outils doiit on se sert

. pour tracer des paralléles. 5.3-
Tri^fyphe. Ornement de l'entablc-

mcnt dorique. t\oi

simple et double. 4?
Varlopes. Outils de meuuisicr. 4í>
— pour les métaux. 5a
Vases. Maniére de les tourner et de

les düubler. 420-
— Divers modéles de vases. 425
Vernís. Différens vernis pour les

bois et les métaux. 474 suiv.
— %ouveau qui s'applique au 'J our

sur les ouvrages en bois. 47^
— qui s'applique sur le cuivre. 48S
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Vernis pour les figures en plátre cu
en caustique. 489

Vilebrequin. Outil pour percer. 85
Viróles en cuivre. Maniere de les

faire.

en fer. Différentes manieres de

les faire.

Violet ( hois ). Nature , qualités et
usage de ce bois. a4

Vis á bois. Celles de Jappy sont les
meilleures. 222

— Plusieurs manieres de créer

toutes sortes de vis au Toar en

l'air. 3oi

— Différens moyens de faire des
vis á droite et á gauche.
— Maniére de faire des vis

roué.

Voyez Filíéres et Tarauda.

3ii

á la

44a

Yeuse cu Chéne-vert. Nature, qua

lités et usage de ce bois. ai
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